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De   Vancien   Testament» 

J  E  parcours  d'abord  \e.s>  livres  allribués  à 
Moïse.  Je  commence  par  l'histoire  de  la  créa- 
tion ',  je  trouve  qu'elle  Ji'est  qu'un  tissu  de  faits, 
qui  choque  toutes  les  lumières  de  ma  raison. 
On  n'a  qu'à  consulter  le  père  Calmet  et  M.  de 
Sacy;  l'on  verra  une  partie  des  objections  qui 
ont  été  laites  par  les  divers  critiques  ;  mais 
ce  qui  sans  doute  causera  le  plus  d'étonne- 
ment ,  c'est  la  foiblesse  des  réponses  qui  ont 
été  faites  à  ces  objections  ;  je  n'en  parlerai 
cependant  point ,  et  je  ne  veux  m'arréter  qu^à 
quelques-unes  de  ces  fautes  grossières  et  de 
ces  contradictions  auxquelles  il  n'y  a  point  de 
réponse  ;  et  même  je  ne  ferai  que  \qs  indiquer 
ou  en  parler  très-succinci«nnent ,  laissant  à  ceux 
qui  trouveront  que  je  ii\n  dis  pas  assez,  le 
soin  de  les  rechercher  dans  l'original  et  de  les 
examiner  par  eux-mêmes. 
I  A  :i 
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Après  que  Dieu  ,  pour  punir  la  désobéis- 
sance d'Adam  et  d'Eve,  les  a  chassés  du  para- 
dis terrestre,  Caïu  tue  son  frère,  et  par  con- 
séquent reste  seul  dans  le  monde  avec  Adam 
et  Eve;  et  tout  au  plus  avec  quelques-uns  de 
ses  frères  et  sœurs  dont  l'Ecriture  ne  parle 
pas;  cependant  malgré  cela,  il  craint  que  les 
hommes  ne  le  tuent ,  et  Dieu  lui-même,  pour 
-le  rassurer,  le  marque  d'un  signe  ,  le  met  à 
couvert  de  ce  danger.  Etrange  précaution  pour 
sauver  un  homme  parricide,  d'un  péril  ima- 
ginaire ,  tandis  qu'il  venoit  de  condamner  à 
la  damnation  éternelle  ,  co  même  homme  et 
tous  ses  descendans  pour  une  faute  que  son 
père  avoit  commise  avant  qu'il  fût  au  monde. 
Caïri  banni  et  réprouvé ,  bâtit  une  ville  ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  eu  que  lui  pour  l'habiter  :  mais  ce 
scroit  perdre  du  temps  que  de  relever  toutes 
les  fautes  de  cette  espèce,  qui  se  rencontrent 
à  chaque  page  de  ces  premiers  chapitres  de  la 
Genèse. 

Je  ne  m^nrrèterai  pas  non  plus  à  la  descrip- 
tion du  déluge,  ni  de  Tarche  de  Noé  ,  dont 
les  dimensions  font  voir  l'impossibilité  qu'il 
y  avoit  d'y  placer  et  d'y  nourrir  la  dixième 
partie  des  animaux  qui  dévoient  y  être.  Pas- 
sons à  des  temps  moins  reculés  ;  nous  ver- 
rons que  Jacob  avoit  quatre-vingt-quatre  ans  , 
lorsque  Lia  lui  fut  donnée  en  mariage  ;  que 
Dina  n'avoit  que  sept  ans  au  plus  ,  lorsqu'elle 
fut  violée  par  Sichem  ;  que  Siméon  et  Lévi 
avoient  à  peine  onze  à  douze  ans  ,  lorsqu'ils 
passèrent  eux  deux  seuls  tous  ]es  habitans  de 
Salem  au  fil  de  Tépée;  que  Ruben,  âgé  à  peine 
de  treize  ans  ,  conjointement  avec  *es  autres 
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frères,  tous  au-dessous  de  dix  ans,  viennent 
ensuite  piller  la  même  ville  et  ses  environs  , 
dont  ils  emmènent  captifs  toutes  les  femmes 
et  les  enfans. 

L'histoire  de  Juda  et  de  Tliamar  mérite  as- 
surément qu'on  y  fasse  attention;  on  y  verra 
que  pendant  l'espace  de  vingt-deux  ans  ,  Juda 
eut  trois  enfans  l'un  après  l'autre  d'une  même 
femme;  que  l'aîné  fut  marié  à  Tliamar,  qu'il 
mourut.  Thamar  épousa  le  second  ,  qui  mou- 
rut aussi;  que  dans  la  suite  Juda  eut  de  sa  bru 
Thamar  deux  jumeaux ,  l'un  desquels  fut  aussi 
marié  et  eut  des  enfans  :  on  voit  quelle  vrai- 
semblance il  y  a  que  cela  se  soit  passé  dans 
l'espace  de  vingt-deux  ans. 

Les  autres  livres  ne  fourniront  pas  moins 
d'exemples  de  jDareilles  fautes.  Il  est  dit  au  livre 
des  rois  (  i  )  ,  que  Salomon  édifia  le  temple 
cjuatre  cents  quatre-vingt  ans  après  la  sortie 
d'Egypte  ;  qu'on  en  fasse  le  calcul  soi-même, 
suivant  la  durée  de  la  vie  et  du  gouvernement 
des  juges  et  des  rois,  on  trouvera  plus  de  six 
cents  ans. 

Les  richesses  de  Salomon ,  si  l'on  en  croit  le 
même  livre  ,  montoient  à  vingt  milliards  , 
après  la  mort  de  David  :  ily  en  ajouta  encore 
deux  depuis.  Qui  pourra  jamais  croire  que  le 
souverain  d'un  aussi  petit  état  ait  pu  rassem- 
bler des  sommes  si  immenses?  L'on  dit  que  de 
compte  fait  ,  tout  l'argent  de  l'Europe  ne  va 
pas  à  quatre  milliards. 

Qu'on  tâche,  s'il  est  possible,  de  concilier  le 


(i)  Liy.   I.  chap.  G. 
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qunîrième  livre  des  rois  avec  lui-même.  Il  est 
dit  dans  un  endroit  (i)que  Joram,iîls  d'Achab, 
commença  à  ré^rr.erîa  deuxièmeaiiiiéedu  rèifoe 
de  Joram  j  fils  de  Josaphat  ;  et  dans  l'autre  (2), 
que  Joiam,  fils  de  Josaphat,  commença  àrégner 
la  ciiKjuième  année  du  règne  de  Joram^  fils 
d'Achab.  La  simple  exposition  de  ces  deux  pas- 
sages suffit  pour  en  l'aire  sentir  la  contrariété. 

Suivant  le  même  livre  (  3)  ,  Ochosias  étoit 
âgé  de  vingt-deux  ans  ,  lorsqu'il  commença  à 
régner;  et  suivant  le  d-euxième  livre (  4)  des 
Paralipomènes  ,  il  avoit  quarante  -  deux  ans  , 
lorsqu'il   monta  sur   le  Irone. 

Au  premier  livre  d'Esdras,  il  y  a  une  erreur 
de  calcul  qui  saute  aux  yeux ,  dans  le  total  des 
Israélites  revenus  de  caj)Livité;  il  les  fait  mon- 
ter à  quarante-deux  mille  trois  cens  soixante  , 
et  en  additionnant  chaque  somme  en  particu- 
lier ,  il  ne  s^en  trouve  que  vingt-neuf  mille  huit 
cents   dix-neuf. 

Quelque  peu  importantes  que  paroissent  ces 
remarques  ,  elles  prouvent  invinciblement  que 
les  livres  sacrés  sont  sujets  à  des  fautes  gros- 
sières qui  se  rencontrent  rarement  dans  les 
autres  historiens,  et  que  par  conséquent  leurs 
auteurs  n'étoient  pohit  inspirés  de  Dieu,  ou 
qu'ils  ont  été  altérés  depuis  ;  ce  que  l'on  ne 
doit  point  croire  ,  puisque  ,  s'ils  sont  véritable- 
ment émanés  de  Dieu  ,  et  qu'ils  doivent  faire 


(0  Chap.  7.  V.  17. 
(:0  Chap.  8.  V.  16. 

(3)  Chap.  8.  v.  26. 

(4)  Cliap.  22.  Y.  2. 
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la  règle  de  notre  croyance.  Dieu  ne  peut,  pas 
ivoir  permis  qu'il  y  soit  arrivé  aucune  allé- 
ration. 


a 


Mais  du  moins,  dira-t-on,  regardons  les 
auteurs  sacrés  comme  des  historiens  de  bonne 
foi  qui  ont  fnit  des  fautes,  parce  que  c'est  le 
caractère  de  l'humanité;  les  fautes  ne  doivent 
point  empêcher  qu'on  ajoute  foi  aux  princi- 
paux faits  qu'ils  rapportent  et  dont  ils  ont  été 
témoins  oculaires.  J'y  consens  ;  mais  alors  ils 
seront  soumis  à  la  même  critique  que  les  autres 
écrivains  ;  ne  les  regardant  plus  comme  dictés 
par  Tesprit  de  Dieu  ,  je  demanderai  les  mêmes 
preuves  pour  les  croire  ,  que  je  demande  à 
tous  les  autres,  et  je  commencerai  par  exami- 
ner quels  sont  ces  écrivains ,  et  s'ils  sont  assez 
connus  ,  assez  éclairés  et  assez  désintéressés 
pour  que  j'aye  une  confiance  aveugle  à  tout 
ce  qu'ils  me  diront. 

Commençons  par  l'ancien  Testament;  nous 
en  tJouverons  deux  exemplaires,  qui  jusqu'au 
concile  de  Trente ,  ont  été  également  respectés 
dans  l'église.  L'un  est  rédigé  et  traduit  par 
S.  Jérôme,  et  se  nomme  la  Vulgate  :  c'est 
à  cette  traduction  que  le  concile  a  donné  la 
préférence.  L''autre  est  la  version  des  Septante. 
S.  Justin  nous  raconte  avec  une  confiance  ad- 
mirable que  les  interprètes  enfermés  chacun 
séparément ,  traduisirent  miraculeusement  la 
Bible  mot  à  mot  de  la  même  manière  ;  je  le 
veux  :  ces  deux  versions  doivent  donc  avoir 
une  entière  conformité  entre  elles  :  il  s'en. 
faut  bien  cependant,  elles  se  contredisent  en 
mille  endroits  et  sur  les  points  les  plus  essen- 
tiels. La  Vulgate  ne  compte  depuis  Adam  jus- 
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qu'au  déluge,  q\ie  mille  six  cents  cinquante- 
six  ans  j  les  Septante  en  comptent  deux  mille 
deux  cents  soixante-deux  ;  ils  donnent  cent 
ans  dévie  plus  que  la  Vulgate,à  chacun  des 
ancêtres  d'Abraham  ,  et  mettent  une  généra- 
tion de  plus  en  introduisant  un  certain  Cai-' 
nam  dont   la  Vulgate  ne  parle  pas. 

Si  l'on  examine  sans  prévention ,  quelle  est 
la  cause  de  cette  grande  différence ,  on  trou- 
vera que  ce  ne  fut  point  une  erreur  d'inad- 
vertance ,  mais  une  fraude  nécessaire  ,  sans 
laquelle  la  religion  juive  étoit  à  deux  doigts  de 
sa  perte.  Ptolomée  voulut  faire  traduire  la  Bible 
en  grec;  ce  livre  alloit  paroître  aux  jeux  d'une 
nation  éclairée  ,  il  fallut  donc  en  concilier  la 
chronologie  autant  qu'on  pouvoit  avec  celle 
des  Grecs  ;  et  l'on  fut  obligé  de  reculer  consi- 
dérablement le  déluge,  parce  que  les  histoires 
grecques  remontant  plus  haut  que  le  temps 
auquel  il  étoit  fixé  dans  l'hébreu  ,  la  fausseté 
en  auroit  été  démontrée  sur  le  champ.  C'est 
la  même  raison  qui  fait  qu'encore  aujourd'hui 
les  missionnaires  cpii  vont  à  la  Chine  ,  sont 
obligés  de  se  servir  de  la  traduction  des  Sep- 
tante, malgré  la  décision  du  concile  de  Trente, 
parce  que  \gs  histoires  chinoises  sont  beaucoup 
plus  anciennes  que  le  temps  auquel  nous  Rxons 
le  déluge  suivant  la  Vulgate. 

Disons  encore  un  mot  d'un  autre  exemplaire 
des  livres  de  Moïse,  qui  est  connu  sous  le  nom 
de  Pentateuque  Samaritain  ;  il  contient  à  peu 
j)rés  les  mêmes  faits  que  les  cinq  premiers 
livres  des  Septante  et  de  la  A'ulgate  ;  mais  il 
nous  fournit  de  nou^ elles  preuves  de  linfidé- 
lité   réfjandue  dans  tous  ces  ouvrages.   On   y 
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trouve  des  contradictions  sans  nombre  avec  la 
Yulgate  et  avec  les  Septante. 

Pour  n'en  rapporter  qu'un  seul  exemple  , 
nous  venons  de  voir  que  la  Vulgate  ne  compte 
que  i65G  ans  depuis  la  créatiori  jusqu'au  dé- 
luge, et  que  suivant  les  Septante  ,  il  y  en  a 
2262.  Le  Penlateuque  Samaritain  va  encore 
plus  loin  et  en  compte  25og.  Ainsi  l'on  voit 
le  peu  de  fonds  qu'il  y  a  à  faire  sur  des 
ouvrages  où  il  se  rencontre  si  peu  d'exac- 
titude. 

Examinons  maintenant  quels  sont  les  auteurs 
de  ces  écrits  si  respectables  ;  nous  verrons  qu'il 
n'en  est  presque  aucun  qu'on  puisse  assurer  être 
l'ouvrage  de  celui  dont  il  porte  le  nom;  la  plupart 
même  de  ces  livres  ont  été  successivement  ap- 
prouvés ou  rejetés  par  différentes  églises  , 
et  par  la  même  en  différens  temps;  tel  a  été 
le  sort  de  Judith ,  de  l'Ecclésiaste  ,  du  livre 
de  la  Sagesse,  de  Daniel  ,  d'Esdras.  Plusieurs 
livres  du  nouveau  Testament  ont  été  dans  le 
même  cas  ,  comme  l'évangile  de  S.  Jean  , 
répître  de  S.  Jucle  ,  celle  de  S.  Paul  aux 
Hébreux  ,  l'Apocalypse  et  plusieurs  autres. 
Aucun  concile  avant  celui  de  Trente  ,  n'a  fixé 
le  canon  des  livres  sacrés.  S.  Jérôme  dit  que 
l'église  grecque  doutoit  de  la  catholicité  de 
l'Apocalypse.  S.  Bazile  et  S.  Grégoire  de  Nice 
la  rejettèrent.  Denis  d'Alexandrie  l'attribua  à 
un  autre  auteur.  Jusqu'à  Trajan,  les  apocry- 
phes étoient  confondus  avec  les  autres  évan- 
giles. S.  Irenée  est  le  premier  qui  ait  parlé 
de  quatre  évangélistes  seulement.  On  voit  dans 
le  premier  tome  des  conciles  du  père  Labbe, 
page  84  ,  une  preuve  de  l'enibarras  où  se  irou- 
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■vèrent  les  pères  du  concile  de  Nicée  ,  pour  ' 
démêler  les  apocryphes  :  il  rapporte  l'extrait 
du  petit  livre  sjnodique,  qui  est  à  la  fin  des 
actes  du  concile  ,  et  on  y  voit  qu'y  ayant  plu- 
sieurs livres  apocryphes  confondus  avec  \gs 
livres  sacrés,  les  pères  du  concile  proposèrent 
de  mettre  tant  les  uns  que  \es  autres  sur  l'au- 
tel ,\  et  de  prier  Dieu  que  ceux  qui  ne  seroient 
pas  authentiques  tombassent  dessous  :  ce  qui 
lut  fait.  II  y  a  apparence  néanmoins  que  cet 
expédient  ne  décida  pas  absolument  la  ques- 
tion ;  car  ce  ne  fut  qu'en  38o,  que  le  concile  de 
Laodicée  rejeta  entièrement  les  apocryphes. 
Les  Alogiens,  qui  étoient  une  secte  du  chris- 
tianisme naissant ,  soutenoient  que  l'évangile 
de  S.  Jean  étoit  supposé.  Le  troisième  et  qua- 
trième livre  d'EsdraSj  qui  avoient  toujours  été 
au  nombre  des  livres  canoniques,  ont  été  re- 
jetés par  le  concile  de  Trente.  Parmi  tant  de 
différentes  opinions  et  d'incertitudes,  pouvons- 
nous  vraisemblablement  penser  que  tous  les 
livres  compris  dans  le  canon  qui  est  reçu  au- 
jourd'hui ,  soient  authentiques  ,  et  que  ceux 
qui  sont  maintenant  rejetés  soient  faux  ou 
supposés  ?  Non  ,  sans  doute  ;  il  faut  les  exa- 
miner nous-mêmes,  et  proportionner  la  con- 
fiance que  nous  devons  avoir,  au  degré  d'au- 
torité dont  ils  sont  revêtus. 

Pour  commencer  par  les  cinq  premiers  livres 
de  la  Bible  ;  il  est  démontré  qu'ils  ne  sont  point 
de  j\îoïse.  Premièrement,  on  y  trouve  la  fui 
de  sa  vie,  et  ce  qui  est  arrivé  en  Israël  depuis 
sa  mort.  Secondement,  il  est  toujours  parla 
do  Moïse  à  la  troisième  personne.  Son  éloge 
se  trouve  en  plusieurs  endroits.  Enfin  ,  il  est  dit^ 
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dans  la  Genrse  :  (i)  «ce  sont  ici  les  rois  qui  ont 
))  régné  en  EdonijavaMlqu'iuicun  roi  régnât  sur 
»  les  enfans  d'Israël  »;  ce  qui  prouve  clairement 
que  celivrea  étéécrit  nu  temps  des  roisd'Israêî. 
La  brièveté  m'empêche  de  l'apporter  un  plus 
grand  nombre  de  preuves  qui  font  voir  que  cet 
ouvrage  est  beaucoup  postérieur  au  temps  de 
Moïse  :  si  on  en  veut  un  détail  plus  circonstan- 
cié y  on  n'a  qu'à  parcourir  les  trai-tés  des  céré- 
monies superstitieuses  des  Juifs  ,  on  y  trouvera 
amplement  de  quoi  se  salislaire. 

Le  livre  de  Josué  esL  dans  le  même  cas  ;  il 
a  en  lui  les  mêmes  preuves  de  supposition  ; 
celui  des  juges,  les  deux  de  Samuel,  ou  les 
quatre  livres  des  rois  ,  sont  tout  aussi  peu  des 
auteurs  dont  ils  portent  le  nom  ;  les  preuves 
de  ce  que  j'avance  ,  sont  exposées  trop  clai- 
rement dans  les  livres  que  je  viens  de  citer, 
pour  que  j'entre  ici  dans  un  plus  grand  détail. 
L'auteur  q^ii  étoit  juif  et  qui  connoissoit  à  fond 
la  langue  hébraïque  ,  y  éc'au'cit  une  infinité 
de  difficultés  qui  sont  hors  de  la  portée  de  ceux 
qui  n'enont  pas  fait  une  étude  particulière. 

On  est  dans  un  doute  beaucoup  plus  uni- 
versellement reçu  sur  les  livres  des  Juges  ,  ceux 
des  Piois  ,  de  Judith,  de  Tobie,  de  Ruth  ,  do 
l'Ecclésiaste  ,  de  la  Sagesse  et  de  la  plupart  dea 
prophètes.  Nous  ignorons  absolument  quels 
sont  les  auteurs  de  presque  tous  ces  livres  :  et 
je  n'en  veux  pour  témoins  que  le  père  Simon  , 
le  père  Calmet,M.  le  Clerc,  et  tous  ceux  qui 
ont  travaillé  sur  ce  sujet  avec  le  plus  de  succès 
et  l'approbation  la  plus  générale. 

(i)  Chap.  5G.  V.  5t .     - 
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D'où  tenons-nous  donc  ces  livres  ?  qui  nous 
les  a  transmis  V  qui  les  a  attribués  à  ceux  dont 
ils  portent  le  nom?  qui  est-ce  qui  les  a  assem- 
blés et  rangés  dans  l'ordre  où  ils  sont  aujour- 
d'hui i  je  ne  veux  pour  répondre  à  toutes  ces 
questions  ,  que  consulter  les  livres  mêmes. 

.  Esdras  (i)  nous  apprend  que  dans  la  cap- 
tivité ,  d'où  le  peuple  d'Israël  revint  sous  sa 
conduite  ,  tous  les  livres  de  la  Loi  furent  bru- 
lés  ,  et  que  ce  fut  lui  qui,  avec  cinq  autres 
personnes,  les  écrivit  tous.  A  la  vérité  il  ajoute 
que  l'esprit  de  Dieu  les  lui  dicta,  et  qu'il  les 
refit  précisément  tels  qu'ils  étoient  auparavant» 
Il  est  inconcevable  qu'une  aussi  foible  auto- 
rité soit  l'unique  fondement  du  respect  qu'on 
exige  de  nous  pour  cet  ouvrage  merveilleux. 
Le  livre  que  nous  venons  de  citer,  existe  pour- 
tant; il  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde; 
il  est  au  nombre  des  livres  sacrés  ,  et  a  été 
regardé  comme  canonique  jusqu'au  concile  de 
Trente  ;  on  en  sentit  alors  la  répugnante  con- 
séquence, et  les  deux  derniers  livres  d'Esdras 
ne  furent  point  insérés  dans  le  canon  publié 
par  le  concile  :  mais  ils  se  trouvent  dans  toutes 
les  Bibles  ,  soit  manuscrites,  soit  imprimées, 
avant  le  quinzième  siècle  ;  et  il  est  aisé  d'ima- 
giner les  raisons  qu'on  a  eu  de  les  supprimer. 
Voilà  donc  les  seuls  fondemens  et  la  seule  au- 
torité sur  laquelle  est  établie  l'autorité  âes 
livres  de  l'ancien  Testament.  Je  sais  qu'on  ré- 
pond à  cela  ,  que  le  Pentateuquc  Samaritain 
dont  nous  avons  parlé,  justifie  Esdras,  et  fait 


(i)  Liv.  4'  Cliap.   14.  V.  21.  ctsuiv 
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voir  que  ces  livres  sacrés  ne  sont  pas  de  son 
invenlion.  Je  le  crois  sans  peine ,  et  je  ne  tîoulo 
pas  qu'il  ne  les  ait  rétablis  du  mieux  qu'il  lui 
a  été  possible.  Peut-on  alors  j  avoir  la  même 
confiance  qu'on  auroit  a  des  ouvrages  oriffi- 
naux  r  et  les  contradictions  qui  se  trouvent 
entre  la  traduction  des  Septante  ,  la  Vulgate 
et  le  Pentateuque  Samaritain,  ne  fournissent- 
elles  pas  l'es  plus  forts  argumens  contre  l'exac- 
titude tant  des  unes  que  des  autres  ? 

Du  noui'cau    'Jcstamejit. 

Voyons  maintenant  si  l'autorité  du  nouveau 
Testament  a  quelque  chose  de  plus  réel  eï  de 
moins  incertain.  Les  faits  dont  il  parle  se  sont 
passés  dans  un  siècle  moins  reculé  et  plus  ins- 
truit; nous  pouvons  facilement  nous  éclaircir  de 
la  vérité.  J'apprends  dans  celivrequele  Messie 
est  né  d'une  vierge,  sous  le  règne  d'Auguste, 
au  milieu  de  la  Judée,  qui  étoit  soumise  à 
l'empereur  romain  ;  je  vois  que  sa  vie  n'est 
qu'un  assemblage  de  miracles  éclatans  faits 
aux  jeux  d'une  multitude  ^  et  non-seulement 
d'un  peuple  en  particulier^  mais  de  l'univers 
entier  ;  puisque  je  vois  une  étoile  quitter  sa 
route  ordinaire  pour  conduire  les  Mages  ,  le 
soleil  s'obscurcir,  les   morts  ressusciter,  etc. 

La  première  idée  qui  se  présente  à  moi ,  est 
d'aller  chercher  dans  les  historiens  contempo- 
rains ,  de  quelle  manière  ils  rapportent  des  faits 
si  surprenans  ,  et  quelle  raison  ils  peuvent  allé- 
guer pour  avoir  persisté  dans  leur  aveugle- 
ment ,  et  s'être  refusés  à  la  vérité  qui  se  pré- 
sentoit  ù  eux  d'une  manière  si  éclatante.  Mais 
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je  suis  bien  surpris  de  voir  que  quoique  ce 
iiècle  soit  un  t1c\s  plus  féconds  en  historiens  et 
en  auteurs  de  tout  genre,  aucun  n'a  parlé  de 
ces  mirc:cles;  ils  ignorent  niènje  jusqu'au  nom 
de  celui  que  nous  disons  en  ttre  Tautcur.  Ces 
luènits  historiens  (i),  qui  n(î  nous  ont  pas  laissé 
ignorer  qu'il  avoit  piu  des  pierres  dans  la  Syrie, 
qu'on  avoit  vu  iJ^^s  armées  connbattant  dans  les 
nuées;  enfin  qui  nous  ont  raconté  cent  pro- 
diges ridicules  qui  n'existoient  que  dans  Tima- 
gination  des  peuples  ;  ces  mêmes  i;:ens  ne  nous 
ont  rien  dit  des  miralès  qui  s'opéroient  de  leur 
temps  aux  yeux  de  toute  la  terre. 

Hérode  fait,  dit-on  (2)  .  massacrer  tous  les 
enfans  au-dessous  de  trois  ans.  Une  pareille 
inhumanité  n'est  rapportée  par  personne.  Un 
seul  évangéliste  en  parle. 

Saint  Luc  paroit  même  le  contredire  en 
disant  (5),  qu'aussitôt  après  la  purification  , 
Joseph  et  Marie  retournèrent  à  ISazareth  ,  d'où 
ils  alloient  tous  l*es  ans  à  Jérusalem,  au  lieu 
que  S.  Mathieu  les  l'ait  demeurer  trois  ans  en 
Egypte  ,  pour  se  dérçber  à  la  persécution 
d'Hérode.  Dira-t-on  qu'une  action  si  folle  et 
si  barbare  pouvoit  être  ignorée  ,  et  qu'elle 
n'étoit  pas  assez  importante  ,  pour  que  les  his- 
toriens daignassent  la  transmettre  à  la  posté- 
rité .''  Je  doute  qu'on  puisse  faire  ime  pareille 
réponse  de  bonne  foi,  ni  qu'on  puisse  regarder 
comme  une  preuve  de  ce  i^ait  le  témoignage  de 


(i)  Yaîôre  Maxime  ,  Titc-Livc  ,  Joseph. 
(2)  rvlatliien,  en.  2.  v.   1  J  el  suiv, 
(5;  Luc,  cil.  2  V.  59  et  41  • 
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jMacrobe  (i),  qui  n'écrivoit  que  quatre  cents 
ans  apiès  ,  et  lorsque  le  christianisme  étoit 
connu  de  tout  le  inonde. 

Une  piscine  miraculeuse  (a)  existe  au  milieu 
de  Jérusalem  ;  un  ange  vient  de  temps  en  temps 
troubler  Feau,  et  le  premier  malade  qui  s'y 
plonge  ,  est  guéri.  Ce  fait  mérite  quel- 
que attention  ,  et  ce  ne  sera  point  charger 
un  ouvrage  de  minuties  que  â'on  faire  men- 
tion ;  cependant,  il  nen  est  parlé  que  dans 
S.  Jean  ,  et  il  le  raconte  comme  un  fait  tout 
simple  f  à  l'occasion  d'un  miracle  de  Jésus- 
Christ. 

Je  veux  bien  supposer,  contre  toute  vrai- 
semblance, que  des  fails  aussi  publics  ont  été 
ignorés  des  historiens  romains;  que  pourra-t- 
on répondre  au  silence  de  Josephe  ,  cet  his- 
torien juif  qui  écrivoit  cent  ans  après  Jésus- 
Clirist  ,  et  dans  le  lieu  m^ie  où  toutes  ces 
merveilles  avoient  été  opérées  ?  Cependant  il 
n'en  dit  pas  un  mot ,  il  ne  parle  pas  même 
de  Jésus  ;  si  Ton  excepte  deux  lignes  qui  ne 
disent  rien  ,  et  qui  se  trouvent  dans  les  exem- 
plaires imprimés  de  Josephe  ,  maïs  qui  par 
l'aveu  d''un  grand  nombre  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  la  religion  ,  sont  ajoutées  au  texte, 
et  doivent  être  mises  au  rang  de  ces  fraudes , 
que  les  premiers  chrétiens  se  permettoient  si 
facilement  ,  et  qu'on  est  contraint  de  désavouer 
tous  les  jours. 

Mais  ^   me  dira-t-on,  les  évangélistes  au- 


(i)   Le  PèreCalmet,  suivant  Su  Mathieu, 
(a)  St.  Jean,  chap.  5.  y»  2  et  suly. 
♦ 
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roient-ils  osé  avancer  des  J'ails  sur  lesfj[U€ls  il 
étoit  si  facile  de  les  convaincre  de  mensonge  , 
et  n'auroient-ils  pas  craint  de  ruiner  leur  cause, 
en  affirmant  des  choses  dont  on  pouvoit  dé- 
montrer la  fausseté  V  11  j  a  deux  réponses  à 
cette  objection  :  i°.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
les  relations  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  fussent 
alors  aussi  publiques  qu'elles  le  sont  devenues 
depuis  ,  lorsqu'elles  ont  commencé  à  former 
la  base  de  la  religion  chrétienne  ;  c'étoit  des 
îriémoires  c|ui  se  iisoient  dans  les  assemblées 
des  premiers  sectateurs  ;  on  les  copioit ,  on  les 
réicrmoit  ,  on  y  changeoit ,  on  y  retouchoit 
même  en  entier  ceux  qui  s'éloignoient  trop 
grossièrement  des  autres  ;  ensorte  que  ce  n'est 
Cju'après  bien  des  corrections  ,  que  les  évan- 
giles sont  parvenus  dans  l'état  oi^i  ils  sont;  il 
sembleroit  du  moins  que  nous  représentant 
toute  la  vie  d'un  même  homme  ,  ils  doivent 
être  entièremcnt'conformes  les  uns  aux  autres; 
bien  loin  de  cela  ,  ces  différentes  relatiorls  ont 
si  peu  d'exactitude,  que  dans  les  faits  les  plus 
positifs,  elles  ne  s'accordent  point.  INous  ver- 
rons dans  la  suite  plusieurs  exemples  très- 
singuliers  de  ces  sortes  de  contradictions. 

La  seconde  réponse  est  que  sitôt  que  ces 
ouvrages  commencèrent  à  être  connus,  plu- 
sieurs savans  les  combattirent.  L'ardeur  in- 
dustrieuse des  chrétiens  ne  négligea  rien  pour 
supprimer  les  écrits  de  leurs  adversaires;  et  a 
peine  savons -nous  aujourd'hui  les  noms  de 
ceux  qui  se  sont  opposés  à  l'établissement  du 
christianisme  ;  nous  ne  les  connoissons  presque 
que  par  les  écrits  des  chrétiens  qui  avoient 
entrepris   de  leur   répondre  ,  et  c[ui  ne  nous 

ont  < 
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ont  conservé  quelques-unes  de  leurs  objec- 
tions ,  que  parce  qu'ils  ont  prétendu  y  avoir 
pariaiteuient  réjiondu.  Je  crois  cependant  (|ue 
si  nous  avions  les  écrits  de  Celse,  de  Porphire, 
de  Jamblique,  d'Eunape,  de  Julien  et  d'une 
infinilo  d'autres,  dont  les  noms  sont  parvenus 
jusqu'à  nous  ,  nous  trouverions  les  réponses 
des  pères  bien  foibles  y  du  moins  si  l'on  en 
juge  par  celles  qui  nous  restent ,  et  qu'ils  ne 
nous  ont  laissées  ,  que  parce  qu^ils  ont  cru 
qu'elles  étoient  sans  réplique. 

Jl  est  viai  cependant ,  que  ces  objections  ont 
fait  disparoître  et  regarder  comme  apocry- 
phes un  grand  nombre  d'écrits  ,  qui  dans  ïes 
premiers  siècles  étoient  au  même  rang  que  ceux 
qui  nous  sont  demeurés.  On  comptoit  dans  les 
premiers  siècles  du  christianisme  jusqu^à  trente 
neuf  évangiles.  On  voit  bien  par  le  premier 
et  le  second  verset  du  chap.  i".  de  S.Luc, 
que  beaucoup  de  gens  se  mèloient  d'écrire  la  vie 
de  Jésus-Christ.  Les  choses  demeurèrent  assez 
long-temps  dans  cejt  état  ,  et  S.  Irenée  (i)  , 
est  le  premier  qlii  ait  parlé  de~  quatre  Evan- 
gélistes  seulement.  Il  y  avoit  pareillement  plu- 
sieurs recueils  des  actes  des  apôtres  ,  et  plus 
de  soixante  apocalypses.  Il  nous  reste  plusieurs 
fragmens  de  dilïerens  écrits  qu'on  peut  voir 
dans  le  recueil  des  Fabricius.  Mais  revenons 
à  l'examen  des  miracles  de  l'évangile. 

Nous  venons  de  voir  que  les  plus  grands  ne 
sont  confirmés  par  le  témoignagne  d'aucun 
historien  contemporain.  JMais  supposons  qa^ils 


(i)  Le  Père  Calmet  sur  St.  IMalhîeu^  P^o*  ^'• 
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les  ayent  ignorés  ,  peut-on  croire  que  les  Juifs 

qui  ont  dû  en  être  témoins  oculaires,  ne  se 
soient  pas  rendus  à  l'évidence  même  ,  et  ajent 
pu  traiter  Jésus  avec  ignominie  comme  un 
séducteur  et  un  perturbateur  du  repos  public  ? 
On  me  répond  que  celte  ignominie  même 
prouve  la  divinité  de  Jésus,  puisqu'elle  est 
prédite  par  les  pro[)hétes;  et  on  ajoute  que  la 
vie  de  Jésus-Christ  n'est  qu'un  tissu  d'évé- 
nemens  dont  chacun  est  raccomplissement 
des  prophéties  de  Tancienne  loi.  Je  nie  for- 
mellement que  les  Juifs  ayent  jamais  pu  penser 
que  le  IMessie  dût  être  traité  ignominieuse- 
ment et  mis  à  mort;  au  contraire  ils  l'atten- 
doient  comme  un  héros  qui  devoit  conquérir 
toute  la  terre  et  lui  faire  porter  le  joug  de  la 
Judée.  C'est  de  cette  sorte  que  tous  les  pro- 
phètes i'annonçoient  ;  et  cette  idée  s'accorde 
parfaitement  avec  les  biens  temporels  qui  doi- 
vent être  la  seule  récompense  des  Juifs,  dans 
la  loi  de  Moïse.  Je  conviens  qu'il  y  a  des  pas- 
sages où  il  est  dit  que  le  Messie  sera  méconnu 
et  méprisé  par  son  peuple  ;  mais  il  y  a  ici  une 
équivoque,  qu'il  faut  éclaircir.  Le  nom  de 
Messie  que  les  chrétiens  ont  si  hardiment  ap- 
pliqué à  Jésus  seul  ,  étoit  un  nom  général  , 
qui  se  donnoit  à  tous  ceux  qui  passoient  pour 
être  envoyés  de  dieu.  Il  ne  signifie  autre  chose 
qu'envoyé  ;  et  dans  ce  sens  il  s'applique  à 
tous  les  prophètes  qui  exliortoient  les  Juifs  à 
quitter  Tidolâtrie  et  à  rentrer  dans  la  loi  de 
Moïse.  Ces  prophètes  souvent  éprouvèrent  la 
fureur  du  peuple  ,  et  c'est  l'exemple  qu'ils 
en  vojent  qui  leur  a  fait  dire  en  quelques  en- 
droits que  l'envoyé  de  dieu  seroit  en  opprobre^. 
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ofin  qiio  si  pareil  mallieiir  leur  arrivoit  à  cux- 
înènies  cela  pût  être  rei^ardé comme  un  accom- 
])iissemout  de  ce  qu'ils  avoient  prédit.  IVÎais  le 
vérilahle  Messie  qu'ils  atlcndoient,  qui  devoit 
les  affranchir  pour  jan:)ais  de  toutes  leurs  cap- 
tivités ,  devoit  selon  eux  èlre  le  vainqueur  de 
toutes  les  nations  et  faire  respecter  le  nom 
juif  par  toute  la  terre. 

11  est  si  vrai  que  telle  étoit  l'opinion  des 
Juifs,  qu'environ  cent  ans  après,  un  nommé 
Barkokebas,  voulant  passer  pour  le  IVlessie  , 
ne  manqna  pas  de  se  conformer  à  cette  idce; 
il  se  mit  à  la  tète  d'une  armée  ,  se  révolta 
contre  les  Romains  ,  et  s'il  n'avoit  pas  été 
vaincu  par  l'arméed'Adrien,  il  auroit  sans  peine 
été  reconnu  pour  le  Messie,  d'autant  plus  qu'il 
paroissoiten  avoir  tous  les  caractères.  Il  prophé- 
tisoit,  il  faisoit  des  miracles  ,  et  faisoit  qua- 
drer  quelques  prophéties  avec  le  temps  de  sa 
venue.  Les  premiers  chrétiens,  pour  soutenir 
leur  cause ,  firent  plusieurs  écrits  contre  ce 
nouveau  Messie  j  ils  voulurent  le  faire  passer 
pour  FAnté-Christ  ;  il  est  visible  que  l'apo- 
calypse de  S.  Jean  n'a  pas  d'autre  objet  :  si 
cet  ouvrage  méritoit  d'être  examiné  avec  atten- 
tion ,  on  en  trouveroit  plusieurs  preuves  j 
comme  lorsqu'on  reproche  à  l'Anté-Christ  (i). 
qu'il  mutile  ses  frères  et  qu'il  les  marque  au 
front;  parce  qu'effectivement  Barkokebas  en 
iisoit  de  la  sorte,  afm  que  ceux  qui  avoient 
suivi  son  parti ,  ne  fussent  plus  en  état  de 
l'abandonner  sans  être  connus. 


(i)  Apoc.-chap,  5.  Y»  x6,  chap.  14.  y.  <)•  chap.  20, 
T.  4- 
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Nous  venons  de  voir  que  le  nom  de  Messî^î 
ji^a  aucune  application  qui  soit  particulière 
à  Jésus;  disons  la  nicine  clioso  du  nom  de 
Christ  ;  ce  mot  fait  illusion  à  bien  des  gens  ; 
mais  il  est  une  nouvelle  preuve  que  les  Juifs 
attendoient  le  Messie  libérateur  comme  un. 
roi;  car  il  ne  signifie  autre  chose  que  Oint, 
t  qui  est  le  caractère  distinctif  de  la  royauté  ou- 
du  commandement.  C'est  en  ce  sens  que 
Cyrus  est  appelé  dans  l'écriture  le  Christ  du 
seifi^neui*^  et  que  Jonathas  Machabée  est  vé- 
ritablement designé  sous  le  nom  de  Christ, 
dû  au  conducteur  du  peuple.  Abraham  et 
Isaac  sont  appelés  du  même  nom  en  plusieurs 
endroits  de  la  Genèse.  Ainsi  donc  on  ne  peut 
pas  dire,  cpie  ce  soit  Jésus  que  les  prophètes 
ont  eu  en  vue  ,  lorsqu'ils  se  sont  servis  des 
termes  de  Christ  et  de  Messie  ,  et  je  ciois 
qu'on  peut  regarder  ce  fait  comme  une  vérité 
incontestable. 

Voyons  maintenant  si  ces  écrits  sont  du 
moins  revêtus  de  quelque  autorité  qui  puisse 
les  faire  regarder  comme  des  histoires  exactes. 
Servons-nous  dans  cet  examen  des  mêmes 
moyens  cjue  nousemployerions  pour  découvrir 
la  vérité  d'une  histoire  ordinaire.  Comparons 
les  évangélistes  entre  eux  et  avec  les  autres 
contemporains  ;  enfin  faisons  le  plus  briève- 
ment qu'il  nous  sera  possible,  à  l'égard  du 
nouveau  testament,  ce  que  nous  avons  iait  à 
l'égard  de  l'ancien.  ISous  n'irons  pas  loin  , 
sans  trouver  des  faussetés  prouvées,  des  im- 
possibilités physiques  et  des  contradictions 
formelles  ,  qui  détruisent  également  Tautorilé 
des  uns  et  des  autres  de  ces  écrivains. 
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La  généalogie  de  Jésus,  qui  estcorlainemenfc 
\\n  des  points  fondamentaux  do  le  religion^ 
nous  en  i'ournit  nn  ci.eniple  bien  singidier, 
et  si  extraordinaire  ,  qu'on  auroit  peine  à  le 
croire,  s'il  n'étoit  pas  aussi  facile  de  le  vérifier, 
S.  Mathieu  et  S.  Luc  en  donnent  chacun  une 
dilférente  ;  et  pour  qu'on  ne  croye  pas  que 
ce  sont  de  ces  différences  légères  ,  qu'on  peut 
cillribuer  à  méprise  ou  inadvertepce ,  il  est 
a'usé  de  s'en  con\aincre  par  ses  yeux  en  lisant 
IMathieu  ,  au  chapitre  premier,  et  Luc,  au  cha- 
pitre troisième.  On  verra  qu'il  y  a  quinze  gé- 
nérations de  plus  dans  l'une  que  dans  l'autre; 
que  depuis  David  elles  se  séparent  absolument; 
qu'elles  se  réunissentà  Salathiel  ;  mais  qu'après 
son  lils  elles  se, séparent  de  nouveau  et  ne  se 
réunissent  plus  qu'à  Joseph. 

Dans  la  même  généalogie,  S. IMathieu  tombe 
encore  dans  une  contradiction  manifeste  ;  car 
il  dit  qu'Osias  etoit  père  de  Jonatan;  et  dans 
les  Paraîipomènc^s,  liv.  I  ,  chap.  III  ,  vers,  ii 
et  13,  on  trouve  trois  générations  entre  eux, 
savoir  :  Joas,  Amasias,  Azarias,  desquels  Luc 
ne  parle  pas  plus  que  Mathieu.  Déplus,  cette 
généalogie  ne  fait  rien  à  celle  de  Jésus ,.puisque, 
s^elon  notre  loi,  Joseph  n'avoit  eu  aucun  com- 
merce avec  Marie. 

Mais,  me  dira-t-on  ,.  est-ce  qu'on  ne  répond 
rien  à  ces  difficultés?  Etes-vous  le  premier  qui 
les  ait  faites?  Non  sans,  doute,  elles  ont  été 
iaites  plus  d'une  fois;  et  voici  quelques-unes 
tles  réponses  :  les  uns  ont  dit  que  l'un  des  deux 
evangélistes  avoit  apparemment  donné  la  gé- 
néalogie de  la  Vierge  sous  le  nom  de  Joseph  ; 
d'autres,  que  les  deux  généalogies  étoient  sans 
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doute,  non  par  llliation  ,  mais  par  ado()tion  ; 
piiisieurs  ont  dit  que  S.Malliieu  avoit  à  dessein 
supprimé  quelques  rois  à  cause  de  leur  impiété, 
Olearias  ,  savant  critique,  prétend  que  Suint 
Malljieu  n'a  voulu  donner  qu'un  abrégé  de  la 
génei'.ioi-ûe  de  Jésus-Christ,  et  qu'il  l'a  réduite 
ainsi  pour  la  rendre  plus  facile  à  apprendre  par 
^  cœur.  On  a  peine  à  croire  que  de  pareilles  ré- 
ponses aient  été  faites  sérieusemenl  ;  ce  sont 
îàcependantles  meilleures  etpresqueles  seules. 

S.  Luc  dit  (i)  que  Cirénius  avoit  le  gouver- 
nement de  Syrie  ,  lorsque  Auguste  fit  faire  le 
dénombrement  de  tout  l'empire.  On  va  voir 
combien  il  se  rencontre  de  faussetés  évidentes 
dans  ce  peu  de  mots.i".  Tacite  et  Suétone,  les 
plus  exacts  de  tous  les  historiens,  ne  disent  pas 
un  mot  du  dénombrement  ,  qui  assurément 
eût  été  un  événement  bien  singulier,  puisqu'il 
n'y  en  eut  jamais  dans  tout  l'empire  ;  du  moins 
aucun  auteur  ne  rapporte  qu'il  y  en  ait  eu, 
2°.  Cirénius  ne  vint  dans  la  Syrie  que  dix  ans 
après  le  temps  marqué  par  Luc;  elle  éloit  alors 
gouvernée  par  Quintilius  \'"arus  ,  comme  Ter- 
lulien  le  rapporte  ,  et  comme  il  est  confu'mé 
par  les  médailles. 

S.  Mathieu  (2)  cite  quelquefois  à  faux  des 
passages  de  l'ancien  testament ,  témoin  celui 
d'une  prophétie  qu'il  rapporte  pour  être  de 
Jerémie,  et  qui  ne  s'y  trouve  point,  mais  dans 
Zacharie  (5)  ;  ce  qui  prouve  une  altération  danSi 
Je  prophète  ou  dans  l'évangéliste. 


(i)  Chap.  2.  y.  I  el  2, 
(2)  Chitp.  27.  V.  9. 
(5)  Chdp.  II.  y.  la^ 
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Rien  n'est  si  incciLain  que  la  naissance  de 
Jésus- Christ  ;  on  compte  plus  de  quarante 
opinions  différentes  sur  cette  époque.  La  plus 
commune  est  qu'il  naquit  l'an  de  Rome  748; 
ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  S.  Luc,  cjui  dit 
qu'il  avoit  trente  ans, lors  de  la  treizième  année 
du  règne  de  Tibère.  Cette  difluulté  a  telle- 
ment embarrassé  les  commentateurs,  qu'il  y 
en  a  qui  comptent  les  années  de  son  adoptioa 
pour  celles  de  son  règne;  ce  qui  ,  cependant, 
ne  s'accorde  pas  mieux  avec  l'époque  ordinaire. 
L'heure,  le  mois,  la  saison  de  cette  naissance, 
sont  aussi  peu  connues  que  l'année;  et  c'est  sur 
cette  tradition  sans  fondement  qu'on  l'a  placée 
la  nuit  du  25  décembie. 

L'année  de  la  mort  de  Jésus-Christ  est  en- 
core une  source  dedispu!;es  parmi  les  chronolo- 
gisles;  et  il  est  bon  de  faire  voir  à  cette  occasion 
la  fausseté  d'un  fait  avancé  par  quelques  défen- 
seurs de  la  religion  chrétienne;  ils  disent  que 
les  ténèbres  arrivés  à  la  mort  de  Jésus,  suivant 
les  écrivains  évangéîistes  ,  furent  aperçues  de 
toute  la  terre,  et  que  Phlégon  en  parie  dans  ses 
chroniques;  comme  ce  point  est  assez  impor- 
tant, il  est  bon  de  i'éclaircir  le  plus  exactement 
qu'il  nous  sera  possible. 

L'ouvrage  de  Phlégon  ne  subsiste  plus  ;  le 
plus  ancien  auteur  qui  en  parle  est  Julius  Afri- 
cain ,  qui  vivoit  quatre-vingt-six  ans  après  lui  i 
il  dit  simplement  que  Phlégon  rapporte  qu'il 
y  eut  une  éclipse  totale  sous  le  rè^jne  de  Tibère» 
Origène  en  parle  un  peu  plus  au  long  dans  sorv 
commentaire  sur  Saint  Mathieu  ;  mais  il  n'en 
désigne  point  l'année  ,  et  il  ne  paroît  pas  con- 
vaincu que  celte  éclipse  ait  aucun  rapport  avce 
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les  ténèbres  de  la  mort  de  Jésus.  II  est  vrai  qnc, 
dans  son  traité  contre  Celse .  il  change  d'opi- 
nion ,  et  croit  que  c'étoit  le  même  phénomène  , 
mais  il  n'en  rapporte  aucune  preuve.  Eusèbo 
va  plus  louj^daus  sa  chronique  sur  la  quatrième 
année  de  la  202'"  olympiade;  il  rappportelc  pas- 
sage de  Phlégon  que  voici  :  «  La  quatrième 
))  année  de  la  202*^  olympiade,  il  y  eut  la  plus 
))  grande  éclipse  de  soleil  qu'on  eût  jamais  vue; 
))  il  faisoit  nuit  à  la  sixième  heure ,  et  on  voyoit 
:»  les  étoiles.  Un  grand  tremblement  de  terre 
?>  dans  la  Bithinie  renversa  pres({ue  toute  la 
»  ville  de  Nicée.  »  Voilà  ce  que  nous  avons  de 
plus  précis  sur  ce  passage  ,  et  Ton  voit  que 
Phlégon  regardoit  ces  ténèbres  comme  une 
véritable  éclipse. 

Philoponius  cite  aussi  le  passage,  et  en  parle 
de  la  même  manière;  mais  en  deux  endroits, 
il  la  place  à  la  deuxième  année  de  la  202' olym- 
piade, et  en  deux  autres,  à  la  cinquième,  au 
lieu  que  nous  venons  de  voir  qu'Eusèbe  dit  que 
c'est  à  la  quatrième.  On  ne  peut  donc  assurer, 
par  le  témoignage  des  auteurs  qui  parlent  de 
cette  éclipse^  quelle  année  elle  arriva  ,  et  il 
importe  peu  de  le  savoir ,  puisque  Phlégon  n'en 
parle  que  comme  d'une  éclipse  naturelle  ;  ce 
c[ui  ne  peut  avoir  aucun  rapport  avec  les  té- 
nèbres qu'on  dit  être  arrivées  à  la  mort  de 
Jésus-Christ  :  car,  selon  tous  les  évangélistes, 
elle  arriva  au  tems  de  la  pleine  lune  ;  ce  qui  ne 
peut  se  concilier  avec  une  éclipse  de  soleil. 

Comtne  ce  fait  est  un  de  ceux  qui  ont  été 
le  plus  débattus,  on  ne  s^en  est  pas  tenu  aux 
éclaircissemens  qu'on  pouvoit  tirer  des  discus- 
sions chronologiques,  on  a  eu  recours  à  Pastro- 
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lîomie  ;  et  suivant  les  calculs  de  Kepler,  de 
M-M.  Hogoson  et  Haley ,  et  de  jilusieurs  autres, 
il  V  a  eu  ,  la  première  année  de  la  202^^  olym- 
jiiade,  une  éclipse  de  soleil  à  Jérusalem  et  au 
^rand  Caire ,  et  le  soleil  fut  entièrement  dans 
Tombre  à  l'heure  marquée  par  Phlégon,  c'est- 
à-dire,  à  midi  et  quelques  minutes;  ce  qui  ne 
Jaisse  aucun  doute  que  ce  ne  soit  de  celle-là 
qu'il  ])arle;  et  pour  éclaircir  entièrement  cette 
difiiculté,  il  ne  faut  que  supposer  que  dans  la 
supputation  d'Eusèbe ,    ou   dans  le    texte  de 
Phléf^on  ,  il  s'est  glissé  un  delta  pour  un  alpha  ; 
ce  qui  fait  la  quatrième  année  au  lieu  de  la 
])renuère.   Si  l'on  vouloit  examiner  l'heure  à 
laquelle  arrivèrent  les  ténèbres,  on  trouveroifc 
encore  de  nouvelles  difilcultés  pour  les  contra- 
dictions qui  se  trouvent  dans  les  évangélistcs. 
S.  Jean  (1)  dit  que  Jésus-Christ  fut  condamné 
à  la  sixième  heure  ,  et  S.  IVIarc  (2)  dit  qu'il  fut 
mis  à  la  croix  à  la  troisième.  Les  pères  se  sont 
donné  bien  de  la  peine  pour  concilier  ces  deux 
passages.  S.  Augustin  répond  à  cette  difficulté  , 
en  disant  que  Jésus  fut  crucifié  à  la  troisième 
heure ,  mais  que  ce  fut  par  les  langues  des  Juifs 
qui  demandoient  sa  mort,  quoiqu'il  ne  le  fut 
réellement  qu'à  la  sixième.  Voyez,  ie  P.  Calmet 
sur  S.   IMnlliieu  ;   on   y  trouve  un  recueil  de 
toutes  les  extravagances  qui  ont"  été  dites  à  ce 
sujet. 

Je  me  suis  borné  au  petit  nombre  d'exem- 
ples qui  suffisent  pour  faire  voir  que  les  écrits 
évangéliques  ne  sont  point  émanés  de  Dieu  , 

(i)  Clîap.  19.  V.  14. 

.     (2)   Ch,':p  .i5.  V.  23. 
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puisqu'ils  sont  remplis  d'erreurs,  de  contradic- 
lions  et  de  faussclés  manifestes,  et  qu'on  ne 
doit  \cs  mettre  qu'au  rang  des  histoires  ordi- 
naires ;  encore  ne  les  doit-on  croire  que  lors- 
qu'elles nous  racontent  des  choses  vraisem- 
blables et  qui  ne  sont  point  contredites  par  les 
auteurs  contemporains  ;  c'est  là  tout  ce  que 
nous  accordons  aux  historiens  les  plus  dignes 
de  foi ,  et  c'est  en  effet  tout  ce  qu'on  peut 
exiger  de  nous  en  faveur  de  l'historien  le  plus 
accrédité. 

Voyons  si  les  auteurs  de  l'évangile  méritent 
que  nous  ayons  cet  égard  pour  eux ,  et  si  nous 
devons  avoir  aussi  pour  eux  le  même  degré  de 
confiance  que  nous  avons  pour  Tite-Live  , 
Tacite,  César,  et  d'autres  auteurs  contem- 
porains. 

^  Psous  avons  quatre  histoires  de  la  vie  de 
Jésus  -  Christ  ,  attribuées  à  quatre  différens 
écrivains  dont  elles  portent  le  nom.  Mais  si 
l'on  examine  la  chose  avec  attention  ,  on  y  va 
trouver  bien  des  difficultés  et  des  incertitudes. 
On  ignore  absolument  qui  étoit  Marc,  et  ics^ 
gens  un  peu  versés  le  regardent  comme  un 
compilateur  et  un  abréviateur  de  Mathieu  „ 
dont  il  a  le  plus  souvent  les  phrases  et  les  ex- 
pressions. On  croit  que  Luc  dont  il  est  parlé 
dans  les  actes  des  apôtres,  est  auteur  de  l'évan- 
gile qui  porte  son  nom,  mais  on  n'en  a  pas  la 
moindre  preuve.  Une  partie  des  chrétiens  du 
premier  siècle  ont  soutenu  que  l'évangile  do 
Jean  étoit  supposé.  L'original  de  l'évangile  de 
Mathieu  n'existe  plus  depuis  long-temps;  nous 
n'en  avons  qu'une  traduction  faite  par  Saint 
Jérôme  ^  et  il  paroît  par   un  passage  de   cet 
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.  \angile,  que  l'autear  n'a  écrit  que  lonsf-tenips 
nin'ès  la  mort  de  Jésus-Christ;  car  il  dit  (  i  ) 
(jiie  le  sang  innocent  sera  imposé  aux  Juit'>, 
depuis  celui  d'Abel  jusqu'à  celui  de  Zacharie, 
lils  de  Barachias  ,  qui  a  été  tué  entre  le  parvisi 
(  L  l'autel.  Qu'on  lise  le  père  Calmet  sur  ce 
passage  ,  il  prouve  qu'il  ne  peut  s'appliquer  à 
aucun  /vacharie  mort  avant  Jésus  -  (Christ , 
mais  ù  un  Zacharie  fils  de  Barachie,  qui  l'ut 
effectivement  tué  entre  le  parvis  et  l'autel  , 
au  rapport  de  Josephe;  et  pour  sauver  la  dif- 
ficulté qui  en  résulte,  il  prétend  que  Jésus 
dit  cela  par  esprit  prophétique  ,  et  qu'il  parle 
d'un  certain  Zacharie  qui  doit  périr  de  la  sorte. 
IMais  s'il  avoit  déjà  été  tué  réellement,  que 
doit-on  penser  d'une  telle  réponse  ?  et  les  gens 
sensés  ne  croiront-ils  pas  que  l'auteur  de  cet 
évangile  est  postérieur  à  la  mort  de  Zacharie  ? 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  j  avoit  autrefois  un. 
plus  grand  nombre  d'évangiles  qui  sont  mis 
aujourd'hui  au  rang  des  apocryphes.  Pourquoi 
ont-ils  été  pendant  plusieurs  siècles  en  aussi 
grande  vénération  que  les  autres  .^  et  pourquoi 
ont-ils  été  rejetés  dans  la  suite  i*  la  morale  en 
étoit-elle  différente?  non.  \  oici  ce  c^ui  les  a 
fait  retrancher  du  canon. 

Après  la  mort  de  Jésus-Christ^  ses  secta- 
teurs ou  ses  disciples,  publièrent  un  grand 
nombre  de  relations  de  sa  vie  ou  de  ses  mi- 
racles. Le  mot  cVéi'ansrlle  ne  siirnitie  autre 
chose  que  bonne  nouvelle  ;  ce  qui  ne  veutj>as 
dire  nouvelle  agréable  ou  heureuse ,  mais  nou- 


(0  Chap.  23.  Y.  5,5» 
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a^cllc  "véritable  ou  histoire  'véritable.  Chaque 
écrivain  paroi t  sa  relation  de  ce  titre  ,  pour 
s'attirer  la  conliancc  des  lecteurs.  Ces  relations 
se  contredisoient  néanmoins  en  une  infinité 
d'endroits.  Les  plus  sages  d'cnhc  les  premiers 
chréliens  sentirent  que  cette  diversité  de  té- 
moignages fournissoit  contre  eux  un  argument 
invincible;  ils  s'assemblèrent  (i)  et  choisirent 
entre  toutes  ces  histoires  ,  celles  qui  avoient  le 
plus  de  rapport  entre  elles  ,  ou  se  contredi- 
soient le  moins;  ils  les  adoptèrent  et  décla- 
rèrent les  autres  apocryjihcs.  On  trouve  dans 
plusieurs  de  ces  apocryphes  qui  sont  parvenus 
iusqu'à  nous  ,  des  passages  qui  sont  cités  par 
les  anciens  pères  ,  parce  qu'ils  étoient  alors  au 
même  rang  que  les  autres  ,  et  que  leur  zèle 
aveugle  leur  faisoit  adopter  tout  ce  qui  avoit 
rajTport  à  l'histoire  de  Jésus. 

Quelques-uns  même  (2)  n'ont  pas  fait  de  dif- 
ficulté de  s'appujer  de  l'autorité  des  Sibj^lles, 
qui  sont,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  un  ou- 
vrage postérieur  à  Jésus,  et  fabriqué  dans  un 
temps  d'ignorance  par  quelques-uns  des  pre- 
miers chrétiens.  S.  Jude  (5)  parle  d'un  combat 
de  l'archange  Michel  avec  le  diable  ,  pour  le 
corps  de  Moïse  ,  ce  qui  est  tiré  des  apocryphes. 
S.  Augustin  et  S.  Epiphane  rapportent  le  défi 
que  Simon  fit  à  S.  Pierre  ,  et  qui  ne  se  trouve 
Héan moins  dans  aucun  des  livres  réputés  au- 
jourd'hui canoniques ,  avant  qu'on  eût  rejeté 


(0  Le  Concile  de  J.aodicde  ,  58. 

(2)  Justin  ,  Martyrologe^  Arnob,  Lactance. 

(3)  Epil.  Calh.  y.  iJ. 
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]os  premiers,  à  cause  du  peu  de  fondement  et 
de  leur  peu  de  conformités  avec  ceux  qu^on  a 
conservés  comme  les  meilleurs,  et  qu'on  a  qua- 
lifiés de  canoniques.  Une  autre  raison  contribue 
encore  à  faire  rejeter  ces  écrits  par  ]es  gens 
sensés;  c'est  qu'ils  contiennent  une  inlinité  de 

Frodiges  ridicules  et  puériles.  L'évangile  de 
enfance  par  exemple,  nous  raconte  que  (i) 
Jésus  punit  de  mort  des  enfans  de  son  âge 
qui  se  moquoient  de  lui  ,  parce  qu'il  faisoifc 
moins  bien  qu'eux  des  petits  oiseaux  d'argile; 
il  anime  ensuite  les  mômes  oiseaux  et  les  fait 
envoler.  Il  rend  à  un  homme  le  pouvoir  de 
consommer  son  mariage ;,  qui  lui  avoit  été  ôté 
par  maléfice.  Il  rend  (  2  )  la  première  forme 
à  un  jeune  homme  qu'une  magicienne  avoit 
changé  en  mulet.  Il  allonge  ,  en  tirant  par  les 
deux  bouts^  un  marchepied  du  trône  d'IIérode , 
que  Joseph  avoit  fait  trop  court.  Il  dessèche  la 
main  d'une  femme  qui  veut  vérifier  la  main  de 
Marie.  J'ai  honte  de  rapporter  tant  de  misères  : 
elles  étoient  cependant  aussi  respectées  dans 
les  premiers  siècles  que  les  miracles  qu'on  veut 
nous  obliger  de  croire  ;  et  si  les  premiers  chré- 
tiens ,  plus  raisonnables  que  nous,  n'en  eussent 
pas  senti  le  ridicule  ,  nous  croirions  ces  extra- 
vagances aussi  fermement  que  les  prodiges 
rapportés  dans  les  autres  évangiles. 

Mais  du  moins  les  évangiles  que  l'on  nous 
donne  aujourd'hui  pour  véritables  ,  sont-ils 
parvenus  jusqu'à  nous  sans  variations  et  sans 


(i)  Apocryphe,  édition  d'Hambourg'. 

(3)  Le  Pire  Calmet  sur  St.  IMathieu. 
I 
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fi  liera  Lions  ?    Il  n'y  a  rien   de  moins  sur  ,    si 
l'on  s'en  rapporte  aux  anciens  auleurs.   Celse 
reproclîoit  à   Origène  que   les    chrétiens   va- 
rioient  continuellement  dans  leurs  écrits;  qu'ils 
cliani;eoient  le  texte  de  révanizile  suivant  leurs 
besoins  ;  qu  ils  se  servoient  de  cet  artifice  pour 
nier  ce  qu'on  leur  objecloit  ,  et  pour  rétracter 
ce  qu'ils  avoient  dit.    Faustus  le  manichéen  , 
leur  fait  aussi  le  même  reproche.  Que  répond 
Origène  à  une  accusation   si  positive  V  11   dit 
qu'il  est  vrai  que  quelques  disciples  de  IMar- 
cien  ^  de  Valentin  et  d'autres   chrétiens  ,  onb 
osé  changer  et  refondre   le   texte  de   l'évan- 
gile ,  mais  que  cela  n'est  jamais  arrivé  aux  vé- 
ritables orthodoxes  ,  c'est-à-dire  ,  à  ceux  qui 
étoient  de  son  opinion  ;  car  le  christianisme 
étoit  dès  lors  partagé  en  une  infinité  de  sectes  , 
dont  chacune  se  disoit   seule    orthodoxe  ,  et 
qualifioit  les  autres  d'hérétiques.  S.  Epiphane 
compte  riiérésie  de  Simon  le  magicien  ,  pour 
]a  vingt  -  unième.  Tertullien  en  rapporte  vingt- 
sept  différentes  ,  de  son  temps  :  ce  qui  prouve 
le  peu  d'uniformité  qui  régnoit  dans  les  pre- 
miers écrits  des  chrétiens.    Mais  ne  nous  ap-. 
pujons   pas   du    témoignage  des   ennemis  du 
christianisme  ,  pour  prouver   les  changemens 
faits  dans   les  écrits  évangéliques.    Ecoutons 
S.  Jérôme  lui-même  ,  qui  dit  (i)  que  ,  de  son 
temps  ,  il  y  avoit  autant  de  différens    exem- 
plaires de  l'écriture  sainte  ,  qu'il  y  en   avoit 
de  copies  ,   parce  que  chacun   y  ajoutoit   ou 
retranchoit  à  sa  fantaisie.  Peut-on  voir  un  lé- 


(0  Préface  de  Josué, 
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ignage    plus    formel  des  varialions   qu'ont 
iiyés  ces  écrits  ,  avant  de  parvenir  jusqu'à 

'lis. 

\^e  sens  do  ces  livres  a  été  encore  plus  suj(it 
a.ix  variations  que  le  texte.  Les  pères  de  l'église 
et  les  premiers  conciles  l'ont  déterminé  diver- 
sement ,  et  on  ont  condamné  siiccessivement 
les  opinions  qui  avoient  été  les  plus  accré- 
ditéi^s.  Origène  ,  qui  croyoit  si  fermement  l'or- 
thodoxie attachée  à  ses  sentimens  ,  est  tombé 
dans  plusieurs  hérésies  ,  suivant  ce  qu'on  nous 
oblisfcdecroire  aujourd'hui.  Clément  d'Aicxan- 
drie  soutènoit  la  transmigration  des  âmes  ,  et 
croyoit  la  matière  éternelle  ,  amsi  que  plusieurs 
autres  pères.  Jusqu'au  concile  de  IVicée,  le 
christianisme  n'étoit  qu'un  mélange  de  la  re- 
ligion juive  ,  avec  la  philosophie  platonicienne; 
c'est  dans  cette  secte  que  les  chrétiens  ont 
puisé  le  dogme  de  la  Trinité;  celui  de  la  pré- 
sence réelle  n'étoitpointconnuavantle  septième 
siècle. 

Un  hermite  alors  l'imagina ,  mais  sans  aucun 
succès  ;  ce  ne  fut  que  dans  le  neuvième  siècle  » 
que  Paschase  le  soutint.  On  peut  voir  dans  la 
dispute  d'Arnaud  et  de  Claude  ,  l'iiistoire  dé 
l'établissemeu-t  de  ce  dogme  ,  aujourd'hui  si 
révéré  parmi  les  papistes.  C'est  ainsi  que  de 
siècle  en  siècle,  de  nouvelles  vari  ilKjos  se  sont 
introduites^  et  qu'elles  se  sont  éiendues  tant 
sur  les  livres  ,  que  sur  la  façon  de  les  inter- 
préter ,  et  que  divers  conciles  ont  détermnié 
ce  qui  devoit  en  résulter. 

Mais  examinons  sérieusement  ce  que  c'étoit 
c|ue  ces  assemblées  qualifiées  du  titre  imposant 
de  conciles  ,  qui  décidoient  des  contestations 
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formées  entre  les  différenlcs  sectes  ,  et  qui 
fîxoicnt  les  articles  de  notre  loi.  On  ne  pourra , 
sans  horreur  ,  eu  achever  l'hisLoire  telle  qu'où 
la  trouve  dans  nos  auteurs  mêmes.  Ce  n'est 
qu'un  tissu  de  mauvaise  foi  ^  de  cabales  ,  de 

i)erfidies  ,  de  crimes  les  plus  atroces.  L'église 
atine  est  condamnée  dans  un  concile  de  trois 
cent  quatre-vingts  évéques  ,  que  les  Orientaux 
appellent  le  huitième  concile  universel  ;  les 
Ijâtins  font  ensuite  condamner  l'église  grecque 
par  un  concile  de  cent  deux  évéques  ,  qu'ils 
appellent  pareillement  le  huitième  concile  uni- 
versel. Dans  celui  de  Constantinople  ,  Photius 
est  déposé  ,  et  sa  condamnation  signée  ayec 
une  plume  trempée  dans  le  calice  (i).  Dix  ans 
après,  un  nouveau  concile  annullc  ce  qu'a  lait 
le  premier,  et  rétablit  Photius.  C'est  l'empe- 
reur Bazile  qui  dicte  les  décrets  de  ce  concile. 
Constantin  s'étoit  fait  l'arbitre  des  démêlés 
des  évéques  dans  le  concile  de  Nicée.  Il  fixe 
la  signification  du  terme  de  consubstantialité. 
Theoclose  décide  les  plus  importantes 'ques- 
tions sur  la  'l'rinité  ;  il  juge  les  deux  factions 
qui  partageoient  le  concile  d'Ephèse.  Les  dé- 
mêles de  S.  Cirille  avec  Nestorius  ne  peuvent 
se  lire  sans  indignation  ;  c'est  toujours  le  parti 
le  plus  fort  ou  celui  de  l'empereur  qui  décide. 
Enfin  le  détail  des  premiers  conciles  est  plus 
odieux  cent  fois  et  plus  scandaleux  que  celui 
des  conciles  des  derniers  temps,  dont  on  dé- 
couvre à  la  vérité  les  mobiles  et  les  pratiques 
artificieuses  ,  mais  qui  sont  souillés  de  moins 
de  noirceurs  et  d'indignités. 


(i)  \oyez  M.  le  Yasseur. 
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jc  n'en  dirai  pns  davantai^e  sur  ces  conciles, 
tlont  on  pL'Lit  voir  le  détail  dans  l'ouvrage  du 
père  Labbe;  mais  jc  puis  assurer  que  riiomme 
le  plus  piévenu  en  laveur  de  la  sainteté  de 
ces  assemblées  ,  ne  le  sauroit  lire  sans  trouver 
à  chaque  instant  de  nouvelles  occasions  de 
scandale. 

Les  évéques  de  Rome  j»  qualifiés  du  titre 
de  souverain  pontife,  fourniroient  une  ample 
matière  à  mes  réflexions.  On  voit  le  pape 
Formosc  (i)  déclaré  hérétique  par  son  suc- 
cesseur ;  les  trois  suivans  rétablissent  sa  mé- 
moire; le  quatrième  le  fait  exhumer  et  traiter 
son  cadavre  avec  la  dernière  indij?riité  ;  mais 
ces  faits  particuliers  ne  font  rien  à  la  cause  pré- 
sente, non  plus  que  lés  désordres  effroyables 
dans  lesquels  se  sont  plongés,  presque  dans  tous 
les  temps,  les  chefs  de  l'église  romaine  ;  parce 
que  le  dérèglement  des'  mœurs,  dit-on ,  n'influe 
point  sur  la  bonté  de  la  doctrine.  Cependant 
on  ne  peut  s'empêcher  de  considérer  que  c'est 
l'autorité  de  ces  hommes  abominables  ,  réunie 
à  celle  de  ces  assemblées  que  nous  venons  de 
dépeindre^  qui  est  la  règle  de  notre  foi.  Ce 
sont  là  les  organes  par  lesquels  Dieu  est  sup- 
posé nous  expliquer  sa  volonté.  C'est  en  vérité 
troji  humilier  la  raison  ,  trop  abaisser  l'huma- 
nité ,  et  trop  avilir  la  divinité  que  d'avoir  de 
pareils  sentimens.  C^est  pourtant  cet  assem-^ 
blage  monstrueux  qu'on  a  revêtu  du  nom  im-^ 
posant  d'église  universelle,  et  c'est  cette  église 
qui  nous  a  assujettis  à  un  joug  odieux  auquel 


(i)  BasTiage,  i6q5.  page  i65. 
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on  veut  nous  faire  croire  que  c'est  un  crime 
de  résister.  Si  nous  jcri;nons  à  ces  réflexions  \cs 
preuves  qui  ont  été  r.ipporlées  plus  haut  du 
peu  de  confiance  qu'on  doit  avoir  aux  écrits, 
tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Testament  , 
nous  verrons  que  ce  superbe  édifice  n'est  que 
l'ouvrage  de  quelques  hommes  fourbes  et  ii^no- 
j'ans,qui  ,.de  mémo  que  les  fondateurs  de  toutes 
les  religions  de  la  terre  ,  ont  abusé  de  la  crédu- 
lité du  peuple  pour  le  plonger  dans  la  plus 
honteuse  superstition. 

Loin  de  nous  ce  respect  aveugle  qui  captivoit 
notre  raison,  quiétouîfoit  la  vérité.  Faisons  un 
portrait  de  ces  amas  d'opinions  bizarres ,  quali- 
liées  du  nom  de  rehgion  catholique. Peignons  le 
créateur  de  ce  vaste  univers  qui  fait  sortir  le 
premier  homme  du  néant  (i)  ,  pour  le  rendre 
pterrieîlement  malheureux.  Il  place  cette  créa- 
ture (2)  ,  l'objet  de  son  amour,  dans  un  jar- 
d.in  délicieux,  dont  il  lui  perniet  l'usage  (5), 
a  f exception  d'un  seul  fruit.  Sans  doute,  lui 
qui  a  formé  le  cœur  de  l'homme  et  ses  pen- 
tfiées  f  n'a  pas  manqué  de  lui  donner  la  force 
ide  résister  à  la  tentation-  de  goûter  ce  fruit; 
au  contraire  ,  il  lui  en  a  donné  un  si  violent 
désir,  qu'il  y  succombe  (4)^  malgré  tous  ses 
efforts  ;  mais  du  moins  une  peine  légère  suf- 
fira pour  expier  une  faute  si  pardonnable;  point 
du  tout,  la  mort  ne  suffit  pas;  un  cheitimenÇ 


(i)  Genèse,  ch.  i.  v.  26,  27.  ch.  2.  v.  7. 

(2)  Ibid. ,  ch.  2.  V.  8. 

(5)  Ibid.,  ch.  2.  v.  16  et  17. 

(4)  Ibid.^  ch.  3.  Y.  6. 
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éternel  n'est  point  encore  assez;  tous  ses  des- 
cendans,  sa  postérité  entière  ,  tous  les  liommes 
qui  naîtront  dans  la  suite  des  siècles,  en  por- 
teront la  |)ein.e,  et  la  venge;uice  d'un  dieu  si 
bon  ,  si  juste  y  si  miséricordieux  ,  veut  qu'une 
damnation  éternelle  de  tous  ceux  qui  sont  nés 
de  lui,  en  soit  la  punition.  IMais  ne  leur  resle- 
t-il  aucun  moyen  de  se  £^nrantir  d'un  supplice 
aussi  alïreux  et  si  peu  mérité  ?  Non  ,  jusqu'au 
lenqjs  de  Noé,  ils  ne  peuvent  espérer  aucune 
réconciliation.  Que  font -ils  donc  alors  pour 
mériter  cetteréconciliaLion.'*xV  cfueile  pénitence 
se  sont-ils  sOumis  pour  ilécliir  un  dieu  irrité  ? 
Ils  se  livrent  aux  plus  grands  excès,  aux  crimes 
\ç:S  plus  abominables;  enfin  ils  \ç.s  portent  au. 
pointque  Dieu  se  repent(i)  d'à  voirfait  l'homme, 
et  qu'il  se  détermine  à  les  faire  tous  périr  par 
un  déluge  universel  (2)  :  alors  la  vengeance 
de  Dieu  (3)  est  assouvie  et  contente.  Il  va  faire 
une  alliance  éternelle  (4)  avec  les  hommes;  il 
pose  dans  les  nuées  pour  toujours,  Tare  (5) 
dont  jl  se  servoit  contre  eux  ,  et  donne  à  Noé  , 
qu'il  a  sauvé  du  déluge  avec  sa  famille^  le 
moyen  de  contracter  cette  alliance.  Ce  moyen 
est  aussi  puérile,  que  le  premier  sujet  de  colère 
étoit  léger  ;  il  ne  s'agit  que  de  circoncire  les 
cnfans  mâles  ;  cela  efface  tout  d'un  coup  le 
crime  (6)  de  leur  premier  père;  mais  malheur 


(i)  Genèse,  ch.  G.  v.  5.  11.   12.  et  i5. 

(2)  Ibifl.  ,  ch.  {).  V.  6-7. 

(5)  Ibid. ,  ch.  (>.  V.  17.  ch,  7.  Y.   10.  etsuiy. 

(4)  Ibid.  ,  ch.  8.  V. '12. 

(5)  Ibid. ,  ch.  9.  V.  9  el  sm'v. 

(b)  C'est  io  sendment  do  plusieurs  tliéoiogiens  et  en. 
particujiier  de  St.   Augustin. 
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à  celuI^Jont  les  parens  ont  négligé  cette  céré- 
monie ;  malheur  à  celui  qui  n'est  pas  né  dans 
le  coin  de  l'univers  où  cet  usage  est  connu  ; 
son  arrêt  est  prononcé,  il  est  condamné  au  feu 
éternel,  pour  n'avoir  point  suivi  une  loi  dont 
il  n'a  jamais  eu  ni  pu  avoir  aucune  connois- 
sance. 

Dieu  ayant  établi  une  union  aussi  solide  et 
aussi  respectable  entre  lui  et  l'homme ,  se  re- 
pent  de  sa  cruauté  passée  ;  il  promet  (i)  qu'il 
n'exterminera  point  une  seconde  fois  le  genre 
humain  ,  parce  qu'il  reconnoît  qu'il  a  un  pen- 
chant invincible  pour  le  mal  ;  il  accorde  (2)  aa 
peuple  juif  une  protection  particulière  :  cepen- 
dant le  malheureux  peuple  tombe  (5)  sous  la 
domination  des  Egyptiens,  et  pendant  plu- 
sieurs siècles ,  il  subit  le  joug  le  plus  accablant. 
Un  (4)  d'entre  eux  que  le  hasard  a  fait  élever 
ù  la  cour  du  roi  d'Egypte,  entreprend  de  tirer 
sa  nation  de  l'esclavage;  il  étonne  TEgypte 
par  les  miracles  (5)  les  plus  étranges  pour  dé- 
terminer Pharaon  à  laisser  sortir  les  Israélites  ; 
mais  Dieu  a  soin  d'endurcir  ('6)  le  cœur  de  Pha- 
raon y  en  sorte  qu'il  y  résiste.  Moïse  les  em- 
mène (7)  cependant,  leur  fait  traverser  la  mer 


(i)  Genèse,  ch.  8.  r.  21. 

(2)  Ibid.,  ch.    ]2.  V.  2.  5. 

(5)  Ibid.,  ch.  i5.  v.  i5.  Exod.  ch.  12.  v.  ^o.  ^i. 

(4)  Exod.  ch.  2.  V.  2.  et  suiv. 

(5)  Ibid. ,  ch.  7.  8.  9.  10,  II.  13.  i/j.  i5. 

(6)  Ibid.,  ch.  7.  Y.  3.  i5.  14.011.7.8.9.  10.  II.  12. 
x4*  i5. 

(7)  Ibid.,  ch.  II.  Y.  54«  59. 
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rouge  (i)  à  pied  sec,  engloulit  les  ennemis  (2) 
qui  les  poursuivoient ,  et  les  nourrit  miracu- 
leusement dans  le  désert,  fait  sortir  l'eau  des 
rochers  (5);  enfin  chaque  jour  est  marqué  par 
un  prodige  nouveau,  qui  prouve  invincible- 
ment que  Moïse  n'opère  que  par  l'ordre  de 
Dieu.  Les  Juif^  sont  sans  doute  dans  une  ad- 
miration continuelle  :  ils  adorent  le  dieu  qui 
leur  est  annoncé  par  un  homme  dont  la  mis- 
sion est  autorisée  par  des  miracles  si  frappans. 
Rien  moins  que  cela  ,  ils  murmurent  (4)  con- 
tinuellement contre  lui  ;  ils  se  plaignent  ,  ils 
regrettent  leur  esclavage  ,  ils  lui  demandent 
des  dieux  (5)  visibles  et  palpables;  ils  fondent 
un  veau  d'or,  et  aussitôt  que  Moïse  est  éloi- 
gné d'eux  pour  quelques  jours,  ils  se  plongent 
dans  la  plus  affreuse  idolâtrie. 

Tel  est  le  caractère  de  ce  peuple  chéri  de 
Dieu.  Peut-on  entendre  de  pareilles  extrava- 
gances ?  Et  ne  vient  -  il  pas  dans  l'esprit  de 
l'homme  le  moins  soupçonneux,  de  demander 
si  des  faits  aussi  incroyables  sont  revêtus  d'une 
autorité  suffisante  pour  nous  obliger  à  les  cfoire 
aveuglément.  Quoi  !  sur  la  seule  parole  de  l'au- 
teur de  ces  prétendus  miracles  ,  que  dis-je  ? 
Sur  celle  d'Esdras  (6)  qui  nous  a  transmis  tous 


(i)  Exode,  ch.   14-  v.  22. 

(2)  Ibid.,  ch.  14.  V.  22. 

(5)  Ibid. ,  ch.  14.  V.  24. 

(4)  Ibid.,  ch.  17.  V.  5.6. 

(5;  rhid.,  ch.  i5.  v.  24.  ch.  16.  v.  25.  et  suly.  ch. 
i5.  V.  5. 

(6j  Esdras,  liv.  4»  ch.  14.  v.  21.  et  suiv. 
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les  livres  de  la  loi ,  nous  devons  croire  dos  his- 
toires si  peu  vralseriiblaWes  ;  et  quoiqu'aucun 
.'luleLir  n'en  parle, fjuoiquela  terre  £(arde un pro- 
ibird  silence,  nous  étou  fierons  toutes  les  lumières 
de  notre  raison  pour  nous  soumettre  à  des  Tables 
aussi  ridicidesl  C'est  en  vérité  trop  présumer 
de  la  crédulité  et  de  rimbécillité  des  hommes. 
«  Suivons  ce  peuple;  nous  le  verrons  à  chaque 
instant  renoncer  à  cette  religion  authentique, 
pour  prendre  les  dieux  de  ses  voisins;  il  ira 
sacrifier  sur  les  havits  lieux,  il  maltraitera  les 
prophètes,  il  résistera  à  tous  ces  miracles,  quel- 
que frappans  qu'on  nous  les  dépeigne  ,  aux 
prophéties  qu'on  nous  assure  être  si  positive- 
ment accomplies;  enfin  il  se  plo!)g(;ra  dans  les 
plus  horribles  excès  dedebauches  et  dans  toutes 
sortes  de  crimes. 

Ces  abomina  lions  rie  suffisent  cependant  pas 
pour  armer  la  colère  de  Dieu;  il  se  contente 
de  damner  éternellement  tous  ceux  c[ui  sont  in- 
circoncis ,  à  cause  qit'ils  desc<^ndent  d'Adam, 
Il  fait  périr  par  la  peste  (i)  la  plus  grande  par- 
tie des  Israélites,  parce  que  David  en  avoit  fait 
faire  le  dénombrement,  sans  penser  que  cela 
pût  déplaire  à  Dieu  ;  mais  il  se  garde  bien  de 
punir  un  peuple  rebelle,  qui  au  mépris  de  sa 
bonté  et  de  sa  patience,  ne  cesse  point  de  l'of- 
fenser ;  bien  loin  de  là  ,  voici  un  de  ces  miracles 
sublimes  qui  sont  au  -  dessus  de  la  raison 
Immaine.  Ce  dieu  .-.voit  de  toute  éternité  un 
fils  ;  depuis  quatre  à  cinq  mille  ans  que  le 
monde  étoit  créé  ,  personne  ue  savoit  que  ce 


(i)  Piuis ,  liv.  3.  ch.  2^. 
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fîIsexisliU;  il  paroit  aujourd'hui  ;  son  père  qui 
Je  destine  à  racheter  par  sa  mort ,  le  salut  des 
hommes  ,  veut  qu'il  expie  toutes  leurs  fautes 
et  qu'il  en  porte  la  peine  ;  il  le  fait  descendre  da 
ciel ,  pour  le  revêtir  de  la  nature  humaine.  Ce 
fils  émanéde  Dieu,  égal  à  son  père.  Dieu  lui- 
même  ,  doit  naître  d'un  sang  exempt  de  toutes 

I     taches  ;  c'est  le  sang  de  David  qui  est  choisi  ; 

[  David  commet  un  adultère  avec  Betzabé  (f  )  » 
dont  il  fait  tuer  le  mari.  C'est  de  cette  source 
abominable,  selon  S.  Mathieu,  que  le  fils  de  Dieu, 
prend  naissance.  Il  est  vrai  que  Joseph,  descen- 
dant de  David  par  Salomon  ,  selon  les  uns  ,  par 
Nathan  ,  selon  les  autres,  n'est  que  le  mari 
de  la  mère  de  Dieu;  mais  pour  faire  croire  que 
Dieu  a  voulu  réellement  participer  au  sang 
de  David,  on  suppose  gratuitement  que  Mairie 
pouvoit  être  parente  de  Joseph  ,  et  par  consé- 
quent descendre  aussi  de  David.  Car  on  assure 
que  Joseph  n'eut  aucune  part  à  la  naissance  de 
Jésus  ,  et  que  ce  fut  une  troisième  portion  de 
Dieu,  inconnue  jusqu'alors,  qui  par  ordre  de  la 
première  ,  forma  la  seconde  dans  le  corps  do 
Marie  (2). 

Celse  raconte  cette  histoire  d'une  manière 
qui  s'accorde  un  peu  mieux  avec  la  vrai- 
semblance et  la  bonne  physique  ;  il  prétend 
que  Marie  eut  affaire  avec  un  soldat  nommé 
Vanther ,  que  Joseph ,  courroucé  de  la  gros- 
sesse do  sa  femme  à  laquelle  il  étoit  siîr ,  par 
de  bonnes  raisons  ,  de  n'avoir  pas  contribué  , 
la  chassa  de  chez  lui ,  qu'elle  se  sauva  en  Egypte 

(1)  Rois ,  liv.  2.  ch.  II. 
-         ^)  Origèiie  contra  Celsum, 
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avec  son  fils  ;  que  ce  fils  y  apprit  Tart  fort  connu 
des  Egyptiens,  de  faire  des  prestiges  qui  eu 
imposoient  au  joeuple,  et  qui  passèrent  facile- 
ment pour  des  miracles  parmi  les  Juifsj  dont 
le  caractère  dominant  étoit  la  crédulité  et  la 
superstition.  11  faut  avouer  qu'il  paroît  y  avoir 
bien  du  naturel  dans  ce  trait  historique,  qu'Ori- 
gène  n'a  pas  pu  nous  cacher,  parce  que  c'étoit 
vin  reproche  que  de  son  temps  on  faisoit  com- 
munément aux  chrétiens. 

Enfin  donc,  de  quelque  manière  que  ce  soit , 
le  fils  de  Dieu  ,  co-éternel  à  son  père,  se  fait 
homme  ;  il  meurt  du  dernier  supplice  ,  pour 
satisfaire  à  la  vengeance  que  son  père  vouloit 
exercer  sur  le  genre  humain.  Quel  effet  pro- 
duit le  sang  d'une  victime  si  chère.''  \  oilà 
sans  doute  tous  les  hommes  réconciliés  pour 
toujours  avec  leur  créateur.  La  damnation 
éternelle  est  révoquée.^  PSullement;  le  péché 
d^Adam  subsiste  toujours,  et  continue  d'être 
imputé  à  sa  postérité  :  on  (i)  substitue  seule- 
ment le  baptême  à  la  circoncision;  on  change 
le  culte  établi  et  suivi  jusqu'alors  ,  et  on  forme 
un  assemblage  de  dogmes  les  plus  contraires  à 
la  raison  ;  on  emprunte  des  paj^ens  (2)  les  prin- 
cipaux mystères;  ce  n'est  plus  un  Dieu  seul 
ni  invisible  qu'il  faut  adorer.  Trois  personnes 
égales  en  puissance  et  en  tous  leurs  attributs, 
composent  la  nouvelle  divinité  ;  et  c'est  une 
de  ces  personnes  qui  s'est  reyètue  d'un  corps 


(i)  C'est  le  sentiment  de  plusieurs  théologiens,  eu 
particulier  de  St.  Augustin. 
(2}  Platon. 
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mortel  pour  expier  le  crime  d'Adam  ,  sans  quoi 
la  colère  divine  n'auroit  plus  connu  de  bornes  ;. 
mais  qu'auroit  donc  pu  faire  ce  Dieu  irrité  pour 
porter  la  vengeance  plus  loin?  11  auroit  exter- 
miné tous  les  hommes,  me  dira-t-on  ;  mais 
cela  peut-il  se  comparer  au  feu  éternel  auquel 
il  les  a  condamnés  en  naissant.  Eli  bien,  il  les 
auroit  tous  damnés  irrévocablement;  c'étoit 
donc  là,  du  moins  ,  ce  que  sa  colère  pouvoit 
imaginer  de  plus  terrible  ;  que  l'on  y  réfléchisse 
un  moment,  et  l'on  verra  combien  il  s'en  faut 
peu  qu'il  ne  soit  exécuté.  On  avouera  que  dans 
les  principes  de  l'évangile  ,  c'est  beaucoup  si 
de  mille  chrétiens  il  y  en  a  un  de  sauvé  ;  sup- 
posons-le néanmoins  ,  et  joignons  ce  calcul  à 
celui  que  nous  avons  fait  plus  haut  du  petit 
nombre  des  chrétiens  ,  nous  verrons  que  sur 
cent  mille  hommes  à  peine  y  en  a-t-il  un  de 
sauvé.  Voilà  donc  à  quoi  se  réduit  cette  grande 
bonté  du  créateur,  et  c'est  pour  nous  obtenir 
une  grâce  si  singulière,  qu'une  portion  de  lui- 
même  s'est  fait  chair  et  est  venue  périr  du 
dernier  supplice.  Quelle  sublimité  de  raison! 
quelle  profondeur  de  sagesse! 

Une  si  auguste  victime  ne  suffit  pas  encore 
pour  mériter  un  tel  excès  de  bonté  ,  il  faut  que 
le  même  sacrifice  se  répète  à  chaque  instant. 
Il  est  vrai  qu'il  devient  aux  hommes  d'une  uti- 
lité infinie.  Le  plus  chétif  des  humains  veut-il 
guérir  d'un  mal  léger?  Veut-il  retrouver  une 
chose  perdue'  ?  Il  a  recours  au  même  sacrifice  j 
l'appareil  est  bien  plus  considérable;  un  prêtre, 
le  pins  souvent  noyé  de  crimes,  change,  par 
le  moyen  de  quelques  paroles  mystérieuses  ^ 
un  morceau  de  pain  en  cette  même  poi  tioii  de 


;•■ 


4  2  or.  V   V   r.   T.  s 

la  divinité  ,  et  l'offre  de  nouveau  à  son  père  en 
sacrifice.  On  croira  peut-être  que  ce  sacrifice 
est  seulement  typique  et  figuré  ;  non  ,  il  est 
ré«îl;  ce  pain  est  effectivement  Dieu, et  ce  Dieu 
meurt  réellement  pour  obtenir  de  son  père, 
qui  est  la  même  chose  que  lui  ,  la  guérisou 
d'une  misérable  créature.  Que  devient  ensuite 
•  ce  corps  divin  .^  Le  même  prêtre  le  mange,  et 
il  se  fait  par  jour  un  million  de  pareils  sacrifices, 
La  raison  se  révolte  quand  on  examine  de 
sang  froid  de  telles  impiétés.  Jamais  la  plus 
grossière  idolâtrie  n'a  rien  imaginé  de  si  in- 
digne de  la  divinité  ;  leurs  simulacres  n'étoient 
du  moins  que  les  images  d'un  Dieu  qu'ils  ado- 
roient  dans  le  ciel  ;  mais  chez  les  chrétiens ,  le 
morceau  de  pain  est  Dieu  lui-même;  et  ce 
n'est  que  par  le  fer  et  le  feu  qu'on  doit  en  con- 
vaincre ceux  qui  ont  la  témérité  d'en  douter. 

Voiià  un  portrait  naïf  et  fidèle  de  la  religion 
chrétienne. Mais  on  a  beau  en  sentir  le  ridicule, 
l'homme,  industrieux  à  se  tromper, met  tout  en 
usage  pour  résister  à  la  raison  ,  et  ne  lui  point 
sacrifier  des  préjugés  et  une  opinion  à  laquelle 
il  est  accoutumé  dès  l'enfance;  il  se  dit  à  lui- 
même  que  ces  mystères  inconcevables  sont  an- 
noncés par  des  prophéties  claires  et  sensibles; 
que  l'on  trouve  dans  ces  prophéties  le  plan  de 
la  religion,  et  que  c'est-là  une  preuve  incontes- 
table de  la  divinité,  qui  ne  permet  plus  de  rai- 
sonner sur  le  ridicule  que  nous  croyons  trouver 
dans  les  dogmes  et  dans  les  mystères.  Lh  bien  > 
forçons  le  dernier  retranchement  de  la  crédu- 
lité ;  détruisons  jusqu'à  la  dernière  pierre  de 
ce  bâtiment  fantastique  ;  portons  le  flambeau 
de  la  vérité  dans  ces  ténèbres^  que  la  fraude  c^ 
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i'iû^nornncc  ont  rendu  plus  épaisses  encore  que 
rdoigncment  des  temps;  examinons  en  détail 
les  plus  fameuses  prophéties,  et  attachons-nous 
particulièrement  à  celles  qui  portent  les  ca- 
ractères les  plus  marqués  d'évidence  et  de 
divinité. 

Des  Prophéties, 

Commençons  par  ce  principe  de  doute  et 
d'incertitude  qui  s'élève  sur  tous  les  livres  de 
l'uncicn  leslament,  et  que  personne  ne  peut 
contester.  La  langue  hébraïque  s'écrivoit  au- 
trefois sans  voyelles,  il  n'y  avoit  que  les  seules 
.consonnes,  et  c'étoit  la  tradition  et  l'usage  qui 
apprenoit  comment  il  falloit  placer  les  voyelles 
pour  la  lire  et  la  prononcer.  Cela  est  si  vrai,  que 
les  anciens  manuscrits  de  la  Bible  son  t  écrits  sans 
points;  c'est-à-dire,  sans  voyelles,  et  que  plu- 
sieurs exemplaires  imprimés  sont  dans  le  même 
cas;  témoins  ceux  dont  les  juifs  se  servent  au- 
jourd'hui dans  les  synagogues.  On  connoît  faci- 
lement combien  cela  peut  produire  de  diffé- 
rences et  de  variations  entité  le  sens  dans  lequel 
les  livres  ont  été  écrits  et  celui  dans  lequel  nous 
les  lisons.  Les  Juifs  ,  différant  de  nous  à  cet 
égard  dans  plusieurs  passages  ^  nous  accusent 
hautement  d'en  avoir  changé  et  corrompu  le 
sens  ;  mais  je  ne  ferai  point  usage  de  cet  argu- 
ment ,  qui  demande  une  parfaite  connoissance 
de  la  langue  hébraïque.  D'ailleurs  on  n'a  pas 
besoin  d'y  recourir  pour  découvrir  la  fausseté 
et  la  supposition  de  ces  prophéties  dont  ou 
nous  veut  faire  accroire  que  la  religion  chri-'- 
lienne  tire  de  si  grands  avantages. 
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Commençons  par  éclaircir  l'opinion  attachée 
à  ce  mot  de  prophète  ;  la  vraie  signification 
est  prédicateur  ou  exhorlateur;  c^étoit  en  effet 
la  fonction  des  prophètes;  ils  exhortoient  le 

Ï)euple  à  retourner  au  culte  du  vrai  Dieu , 
e  mcnacoient  de  châtiment,  s^il  persistoit  dans 
son  infidélité  ,  lui  promettoient  des  récom- 
«  penses  s'il  rentroit  dans  son  devoir.  Ce  sont 
ces  promesses  et  ces  menaces  faites  au  hasard  , 
et  toujours  démontrées  par  l'événement,  qui 
passoient  pour  des  prédictions,  et  dont  les  chré- 
tiens ont  imaginé  d'en  appliquer  quelques-unes 
à  Jésus-Christ.  Il  est  si  vrai  que  ces  promesses 
et  ces  menaces  étoient  souvent  sans  effet,  qu'on 
voit  dans  Jonas  (i)  qu'il  prédit  que  dans  qua- 
rante jours  Ninive  sera  détruite.;  mais  comme 
cela  n'arrive  point,  il  dit  que  Dieu  ,  touché  du 
repentir  des  iSinivites  ,  révoqua  son  décret;  il 
ajoute  ensuite  que  lui  Jonas  ,  en  murmura 
contre  Dieu  (2)  ,  et  que  prévoyant  le  retour  de 
miséricorde,  il  s'étoit  sauvé  à  Tarsis  pour  éviter 
ce  reproche  de  mensonge. 

Jérémie  (5)  promet  formellement  de  la  part 
de  Dieu  ,  à  Sédécias,  qu'il  mourra  en  paix  ; 
cependant  on  lui  crèVe  (4)  les  deux  yeux,  après 
avoir  égorgé  ses  deux  fils  en  sa  présence.  Veut- 
on  une  preuve  que  les  prophètes  ayant  éprouvé 
plusieurs  fois  cette  contradiction  entre  l'évé- 
nement et  ce  qu'ils  avoicnt  annoncé,  se  ména- 


(i)  Chap.  5.  v.  i.etsuiv.  Basnagc,  i69>.pag.  225. 
(2)  Chap.  4-  V.  I  et  suiv. 
(5)  Chap.  3.  T.  17.  et  suiv. 
(4)  Chap.  59.  V.  6.  7. 
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geoient  des  excuses  au  cas  qu'ils  se  trompassent; 
Ezéciilel  dit  :  S'il  advient  que  les  proplicles 
soient  séduits ,  c'est  moi  r étemel,  qui  i  aurai 
séduit.  Peut-il  y  avoir  une  preuve  plus  posi- 
tive de  la  méfiance  oh  ils  étoient  eux-mêmes  , 
de  ce  qu^ils  osoicnt  avancer;  mais  venons  aux 
prophéties,  qui  désignent,  à  ce  qu'on  prétend, 
d'une  manière  si  précise  et  si  claire,  le  temps 
et  les  circonstances  de  la  naissance  et  de  la 
mort  de  Jésus-Clirist. 

La  première  ,  et  qui  passe  pour  une  des  plus 
authentiques,  est  celle  de  Jacob,  qui  dit  (i) 
que  le  sceptre  ne  sortira  pas  de  ïuda  que  le 
messie  ne  soit  venu.  Il  ne  faut  ,  pour  faire 
sentir  la  foiblesse  de  cette  prophétie,  que  rap- 
porter quelques-unes  des  différentes  manières 
dont  on  a  traduit  ce  passage.  Les  uns  expliquent 
que  l'autorité  sera  pour  jamais  dans  Juda  , 
lorsque  le  messie  sera  venu  (2);  d'autrçs,  que 
le  peuple  sera  dans  Taffliction  jusqu'à  ce 
que  l'envoyé  du  seigneur  vienne  la  terminer; 
d'autres ,  jusqu'à  ce  que  la  ville  de  Silho  soit 
détruite;  d'autres^  l'autorité  ne  sera  plus  dans 
Juda ,  ou  lorsque  l'arche  ne  sera  plus  dans  Juda  ; 
d'autres,  jusqu'à  ce  que  l'envoyé  reçoive  dans 
Silho  la  puissance  souveraine.  On  voit  par  la 
diversité  de  ces  traductions  ,  combien  il  y  a 
d'obscurité  dans  le  texte  :  mais  prenons-le  dans 
le  sens  le  plus  favorable  :  cette  prédiction , 
toute  vague  qu'elle  e5t,  se  trouve  visiblement 
fausse  ;  car  les  Juifs  se  sont  trouvés  plusieurs 


(1)  Genèse,  cli.  40.  v.   iQ* 

(2)  Houteville,  p.  Q.\. 
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ioïs  sans  chef,  sans  roi  pcndanL  leurs  divorsoâ 
captivités,  et  Ilérode  ,  qui  étoit  leur  roi  lors 
de  la  naissance  de  Jésus,  n'cLoit  pas  de  leur 
nalion  ,  mais  Iduméen  (i). . 

Une  des  plus  fameuses  ensuite,  est  celle 
d'Isaïe ,  qu'on  oppose  à  chaque  instant  aux  in- 
crédules ;  la  voici  :  Une  (2)  vierge  concevra  et 
euliintcra  un  fils  qui  sera  nomme  Emmanuel. 
On  j  voit  clairement  la  naissance  miraculeuse 
de  Jésus.  S.  Mathieu  (5)  n'hésite  pas  à  la  citer 
comme  une  prédiction  formelle  qui  regaide 
Jésus-Christ.  On  va  être  bien  surpris ,  lorsqu'on, 
ira  chercher  ce  passage  dans  Isaïe  ,  et  qu'on 
y  trouvera  toute  autre  cliose.  Voici  de  q:ioi  il 
s'agit  ;  le  prophète  assure  Achaz  qu'il  n  d  rien 
à  craindre  des  desseins  des  rois  d'Israël  et  de 
Sjrie  ,  et  lui  dit ,  pour  signe  de  la  vérité  de  sa 
prédiction,  que  le  seigneur  lui  est  apjjaru  ,  et 
lui  a  dit  (4)  que  sa  femme  concevroit  et  enfan- 
leroit  un  fils  ,  qui  seroit  nommé  Emmanuel  ,  et 
qu'avant  que  cet  enfant  lût  en  âge  de  discerner 
le  bien  d'avec  le  mal ,  ie  pajs  d'Achaz  seroit 
délivré  des  fois  d'Israël  et  de  Syrie.  On  voit 
combien  ce  passage  a  peu  de  rapport  avec  la 
naissance  de  Jésus-Christ.  Plus  d'un  critique, 
et  l'ijibl^é  Houteville  lui -.  même ,  ont  mieux 
aimé  passer  celte  prophétie  sous  silence,  que 
d'en  faire  mention  ,  sentant  que  c'éloit  abuser 
l^opgrossiéreraefitdela  crédulité  des  hommes. 


',1)  Joseplie. 

(2)  Chàp.  7.  V.  14» 

(3)  Chap.  I.  y.  25. 

(4)  Isaïe ^  chap.  9.  Y.  i4« 
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Peut-on  ass'cz  admirer  que  Malhicu  ait  ose  en 
faire  une  si  ridicule  application  ,  et  que  des 
gens  très-liahiles  d'ailleurs,  aient  assez  de  foi- 
blesse  pour  suivre  son  exemple  ? 

Le  même  ïsaïe  (  i  )  nous  fournit  encore 
■une  de  ces  prophéties  victorieuses.  On  y  voit, 
dil-on  ,  clairement  la  mort  et  les  souffrances 
de  Jésus  -  Christ.  Qu'on  examine  Ce  passa^^e 
avec  altention  ,  on  n'y  trouvera  que  le  récit 
de  tous  les  tourmens  que  Jérémie  a  essuyés. 
GrDlius  (3)  ,  un  des  plus  zélés  défenseurs  de 
sa  secte,  est-  obligé  d.\i\  convenir  ;  çpais  ,  pour 
conserver  à  ce  récit  un  aii'  de  divinité  ,  il  ajoute 
que  Jérémie  est  l'emblème  et  le  type  de  Jesus- 
Christ  ,  et  que  ce  qui  arriva  à  l'un  étPÎt  une 
figure  de  ce  qui  devoit  arriver  A  i'âutre.  Voilà 
à  quoi  011  est  réduit  quand  on  veut  employer 
Son  esprit  et  ses*lumières  à  soutenir  des  choses 
aussi  folles  et  aussi   odieuses. 

La  fameuse  prophétie  des  soixante-dix  se- 
maines de  Daniel,  est  encore  du  nond^re  de 
celles  dont  on  a  ébloui  ceux  qui  craignent 
d'entreprendre  une  discussion  trop  pénible  et 
qui  aiment  mieux  croire  tout  aveuglément  que 
Ci'entrer  dans  le  moindre  examen.  Je  me  gar- 
derai bien  de  rapporter  les  différentes  opinions 
des  sa  vans  sur  cette  prophétie  :  c'est  une  chose 
singulière  de  voir  comme  ils.se  sont  donné  la 
torture  pour  la  faire  quadrer^vec  la  naissance 
de  Jésus.  Il  y  a  plus  de  cinquante  opinions  sur 
ce  sujet ,  sans  qu'aucune  puisse  satisfaire  i'es- 

(i)  Chap.  5o.  V.  6  et  suiv. 


(2)  Grollus  ,   de  la   vcrilabls  Religion.   Tom.   V. 
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pril  le  moins  diflicile.  Ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  vrai  du  passage  qui  contient  cette  pro- 
phétie ,  c'est  qu'il  a  été  visiblement  ajouté  au 
texte  de  Daniel,  pour  faire  accroire  aux  Juifs 
que  Jonatiias  éloit  le'  Messie  ou  l'envoyé  de 
Dieu  ,  ou  un  conducteur  qui  devoit  les  faire 
triompher  de  tous  leurs  ennemis  ;  il  n'y  a  qu'à 
lire  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit  immédia- 
tement cettç  prétendue  prédiction,  pour  voir 
clairement  qu'elle  a  été  ajoutée;  et  pour  peu 
qu'on  veuille  examiner  avec  attention  et  bonne 
foi  ,  la  cTironologie  de  ces  temps  ,  on  trou- 
vera que  les  soixante-dix  semaines  finissent 
précisément  au  temps  de  Jonathas  Machabée, 
c'est-à-dire,  environ  cent  trente  ans  avant 
Jésus-Christ. 

Si  l'on  consulte  sur  ce  point  Abadie^  ce  zélé 
hérétique,  on  verra  qu'il  réduit  toutes  ces  dif- 
férentes opinions  à  sept  seulement ,  qui  roulent 
sur  le  temps  auquel  dévoient  commencer  les 
soixante -dix  semaines  ;  et  il  dit  (  i  )  que  la 
provJden'ce  l'a  permis  ainsi ,  afin  que  notre  foi 
ne  dépendît  pas  d'une  supputation  de  chrono- 
logie. Veut-on  de  nouvelles  preuves  que  cette 
prophétie  n'a  aucun  rapport  à  Jésus-Christ  , 
et  que  Tapplicalion  qu'on  en  a  faite  est  nou- 
velle ?  C'est  qu'aucun  évangélisle  n'a  imaginé 
de  s'en  servir,  qnoi(|u'ils  connussent  parfaite- 
ment Daniel ,  qu'ils  ont  cité.  S.  Mathieu  ,  qui 
a  été  chercher  les  applications  les  plus  détour- 
nées ,  n'a  eu  garde  de  parler  de  cette  prophétie 
de    Daniel  ,  parce   qu'il   étoit  trop    manifeste 
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alors ,  que  le  temps  qu^il  désignoit  étoit  expiré 
depuis  plus  d'un  siècle.  Par  la  même  raison, 
les  premiers  pères  de  l'église  n'en  ont  pas  parlé, 
et  ce  n'est  que  depuis  qu'un  éloignement  plus 
considérable  a  augmenté  l'obscurité  de  ces 
temps  reculés,  qu^on  a  imaginé  dif'férens  sys- 
tèmes pour  l'accommoder  à  la  naissance  de 
Jésus -Christ,  Je  n'ai  voulu  rapporter  que  les 
principales  et  les  plus  authentiques  de  toutes 
les  prophéties  j  car  ce  seroit  un  trop  grand 
détad  de  les  examiner  chacune  en  particu- 
lier. Je  puis  néanmoins  assurer  avec  vérité 
que  j^ai  cherché  celles  qui  ont  toujours  été 
regardées  comme  les  plus  formelles  et  les  plus 
précises.  J'aurois  eu  cependant  plus  d'avan- 
tage à  combattre  les  autres  ^  comme  lorsc[ue 
S.  Matthieu  (i)  prétend  c[ue  la  fuite  en  Egypte 
et  le  retour  de  Jésus-Christ  sont  prédits  par 
Osée,  lorsqu'il  dit  (2)  que  Dieu  a  rappelé  son 
peuple  d'Egypte,  et  plusieurs  autres  de  la  même 
force.  Le  rxiême  évangéliste  va  jusqu'à  citer  des 
prédictions  qui  ne  se  trouvent  en  aucun  en- 
droit de  l'écriture.  Il  dit  (  3  )  par  exemple  : 
Jésus  vint  habiter  à  Nazareth  ,  afin  que  cette 
prédiction  fàt  accomplie  :  Usera  appelé  Naza^^ 
réen.  Cependant  cette  prophétie  ne  se  trouve 
nulle  part.  Que  doit  -  on  penser  de  pareilles 
autorités  V  et  ne  faut-il  pas  avouer  que  ceux 
qui  se  sont  si  fort  appuyés  sur  ces  prophéties, 
l'ont  fait  par  ignorance  ou  par  infidélité  ? 


(i)  Chap.  2.  V.  i5.  14.  i5. 
(2)  Chap.  11.  V.  I. 
(5)  Chap.  a.  v.  ^3. 
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Bai'l;okeLas,lpng-temps  après,  se  servit  des- 
mêmes  propliéties  ,  et  prétendit  que  les  péchés 
d'Israël  avoient  suspendu  jusqu'à  lui  TelTet  des 
promesses  de  Dieu  ;  mais  ayant  été  défait ,  et 
son  parti  détruit,  ainsi  que  l'avoit  été  celui  des 
Macliabées,  les  prophéties  de  Daniel  tombèrent 
dans  un  mépris  général ,  et  elles  ne  reparurent 
avec  une  sorte  d'éclat ,  que  lorsque  les  chrétiens 
imaginèrent,  long-temps  après  Jésus-Christ, 
d'appliquer  au  temps  de  sa  venue  les  soixante- 
dix  semaines  de  Daniel , et  les  quatre  cent  trente 
jours  du  sommeil  d'Ëzéchiel. 

Je  ne  dirai  rien  de  plus  sur  les  prophéties; 
mais  s'il  y  en  avoit  quelques-unes  ,  outre  celles 
dont  j'ai  parlé,  qui  demandassent  une  explica- 
tion particulière  ,  j'offre  de  faire  voir  qu^clles 
sont  aussi  mal  fondées  que  les  autres  ,  et  que  ce 
sont  de  ces  prédictions  vagues,  qui  ne  manquent 
jamais  d'avoir  leur  accomplissement  tôt  ou  tard, 
comme  lorsqu'on  annonce  la  destruction  d'une 
ville  >  ou  la  décadence  d'un  empire  ,  la  mort  ou 
la  £fuénson. 

Héponses  auoc  ohfccttons. 

11  est  temps  maintenant  de  répondre  à  deux 
objections  qu'on  ne  manquera  pas  de  me  faire 
encore.  Ces  dogmes  si  bizarres  ,  me  dira-t-on  , 
ces  mystères  chimériques  ,  si  contraires  à  la 
raison  ,  ces  faits  que  vous  jugez  supposés  ,  ont 
trouvé  des  sectateurs  qui  n'ont  pas  craint  la 
mort  pour  en  soutenir  la  vérité  ,  qui  ont  scellé 
de  leur  sang  la  foi  qu'ils  professoient.  Cela  est 
vrai  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  y  en  ait 
une  si  prodigieuse  quantité;  crr  Qri-gène  con- 
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vient  que  le  r.onibre  des  martyrs  étoit  beaucoup 
moindre  qu'on  le  crojoit.  Les  anciens  pères 
grecs  parlent  de  la  même  manière;  et  ce  n'est 
que  dans  des  temps  d'obscurité  et  d'ignorance 
que  (les  moines  oisifs  ont  fabriqué  des  marty- 
roloiîes  ridicules  ,  dont  les  savans  découvrent 
tous  les  jours  la  laussete  et  la  supposition.  J'ac- 
corde cependant  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de 
martyrs  ;  que  doit-on  en  conclure  ?  Quelle  est; 
la  reliijion  qui  n'a  pas  eu  ses  martjrs  ?  Qu'on 
lise  les  histoires  ,  et  l'on  verra  que  chaque  siècle 
en  fournit  mille  exemples.  Jusqu'oii  l'extrava- 
gance des  hommes  ne  s'esl-elîe  pas  portée  V  On 
a  vu ,  presque  de  nos  jours  ,  des  martjrs  de 
l'athéisme  ,  professer  jusqu'au  dernier  soupir 
une  doctrine  qui  leur  ôtoit  toute  espérance 
d'une  récompense  en  l'autre  vie.  Dira-t-on 
après  cela  que  les  martyrs  prouvent  quelque 
chose  en  matière  de  reliiiion ? 

Pour  dernière  ressource  on  m'objectera  les 
miracles  ;  mais  voyons  quelle  preuve  on  en 
peut  tirer  en  faveur  de  la  religion  chrétienne. 
Premièrement^  de  quelle  autorité  sont-ils  re- 
vêtus ?  Esdras  nous  atteste  la  vérité  de  ceux  de 
l'ancien  Testament  ,  puisqu'il  nous  assure  que 
c'est  Dieu  lui-même  qui  lui  a  dicté  les  livres 
saints ,  tels  qu'il  nous  les  a  transmis.  Peut-on 
dire  que  ce  témoignage  soit  suffisant?  Supposons 
néanmoins  que  ce  prêtre  de  la  loi  ait  su  par  cœur 
les  livres  saints  ,  et  que  sa  mémoire  lui  ait  été 
fidèle  ;  enfin  que  tous  ces  livres  soient  des  au- 
teurs dont  ils  portent  le  nom  ,  quoique  le  con- 
traire ait  été  démontré  plus  haut  ,  que  peut- 
on  en  conclure  ?  C'est  Moïse  lui-même  qui  nous 
raconte  les   miracles  qu'il  a  fait  ;   dois-je  le 
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croire  aveuglément  ?  Mais  ,  me  dit-on  ,  ils  ont 
été  faits  aux  yeux  de  tout  le  peuple.  Qui  nous 
le  dit  ?  Ce  même  Moïse  ;  et  je  ne  veux  pour  le 
convaincre  d'imposture  ,  que  lui-même  ,  et  que 
le  récit  naïf  qu'il  nous  fait  des  infidélités  conti- 
nuelles de  ce  même  peuple  ,  qui ,  sans  doute  , 
n'auroit  pas  été  assez  aveugle  et  assez  obstiné 
.pour  résister  à  des  signes  aussi  visibles  de  la 
volonté  de  Dieu.  Mais  ,  ajoute-t-on  ,  Dieu  en- 
durcissoit  leur  cœur  ,  et  les  rendoit  sourds  à 
sa  voix.  Peut-on  ,  sans  horreur  ,  entendre  un 
pareil  discours  ?  Quoi  !  Dieu  choisit  dans  tout 
Tunivers  un  peuple  auquel  il  veut  donner  des 
marques  particulières  de  sa  bonté ,  il  interrompt 
pour  lui  à  chaque  instant  l'ordre  de  la  nature, 
par  les  miracles  les  plus  éclatans  ,  et  en  même 
temps  il  le  force  à  une  ingratitude  involontaire, 
en  endurcissantson  cœur ,  etéteignant  jusqu'aux 
moindres  lumières  deson  esprit!  C'esty  en  vérité, 
donner  à  la  divinité  les  sentiinens  du  plus  mé- 
chant et  du  plus  extravagant  de  tous  les  hom- 
mes. Qui  est-ce  donc  qui  nous  force  à  recourir 
à  un  si  étrange  paradoxe  ?  Un  anonyme  qui  nous 
raconte  des  faits  extravagans. 

Les  miracles  de  Josué  sont-ils  plus  dignes  de 
foi  .'*  Les  murs  de  Jéricho  (i)  renversés  par  le 
son  des  trompettes  ,  le  soleil  (2)  arrêté  au  milieu 
de  sa  course  ,  ce  sont  des  événemens  dignes  de 
l'attention  de  tous  les  hommes  ;  mais  si  nous 
ne  les  apprenons  que  par  l'auteur  inconnu  du 
livrede  Josué, si  même  nous  n'avons  ce  livre  que 


(0  Josué,  chap.  6.  v.  2. 

(2)  Ibid. ,  chap.  10.  y.  va,  i3. 
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par  la  copie  qu'Esdras  en  a  faite  de  mémoire, 
sera-t-il  raisonnable  de  croire  ces  prodiges  sur 
de  pareils  témoignages  V  On  sent  assez  que  la 
même  chose  se  peut  dire  de  tous  les  miracles  de 
l'ancien  Testament. 

Sommes-nous  donc   mieux  fondés   à  croire 
ceux  du   nouveau   Testament  V  Des   liommes 
jgnorans,  dont  on  connoît  à  peine  les  noms, 
sans   qu'on  sache    même  le   temps  auquel  ils 
ont  écrit ,    nous  ont    laissé  la    vie    de    Jésus. 
C'est  sur  leur  parole  que  nous  devons  croire 
les  prodiges  qu'ils    nous  racontent  ;  le  soleil 
obscurci  miraculeusement ,  les  sépulchres  ou- 
verts ,  les  morts  ressuscites  ,  un  astre  brillant 
prenant  dans  le  ciel  une  route  nouvelle  ;  tous 
ces  événemens  arrivent  dans  le  siècle  le  plus 
éclairé  ,  le  plus  fécond  en  historiens  ,   aucun, 
n'en  dit  un  mot.  Cej^endant ,  il  les  faut  croire 
sur  la  foi  de  trois  ou  quatre  juifs  ignorés  ,  qui  en 
parlent  très-diversement,  et  dont  quelques-uns 
prétendent  avoir  été  disciples  de  l'auteur  de  ces 
miracles. 

Croyons  donc  aveuglément  tous  les  miracles 
du  paganisme;  ils  ont  un  fondement  plus  réel  ; 
les  historiens  nous  les  attestent  ,  ils.  nous  rap- 
portent des  miracles  que  l'événement  a  justifiés. 
Tite-Livc  et   Yalere  Maxime  nous  racontent 
cent  prodiges  opérés  à  la  vue  de  tout  un  peuple, 
pourquoi   les    révoquerions  -  nous    en  doute  ^ 
Vespasien  guérit  un  aveugle  et  un  boiteux  en 
présence  de  tout  le  peuple  d'Alexandrie.  Apol- 
lonius de  Thianes  fait  aux  yeux  des  Romains, 
plus  de  miracles  que  Jésus-Christ.    11   guérit 
les  malades  ,  il  ressuscite  les  morts  ;  il  remplit  la 
Grèce ,  l'Italie ,  l'Egypte ,  la  Judée  de  son  nom  ; 
•  D  3 
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il  désigne  à  Ephèse  le  moment  où  Bomitien  est 
tué  à  Rome  ;  il  ressuscite  lui-même  ,  non  aux 
yeux  de  quelques  disciples ,  mais  en  présence  de 
toute  l'armée  ;  il  se  montre  à  l'empereur  Auré* 
lien  ,  et  le  force  à  lever  le  siège  de  Tliianes. 
Maxime  ,  Méragène  et  Damis  ,  trois  disciples, 
recueillent  les  preuves  de  ces  prodiges,  dont  ils 
,ont  été  témoins  oculaires  ;  et  Pliilostrale  j  par 
ordre  de  l'empereur  ,  en  fait  l'histoire.  Les  mi- 
racles de  Jésus-Christ  sont-ils  plus  éclatans? 
sont-ils  revêtus  de  témoignages  plus  authen- 
tiques ?  Cependant  nous  voulons  admettre  les 
uns  et  rejeter  les  autres.  Nous  traitons  de 
prestiges  et  de  superstitions  les  miracles  des 
autres  nations  et  des  autres  religions  ,  et  nous 
voulons  que  l'on  croje  véritables  ceux  de  la 
notre  !  PS'est-il  pas  plus  raisonnable  et  plus  sûr 
de  rejeter  également  les  uns  et  les  autres  , 
puisque  j  sans  aller  fouiller  dans  l'antiquité  la 
.plus  reculée  ,  nous  voyons  tous  les  jours  les 
exemples  les  plus  humilians  de  la  crédulité  des 
hommes  ?  Combien  trouvons-nous  de  gens,  de 
la  probité  et  de  la  bonne  foi  desquels  on  feroit 
scrupule  de  douter  ,  qui  nous  attestent  tous  les 
jours  des  guérisons  miraculeuses  dont  ils  se 
persuadent  avoir  été  les  témoins  ?  Faisons  l'ap- 
plication de  ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  à 
ce  qui  est  vraisemblablement  arrivé  dans  toutes 
les  religions  ,  dans  tous  les  pays,  et  dans  tous 
les  siècles  ;  et  concluons  que  les  martyrs  et  les 
miracles  ne  fournissent  aucune  preuve  en  fa- 
veur d'une  religion. 

Qu'a  donc  la  religion  chrétienne  de  plus  que 
lès  autres  ,  pour  mériter  qu'un  homme  raison- 
nable et  dépouillé  des  préjugés  de  la  naissance  , 
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lui  donne  la  préférence  sur  les  autres  ?  On  ne 
peut  plus  dire  qu'elle  est  prouvée  par  l'accom- 
plissemenl  des  oracles  ,  et  appuyée  sur  des  faits 
historiques  dont  la  vérité  est  évidente.  Kous 
avons  examiné  l'un  et  l'autre  de  ces  fondemens 
avec  assez  de  détail  et  de  discussion  pour  être 
assurés  que  les  prophéties  sont  fausses  ,  soit 
par  l'application  qu'on  en  a  faite  ,  soit  par  le 
changement  des  termes,  ou  de  la  ponctuation 
de  l'hébreu  ,  soit  enfin  par  la  supposition  des 
passages.  On  peut  même  s'étonner  de  ce  qu'a- 
près avoir  mis  ces  moyens  en  usage,  on  ne  nous 
présente  que  des  prophéties  plus  embarras- 
santes. Si  on  vouloit  examiner  tous  les  oracles 
du  paganisme,  qui  se  trouvent  dans  les  auteurs 
profanes^  on  y  trouveroit  des  prédictions 
bien  plus  singulières  et  bien  plus  positives  , 
quoiqu'ellessoientl'ouvragede  quelques  prêtres 
imposteurs  ,  ou  l'effet  du  pur  hazard  ,  comme 
M.  Van-Dale  et  M.  de  Fontenelle  l'ont  prouvé 
sans  réplique  dans  les  ouvrages  qu'ils  ont  faits 
sur  cette  matière. 

Pour  ce  qui  est  de  l'histoire  de  la  religion 
chrétienne  ,  je  crois  en  avoir  démontré  bien 
clairenient  la  fausseté  ou  l'incertitude  ;  je  dis 
l'incertitude  ,  lorsqu'un  auteur  inconnu  et  in- 
téressé à  soutenir  sa  cause  ,  nous  avance  des 
faits  obscurs  qui  n'ont  pu  venir  à  la  connois- 
sance  de  personne  ;  je  dis  la  fausseté  ,  lorsqu'il 
nous  raconte  des  faits  publics  et  éclatans  ,  qui 
sont  formellement  démentis  par  les  historiens 
contemporains  ,  ou  passés  sous  silence  par  les 
auteurs  les  plus  attentifs  et  les  plus  exacts  à 
rapporter  jusqu'aux  moindres   minuties  ,  qui 
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avoient  quelques  apparences  de  religion  ou  de 
prodige. 

Eloignons  donc  pour  jamais  un  respect  servile 
qui  nous  feroit  adorer  cet  assemblage  de  ridi- 
cules suppositions  ;  regardons  la  religion  chré- 
tienne du  même  œil  que  nous  regardons  tant 
d'autres  impostures  ,  qui  ne  sont  tolérables  que 
pour  le  peuple  imbccille  ;  nous  devons  penser 
d'une  manière  plus  élevée.  Quoi  !  l'homme  rai- 
sonnable ne  peut-il  faire  le  bien ,  qu'en  étant 
trompé  ?  Non  ,  la  nature  humaine  est  capable 
de  sen  timens  plus  nobles .  Nos  idées  plus  épurées 
doivent  nous  faire  trouver  une  douceur  extrême 
à  rendre  à  Dieu  le  culte  le  plus  digne  de  lui  et 
le  plus  digne  de  nous.  Réglons  notre  conduite  à 
l'égard  des  autres  ,  sur  ce  que  nous  exigerions 
d'eux  ,  s'ils  étoient  à  notre  place  :  cette  loi  est 
de  tous  les  pays  ,  elle  suffit  pour  maintenir  les 
liens  de  la  société  ;  suivons  là  le  plus  exactement 
qu'il  nous  sera  possible  pendant  tout  le  cours 
de  notre  vie  ,  et  attendons-en  tranquillement 
la  fin ,  sans  la  désirer  ni  la  craindre. 
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GALLICANE, 

Pa?^  rapport  aux  prétentions  de  la 
cour  de  Home, 


PREMIERE     PARTIE. 

L 

JLes  hommes  sentent  assez  qu'ils  ne 
se  sont  pas  faits  eux-mêmes,  et  qu'ils 
doivent  un  culte  à  l'être  tout -puissant, 
duquel  ils  tiennent  leur  existence,  et 
tout  ce  qu'ils  ont  de  réel. 

I  I. 

La  religion  est  le  culte  que  l'on  rend 
à  cet  être  suprême.  Ce  culte   consiste 
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principalement  à  croire  les  v.érités  que 
dieu  a  révélées  et  à  pratiquer  les  com- 
mandemens  qu'il  a  prescrits.  Les  céré- 
inonies  extérieures  qui  rendent  le  culte 
divin  plus  auguste  et  plus  respectable  , 
et  qui  satisfont  la  piété  tendre  des  fî- 
delles  5  font  aussi  partie  de  la  religion. 

III. 

La  religion,  comme  toutes  les  vertus, 
est  entre  deux  extrêmes ,  le  libertinage 
et  la  superstition.  Le  libertinage  a  été 
suffisamment  combattu,  et  il  est  entière- 
ment étranger  à  notre  sujet.  A  l'égard 
de  la  superstition ,  nous  dirons  seule— 
ment  en  passant ,  que  la  religion  est 
dans  l'ordre  ,  rationabile  obsequiinn 
T^estruin,  Elle  ne  craint  point  la  lumière 
pour  nous  conduire  jusqu'à  l'impénétra- 
bilité de  sç^s  mystères.  Mais  quand  elle 
nous  amène  jusques-là  par  une  route 
lumineuse  ,  rien  n'est  plus  raisonnable 
que  de  soumettre  l'entendement  à  l'o- 
béisance  de  la  foi.  La  superstition  au 
contraire ,  née  dans  les  ténèbres ,  fuit  la 

lumière.  C'est  une  foiblesse  de  l'esprit 

• 
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humain ,  qui  n^a  de  ressource  que  dans 
rignorance. 

hes  conciles  ont  condamné  la  supers- 
tition. V^oyez  le  Traité  des  Superstî- 
tions par  M.  Thiers ,  baclLelier  en  théo' 
logie  de  lajacuitéde  Paris. 

I  y. 

Dieu  a  révélé  la  religion  à  l'église  par 
Jésus-Christ  ;  Jésus-Christ  l'a  prouvée 
par  le  témoignage  des  prophètes  et  par 
ses  œuvres  ;  et  il  a  donné  à  ses  apôtres 
et  à  leurs  successeurs  le  pouvoir  d'en- 
seigner la  religion. 

V. 

L'église  est  l'assemblée  des  fîdelles, 
c'est-à-dire ,  des  personnes  qui  font  pro- 
fession de  la  foi  chrétienne ,  qui  parti- 
cipent aux  mêmes  sacremens  sous  la 
conduite  des  pasteurs  légitimes,  succes- 
seurs des  apôtres  ,  et  dépositaires  de  la 
doctrine  révélée. 

V  I. 

Les  hommes  naissent  citoyens  avant 
que  de  devenir  chrétiens.  Ainsi  l'église 
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est  dans  l'étal.  La  qualité  de  fidelle  ajoute 
au  citoyen  luie  nouvelle  ol^ligation  d'o- 
béir aux  lois  de  l'état.  Et  nous  avons 
l'iivantage  que,  bien  loin  que  la  doctrine 
du  christianisme ,  telle  que  Jésus-Christ 
et  les  apôtres  l'ont  enseignée ,  soit  oppo- 
sée aux  lois  de  l'état ,  au  contraire  elle 
sert  à  nous  rendre  plus  exacts  à  les  prati- 
quer ,  et  à  les  sanctiiier  par  la  pureté  du 
motif. 

Preuves. 

Les  Pharisiens  ayant  deman  dé  à  J.-C. , 
s'ils  dévoient  payer  le  tribut  à  Gésar , 
il  leur  répondit  :  Pvendez  à  César  ce  qui 
appartient  à  César,  à  Dieu  ce  qui  est  à 
Dieu.  Heddiie  quœ  simt  Cœsaris  Cœ- 
sari ,  et  quœ  siint  Dei  Deo.  Matt. , 
C.  XXII.  V.  21 .  Luc.  G.  XX.  V.  25. 

R.eddite  oimiihus  débita  :  ciii  tribii" 
tum j  tributiun  :  cui  vectigal j  vectigal  : 
cui  timorem  j  tiriiorem:  cui  honoreni  j 
lioiiorem.  Non  adulterahis mon  occides: 
nojij'uraberis  :  nonj^alsum  tcstimoniurn 
dices:  non  concupisces :  etc.  Ad  Rom, 
C.XIILv.  7,8,9. 

O/ujcio  anima  poiesiaiibus  subliniic- 
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i^ibus  siihdita  sit.  Subditi  estote  non 
solu7?i  propter  iram  j  sed  etiain  propter 
coiiscientiain.  Ad  Rom.  C.  XIII.  v.  i .  5. 

Koganius  j  vos  fratres ,  ut  noi^eritis 
cos ,  qui prcésiint i^obis j  ut  liabeatis  illos 
ahundcnttiîis  ùi  caritate,  I.  Ad  Thess. 
C.  V^.  vers.  12.  i5. 

Obsecro prnnuni  omnium  jîei^i  obse- 
crationes j  orationes  ^  etc.  pro  regibus 
et  omnibus  qui  in  sublimitate  sunt.  I. 
Ad  Tim.  C.  IL  V.  1.  12. 

Obedite  prœpositis  vestris ,  et  suhja^ 
cete  eis.  Ad.  Hebr.  C.  XIII.  v.  17. 

Admone  illos  pinncipihus  et  potesta- 
tibus  subditos  esse ,  dicta  obedire.  Ad 
Tir.  C.IIJ.v.  1. 

Subjecti  estote  ,  siue  régi  quasi prœ^ 
cellenti  j  sive  ducibus  tanquani  ab  eo 
missis.  I.  Pétri.  C.  II.  v.  i5. 

Il  n'y  a  aucun  chrétien ,  de  quelque 
ordre  et  dignité  qu'il  soit,  qui  puisse  se 
soustraire  à  ce  précepte.  Il-  se  krettroit 
<ui  rang  de  ceux  dont  l'apôtre  Si.  Jude 
dans  son  épitre  catholique  ,  dit  :  Os 
eorimi  loquitur  superba ,  inirantcs  per- 
sonas  quœstus  causa,  Ep.  Cath.  B.  Judae 
Ap.  V.  1 6. 
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Je  vais  ajouter  le  passage  suivant ,  tiré 
de  la  première  épitre  de  St.  Paul  à  Thi- 
niothée,  chapitre  I\^^  pour  faire  encore 
mieux  voir  que  la  religion  chrétienne  , 
telle  qu'elle  nous  a  été  prechée  par  les 
.  apôtres ,  est  très-favorable  aux  lois  ci- 
viles ,  et  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  ne  la 
connoissent  point  qui  puissent  penser 
autrement. 

Spiritus  manifeste  dicit  j  quia  in  nO' 
vissiniis  temporibus  discedent  quidam 
cijîde  j  attendentes  spiritibus  erroris ,  in 
hypocrisi  loquentium  mendacium  j  et 
oauteriatam  habentium  suaniconscien- 
tiam J  prohihentium  nubere ,  abstinere 
à  cibis  J  quos  deus  créait it  ad  percipien- 
du7n  cum  gratiarum  actione  Jîdelibus  j 
et  iisj  qui  cognoçerunt  vej^itatem.  Quia 
omnis  creatura  dei  bona  est  et  niluL  re- 
jiciendum  quod  cum  gratiarum  actione 
percipitur,  Ep.  I.  Ad  Tim.  C.  IV.  Item 
IL  Ad  Tim.  C.  III.  V.  2.  Pétri.  III.  v. 
5.  eic, 

V  I  I. 

L'état  esf   la   collection  ou  assem- 
blage   des   citoyens  ,   réunis    sous  les 

même^ 
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môjîies  lois  et  sous  la  môme  puissance 
temporelle. 

VIII. 

En  tant  que  citoyens  nous  sommes 
soumis  aux  lois  civiles  de  l'état  où  la 
providence  nous  a  fait  naître  et  en  tant 
que  chrétiens  et  disciples  de  l'église  de 
Jésus-Christ ,  nous  devons  croire  les 
dogmes  que  l'église  nous  propose  comme 
révélés,  nous  devons  pratiquer  les  com- 
mandemens  qu'elle  nous  prescrit  de  la 
part  de  dieu ,  et  nous  devons  nous  sou- 
mettre à  la  discipline  qu'elle  a  établie  et 
qui  est  autorisée  dans  l'état  où  nous  vi- 
vons. 


Tome  Vil, 
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ARTICLE      PREMIER, 

Il  y  a  dans  r  Eglise  un  pouvoir  législatif  par 
rapport  à  la  religion  ,  et  ce  pouvoir  né 
réside  point  dans  la  personne  d'un  seul, 

J.  L  ne  plut  pas  à  Jésus-Christ  (i)  de  i*évéler 
à  ses  apôtres  toutes  les  vérilés  nécessaires  ,  mais 
il  leur  promit  le  Saint-Esprit  pour  les  leur  ap>» 
prendre,  et  lorsqu'après  (2)  sa  résurrection  ^ 
il  leur  donna  sa  mission  pour  annoncer  l'évan- 
gile par  toute  la  terre  ,  il  leur  donna  à  tous 


(i)  Adhuc  multa  liaheo  vobîs  dicere  :  sed  non  po- 
testis  portare  modo,  cuni  autem  venerît  iile  spirilus 
yeritatis,  docebit  vos  omnem  veritatem...  Joan,  i6h, 

(2)  Joan.  20.  V  ^5» 
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€11  même  temps  le  pouvoir  de  lier  et  de  dé- 
lier, (  I  )  et  leur  dit  :  qu'il  seroit  (2  )  avec  eux 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  11  leur 
avoit  déjà  promis  que  lorsqu'ils  seroient  as- 
semblés en  son  nom,  (5)  il  seroit  au  milieu 
d'eux  ,  et  que  les  puissances  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudroient  point  contre  son  église. 

Les  apôlres  usèrent  de  ce  pouvoir  ,  non- 
seulement  en  prêchant  l'évangile,  mais  en  éta- 
blissant plusieurs  points  de  discipline  ,  que 
Jésus-Clirist  avdit  laissés  à  leur  disposition. 

On  remarque  plusieurs  assemblées  tenues, 
de  leur  temps,  à  Jérusalem,  qui  peuvent  passer 
pour  autant  de  conciles. 

La  principale  de  ces  assemblées  est  celle  qui 
est  décrite  au  quinzième  chapitre  des  actes  des 
apôtres  ,  sur  la  difficulté  qui  s'étoit  formée  dans 
Antioche  pour  savoir  si  les  Gentils  qui  avoient 
embrassé  l'évangile  ,  étoient  obligés  de  se  faire 
circoncire  et  de  garder  la  loi  de  Moïse.  Les 
apôtres  et  les  anciens  s'assemblèrent  pour  voir 
ce  qu'il  y  avoit  à  régler  sur  ce  point.  Co/zre- 
nenint  apostoli ,  et  seriiores  'videre  de  ojerbo 
hoc.  La  nuilière  fut  examinée  ,  et  l'on  conclut 
qu'il  ne  falloit  point  imposer  d'autre  joug  aux 
Gentils  qui  se  convertissoient  à  la  foi ,  sinon  de 


(i)  Quœcumque  alligaveritis  super  terram,  erunt 
lijrata  et  in  cœlo  :  et  quœcumque  solveritis  super 
terram,  erunt  soluta  et  in  cœlo.  Matth.  iB.  v.  18. 

{2)  Ubi  sunt  duo,  vei  très  congregati  in  nomine 
ineo,  ibi  sum  in  medio  eorum.  Matth,  18.  v.  20. 

(5)  Ecce  ego  vobiscum  sum  omnibus  diebus,  usque 
ad  consiunmulionena  saculi.  Matth.  28.  y.  20.  , 
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s'abstenir  des  viandes  immolées  aux  idoles  ,  des 
chairs  étoullées,  du  sang  et  de  la  fornicalion. 

Tune  placnit  apostolis  ,  et  seniorlbus  ciim. 
oinnl  ccclesiâ  ^ell^ere  ^vlros  ex  eis ,  et  niitlere 
Atitiochiam  cum  Paulo  et  Barnaha  ,  scri- 
bejites permanus  eornm.  Apostoll  et  setiLores, 
his  ,  qui  siint  Antiochice ,  et  Syriœ ,et  Cilicice 
fratribus  eoc  gentihus  ,  salutem. 

Plaçait  îîohis  collectis  in  uniim  ,  niittere 
ad  vos.,..  visLini  est  enim  spiritui  sancto  ,  et 
nobis  nihil  ultra  imponere  ojobis  oneris  quàm 
hœc  necessaria  :  ut  abstineatis  njos  ab  ininio- 
latis  simulacronun ,  et  sanguine ^ et  suffocato  , 
et  fornication  e . 

Depuis  ce  temps  là  les  raisons  de  la  défense 
ayant  changé  ,  l'église  usant  de  son  pouvoir,  a 
ôté  la  défense  qu'elle  avoit  faite  de  manger 
des  viandes  étouffées  et  du  sang. 

Il  est  à  observer  que  S.  Pierre  étant  à  Antioche 
avec  les  Gentils  nouvellement  convertis  ,  man- 
geoit  avec  eux  les  viandes  défendues  par  la  loi 
de  Moïse  ;  mais  lorsqu'il  arrivoit  des  Juifs  à 
Antioche  ,  et  au'ils  se  trouvoient  avec  S.  Pierre 
et  les  autres  nouveaux  convertis ,  alors  le  prince 
des  apôtres  ne  mangeoit  plus  de  viandes  dé- 
fendues par  la  loi. 

Cette  conduite  de  S.  Pierre  jeta  beaucoup  de 
trouble  dans  l'éghse  d'Antioche  ,  elle  donnoit 
lieu  de  croire  à  quelques  nouveaux  convertis  , 
que  les  observances  légales  étoient  nécessaires 
au  salut.  Mais  S.  Paul  étant  venu  à  Antioche, 
reprit  S.  Pierre  publiquement  de  celte  con- 
duite ;  il  lui  dit  :  que  c'étoit  contraindre  les 
Gentils  à  judaïser  ,  parce  que  par  son  exemple 
il  leur  faisoit  entendre  qu'ils  étoient  obligés  de 
•  E  3 
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prarcîcr  la  loi  de  IVÎrjïse.  Enfin  ,  il  résista  ea 
face  à  S.  Pierre ,  parce  que  cet  apôtre  étoit ,  dit-« 
i]  ,  répréheiisible. 

(i)  Cuw  "i^enisset  Cephas  Anlîochiani  :  in 
faciem  ri  lesiiti,  quia  rcprehensihilis  erat, 

S.  l'a'jl  remarcjue  au  verset  8  du  même  cha- 
pitre ,  (2)  que  celui  qui  a  f>péré  l'apostolat  en 
'Pierre,  la  aussi  opéré  en  lui. 

Quand  il  s'est  eievé  des  dispules  dans  les 
premiers  siè-'ies  de  l'église,  elles  ont  toujours 
été  tenuinées  dans  des  assemblées  et  jamais  par 
la  volonté  d'un  seul. 

Jésus-Christ  a  même  expressément  défendu 
à  ses  rjpotres  tovit  esprit  de  domination  ,  et  leur 
a  déclare  que  'e  gouvernement  de  son  église  ne 
devoit  r'rssendder  en  rien  au  gouvernement  des 
rois.  Heges  gentiuin  do?mnantar  eoruj/i  :  uos 
autem  non  sic.  (5) 

Voyez  ce, que  Jésus-Christ  dit  à  ses  apôtres 
au  sujet  de  la  demande  que  lui  faisoitla  mère 
des  deux  fils  de  Zébédée  ,  Jean  et  Jacques  ,  en 
S.  INlattbieu,  chap.  XX,  verset  20,  et  sur-tout 
en  S.  Marc  ,  chap.  X  ,  verset  43. 

Les  apôtres  ont  enseigné  que  telle  étoit  la 
conduite  que  les  pasteurs  étoient  obligés  de 
suivre,  neque  dominantes  in  cleris ,  et  celle 
qu'ils  gardoient  eux-mêmes  ,  J20n  dominanuir 
Jidei  "vestrce.  Telles  sont  enfin  les  instructions 
que   S.   Pierre    même   donnoit  aux  premiers 


(1)  Ad  Galatas.  c.  2.  v.  11. 

(2)  Qui  operatu.s  est  Petro  apostolatnni   circumci- 
SioniSj  operatus  est  et  mihi  intei  génies,  y.  8. 

())  Luc,  22.  Y.  23a 
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pasteurs  ,  et  à  tous  ceux  qui  dévoient  lui  suc- 
céder ',  il  prend  même  une  qualité  qui  fait  bien 
voir  qu'il  étoit  bien  éloigné  de  se  croire  le  maître 
de  l'église  ,  seniores  ,  qui  in  'vobis  sunt  ,  oh- 
secro  ,  cou  senior  et  testis  Christi  passionuni  t. 
pascile  qui  in  vobis  est  gregem  dei  ,  provi-^ 
dentés  non  coactè  ,  sed  spontanée  secundum 
deum  :  neque  turpis  lucri  gratiâ ,  sed  volun- 
tarie  :  neque  ut  dominantes  in  Cleris  ,  sed 
Jbnna  facti  gregis  eoc  aninio. 

Ainsi ,  c'est  une  vérité  incontestable  ,  qu'il  y 
a  dans  l'église  un  véritable  pouvoir  législatif 
par  rapport  à  la  religion  ,  et  que  ce  pouvoir  ne 
réside  point  en  la  personne  d'un  seul.  Le  gou»- 
vernement  de  l'église  n'est  point  un  gouverne- 
ment arbitraire  ,  despotique  ou  monarchique  , 
ce  seroit  se  former  une  fausse  idée  de  l'église  de 
Jésus-Christ,  que  d'y  reconnoître  une  pareille 
autorité.  C'est  pourtant  à  ce  pouvoir  souverain 
que  tendent  toutes  les  prétentions  de  la  cour 
de  Rome. 


E4 
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ARTICLE       II. 

Le  gouvernement  de  r  église  a  deux  objets , 
les  dogmes  et  la  discipline, 

JL  o  u  T  ce  qui  regarde  la  religion  se  réduit  à 
deux  points. 

1°.  Les  dogmes  révélés  ,  c'est-à-dire  ,  les  mys- 
tères que  nous  devons  croire  ,  comme  la  tri- 
nité  ,  lincarnation ,  lessacremens  ,  la  grâce  ,  etc. 
ce  qui  comprend  aussi  les  commandemens  que 
Dieu  lui-même  a  ordonnés ,  comme  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain  ,  etc. 

2"".  Les  points  de  discipline  ;  par  exemple ,  si 
les  prêtres  peuvent  être  mariés  ,  la  liturgie  ,  les 
jeûnes,  les  fêtes,  certains  usages  dans  l'admi- 
nistration des  sacremens  ,  etc. 

Les  points  de  foi  ont  été  révélés  dès  le  com- 
mencement ;  en  sorte  qu'on  ne  sauroit  faire  de 
dogme  nouveau. 

On  peut  annoncer  les  mystères  avec  plus  ou 
moins  de  netteté  j  la  façon  de  les  annoncer  sera 
nouvelle  :  aussi  avons-nous  en  théologie  des 
termes  inconnus  aux  premiers  temps,  mais  le 
fond  du  mystère  est  le  même  qu'autrefois, c7i;?2 
dicas  noi'è  ,  noTi  dicas  nova. 

Quand  il  s'est  élevé  quelque  difficulté  sur  les 
dogmes,  l'église  s'est  assemblée,  non  pas  pour 
décider  la  question  selon  qu'il  plairoit  aux  per- 
sonnes assemblées  ,  en  sorte  qu'on  eût  pu  dé- 
cider le  contraire  de  ce  qu'on  a  décidé  ;  mais 
on  s^est  assemblé  afin  que  chacun  rendît  compte 
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<3e  la  foi  de  son  église  sur  le  point  contesté  ,  et 
qu'ainsi  on  pût  deniéJer  plus  lacilement  ce  qui 
avoit  été  révélé  dès  le  commencement  ,  et 
furnier  une  décision  ,  en  ne  déclarant  ce  qu'on, 
devoit  croire  ,  qu'après  avoir  reconnu  ce  qu'on 
avoit  cru. 

Jésus-Christ  n'a  rien  écrit ,  les  apôtres  n'ont 
écrit  que  fort  peu  de  chose;  mais  toute  leur 
docirme  a  passé  jusqu'à  nous  comme  de  main 
en  main  ,  {{*:'S  pères  aux  enfans,  et  c'est  ce  qu'on 
appelle  la  liadilion. 

il  y  a  donc  deux  règles  de  notre  foi  ;  l'Écri- 
ture sAiKTE  ,  c'est-à-dire  ,  les  livres  que 
l'eglise  reconnoÎL  avoir  été  inspirés  par  le  Saint- 
Lbprit  ,  et  conlenir.une  grande  partie  de  la 
doctrine  que  nous  devons  croire. 

La  Seconde  ,  c'est  la  tradition  ,  c'est-à-dire, 
la  doctrine  de  Je^us-Christ  et  des  apôtres  qui 
n'a  point  été  écrite  dans  les  livres  saints  ,  et  que 
nos  pères  nous  ont  transmise^  comme  doctrine 
RÉvÉlÉe. 

L'une  et  l'autre  est  également  doctrine  ré- 
vélée ,  doctrine  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres. 

La  TRADiTioiN  est  contenue  dans  les  conciles 
généraux  ,  dans  les  écrits  des  anciens  pères  ,  et 
dans  la  créance  commune  des  fidèles. 

Quand  il  s'élève  des  difficultés  ,  les  évêques 
assemblés  rendent  compte  de  la  foi  de  leurs 
églises  ,  et  ensuite  ils  décident  ce  que  nous 
devons  croire  ,  en  nous  déclarant  ce  que  nos 
pères  ont  cru. 

A  l'égard  de  la  discipline  ,  elle  n'est  pas  in- 
variable comme  les  dogmes  ;  elle  est  sujette 
aux  temps  et  aux  lieux. 

Il  y  a  même  une  différence  essentielle  entre 
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lesdoi^iiies  et  la  discipline;  c'est  que,sîun  con- 
cile général  définit  un  dogme  de  foi  ,  par 
exemple ,  la  présence  réelle  ,  alors  toute  l'église 
est  obligée  de  le  croire  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ;  mais, à  l'égard  des  points  de  discipline, 
on  n'est  obligé  de  s'y  soumettre  ,  que  lorsqu'ils 
ont  été  acceptés  dans  les  églises  particulières. 

Nos  pères  n'ont  pas  reçu  les  points  de  disci- 
pline établis  par  le  concile  de  Trente, donc  les 
particuliers  de  notre  église  doivent  suivre  l'usage 
établi  parmi  nous  ,  et  non  pas  celui  du  concile 
de  Trente. 

II  y  a  deux  raisons  de  cette  différence  entre 
le  dogme  et  la  discipline. 

1°.  Le  dogme  a  été  révélé  dès  le  commence- 
ment ;  il  vi'jnt  de  Dieu  qui  l'a  révélé  ,  ou  par 
Jésus-Christ ,  ou  par  le  Saint-Esprit  ,  et  n^os 
pères  Tont  reçu  en  tant  que  révélé. 

La  discipline  est  un  oi^re  établi  par  des 
Itonimes  apostoliques  ,  ce  sont  des  réglemens 
qu'ils  ont  trouvés  plus  ou  moins  convenables, 
et  par  conséquent  la  même  autorité  qui  les  a 
établis  peut  les  changer  ,  quand  la  raison  de' 
convenance  cesse  ;  d'ailleurs  ,  ces  réglemens- 
auroiont  pu  n.'ètre  pas  établis  ,  ce  qu'on  ne 
sauroit  dire  des  dogmes. 

Les  dogmes  ont  pour  objet  ce  que  nous  de- 
vons croire  intérieurement,  et  la  discipline  » 
pour  objet  des  pratiques  qui  regardent  le  gou- 
Yernemciit  extérieur. 

2^,  Comme  la  discipline  regarde  un  certair^ 
ordre  extérieur  et  de  pratique,  les  souverains 
y  ont  intérêt;  ainsi  ,  ils  peuvent  s'opposera  ce 
qui  ne  paroît  pas  conforme  à  leur  gouveriie- 
lueat  et  au  bien  de  leur  état.. 


y'^ 
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Il  n'est  jamais  arrivé  qu'ily  ait  eu  des  croyau- 
ces  dilTéreiiles  dans  l'éj^lise  sur  les  «lognies  ; 
mais  il  y  a  toujours  eu  dans  les  églises  parti- 
culières des  usages  particuliers  pour  la  disci- 
pline. 
ïly  avoit  autrefois  les  usages  del'église  d'Afri- 

3ue  ,  de  l'église  grecque,  de  l'église  latine, 
e  régiised'Apgleterre,de  l'églisegallicane^etc. 
Encore  aujourd'hui ,  les  églises  des  royaumes 
particuliers  ont  des  usages  qui  leur  sont  pro- 
pres , qu'elles  conservent  et  que  l'église  univer- 
selle a  toujours  respectés. 

Deux  conditions  sont  requises  pour  donner 
la  perfection  à  la  loi  en  matière  de  discipline. 

i''.  L'ordonnance  du  légitime  législateur. 

2°.  L'acceptation  des  peuples, qui  donne  à  la 
loi  sa  dernière  forme  (i). 

Et  de  plus  f  l'usage  reçu  sans  opposition  lé- 
gitime devient  lui-même  une  loi. 


(i)  On  sent  bien  que  par  cette  acceptation  ,  sans 
laquelle  une  loi  ecclésiastique,  en  matière  de  disci- 
pline, ne  sauroit  avoir  lieu,  l'auteur  entend  l'accep- 
tation du  prince  dans  une  monarchie,  celle  du  sénat, 
(ians  quelques  républiques,  etc. 
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ARTICLE     III. 

Idée  que  l'on  doit  avoir  de  nos  libertés, 

V^UAND  le  christianisme  s'est  établi  parmi 
nous,  nous  avons  cru  les  dogmes  que  les  pré- 
dicateurs de  l'évangile  nous  ont  annoncés  ,  et 
nous  nous  sommes  soumis  à  la  discipline  qu'ils 
ont  établi  dans  nos  églises. 

La  religion  chrétienne  étoit  déjà  florissante 
dans  les  Gaules  ,  quand  les  Français  s'en  ren- 
dirent maîtres  ;  il  s'y  étoit  même  tenu  des 
conciles  sur  les  dogmes  et  sur  la  discipline;  il 
y  avoit  des  archevêques;  ils  s^appeloient  papes 
ou  pères,  pontifes,  serviteurs  des  serviteurs 
de  Dieu  ,  apostoliques  ,  etc.  Tous  ces  titres 
étoient  communs  à  tous  les  évêques  ,  comme 
on  le  voit  dans  les  ouvrages  des  anciens  auteurs 
ecclésiastiques  ;  ce  ne  lut  que  vers  la  fin  du 
onzième  siècle  que  Grégoire  VII,  évêque  de 
Home  ,  dans  un  concile  tenu  à  Rome  ,  fit  or- 
donner par  ce  concile  que  le  nom  de  pape 
demeureroit  propre  au  seul  évêque  de  Rome  , 
ce  que  l'usage  a  autorisé  en  Occident;  car  en 
Orient  on  donne  encore  aujourd'hui  ce  même 
nom  aux  simples  prêtres. 

L'élection  des  évêques ,  dans  ces  premiers 
temps  ,  se  faisoit  par  le  clergé  de  leur  église  et 
par  le  peuple  ;  ils  étoient  confirmés  par  le  mé- 
tropolitain, conjointement  avec  les  évêques  de 
la  même  province  ,  sans  qu'on  eût  recours  en 
rien  à  l'église  de  Rome. 
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Depuis  le  commencement  deTci^lise  jusqu'au 
tems  de  Charlemagne,  c'est-à-dire,  jusqu'au 
commencement  du  neuvième  siècle,  il  s'étoit 
tenu  plusieurs  conciles  particuliers  et  quelques 
conciles  ^'énéraux. 

On  lit  diverses  collections  des  canons  quii 
avoient  été  faits  dans  ces  conciles. 

La  plus  autorisée  de  ces  collections  ,  c'est 
celle  qui  fui  faite  par  Denys  le  Petit ,  moine 
Scyte  ,  qui  yivoit  à  Rome  à  la  fin  du  cinquième 
siècle. 

Il  y  avoit  encore  une  autre  collection  qui 
s'appeloit  le  code  de  l'église  universelle. 

Charlema«;ne  reçut  cette  collection  latine  de 
canons  ,  plus  ancienne  encore  que  celle  de 
Denys  le  Petit. 

La  collection  de  Denys  le  Petit ,  outre  les 
canons  des  conciles,  contient  encore  les  épitres 
ou  décrets  de  sept  papes  ,  à  commencer  par 
Sirice ,  qui  fut  pape  à  la  fin  du  quatrième 
siècle. 

Elle  ne  contient  aucune  constitution  d'en- 
viron quarante  papes  qui  ont  vécu  avant  Sirice  : 
quelques  recherches  qu^eut  fait  Denys  le  Petit, 
il  n'avoit  trouvé  aucune  constitution  antérieure 
à  Sirice,  comme  il  le  déclare  lui-même. 

Le  droit  qui  futsuivipendantceshuitpremiers 
siècles  jusqu'à  Charlemagne  ,  est  ce  qu'on  ap- 
pelle l'ancien  droit  ecclésiastique;  et  les  canons 
contenus  dans  ces  deux  anciennes  collections, 
sont  ce  qu^on  appelle  les  anciens  canons. 

Depuis  Charlemagne  ,  les  papes  étant  de- 
venus princes  temporels  par  \ç.s  bienfaits  de 
nos  rois  ,  ils  n'ont  soni^é  qu'à  au<?menter  leur 
autorité  et  leur  junsdiction. 
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C'est  ici  qu'il  faut  prendre  une  juste  idée  de 
nos  libertés;  elles  ne  sont  que  le  droit  commun 
même,  qui  s'obscrvoitdans  l'éi^lise  universelle  , 
et  sur-tout  dans  l'église  gallicane  ,  suivant  les 
anciens  canons  ,  et  avant  les  prétentions  ou 
usurpations  de  la  cour  de  Rome;  usurpations 
auxquelles  la  plupart  desaulrcs  états  se  sont 
soumis,  ou  par  ignorance,  ou  par  foiblesse,  ou 
par  un  zèle  superstitieux. 

Ainsi,  ce  qu'on  appelle  nos  libertés,  n'est 
autre  chose  que  la  possession  où  nous  sommes 
de  ne  nous  conduire,  du  moins  en  certains 
points  ,  que  suivant  les  anciens  canons  et  les 
règles  primitives  de  l'église. 

Ce  n'est  pas  que  nous  ayons  gardé  bien  exac- 
tement cette  ancienne  discipline.  La  cour  de 
Rome, par  une  longue  persévérance  à  soutenir 
ses  prétentions  ,  a  introduit  parmi  nous  des 
usages  inconnus  à  nos  pères  ;  mais  on  nesauroit 
disconvenir  que  dans  les  occasions  principales, 
le  parlement  n'y  ait  formé  de  grandes  opposi- 
tions j  et  d'ailleurs  ,  les  abus  introduits  contre 
l'institution  même  de  Jésus-Clirist,nesauroient 
jamais  former  une  prescription  légitime  :  en- 
sorte  que  des  circonstances  favorables  nous 
pourroient  rendre  nos  premières  libertés  ,  sans 
altérer  notre  religion  ;  ce  seroit,  au  contraire, 
Ja  rendre  plus  pure  ,  plus  conforme  à  l'esprit 
de  l'évangile  ,  et  nous  rapprocher  davantage 
de  la  perfection  des  premiers  temps  ;  mais  ri 
faudroit  que  les  personnes  principales  prissent 
un  peu  plus  de  soin  de  s'instruire  de  la  disci- 
pline ecclésiastique,  et  sussent  démêler  ce  qui 
est  essentiel  à  la  religion  d'avec  ce  qui  n'est 
qu'un  culte  superstitieux,  entièrement  ignoré 
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<3ans  les  premiers  siècles  de  l'église  ,  également 
contraire  à  la  pralique  des  anciens  chrétiens  , 
et  à  l'esprit  humble  de  Jésus-Christ  et  de  ses 
apôtres. 

Ainsi ,  nos  libertés  ,  bien  loin  d'être  une  ré- 
bellion ou  un  libertinage  ,  comme  le  prétendent 
ceux  qui  en  ignorent  les  fondemens  ,  ne  sont 
que  Tordre  primitif  de  l'église  universelle  ;  ce 
îie  sont  ni  des  exemptions  contraires  à  la  règle  , 
ni  de  pures  grâces  que  nous  tenions  de  la  libé- 
ralité du  saint-siége. 

Les  principes  sur  lesquels  nous  les  fondons 
ue  nous  sont  pas  particuliers  :  nous  ne  tirons, 
encore  un  coup  ,  nos  libertés  que  de  l'ancienne 
pratique  certaine  de  l'église  universelle  ;  et  si 
nous  les  appelons  libertés  de  l' église  gallicane  , 
ce  n'estque  parce  que  l'intérètdesautreséglises 
n'est  pas  commis  à  nos  soins  ,  et  que  nous  avons 
-conservé  des  droits  légitimes  ,  dont  elles  ont 
perdu  l'usage. 
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ARTICLE    IV. 

Si  nous  sommes  obligés  de  col  ter  chacune  de 
nos  libertés  en  particulier» 

Oi  nos  libertés  étoient  des  privilèges  et  des 
exemptions  contre  le  droit  commun  ,  nous  se- 
rions obligés  de  les  cotler  ,  c'est-à-dire  ,  de 
justifier  que  nous  avons  tel  et  tel  privile^^e  en 
particulier;  mais  parce  qu'elles  ne  consistent 
que  dans  le  droit  commun  njème  ,  et  qu'elles 
ne  viennent  que  de  la  sage  fermeté  que  nous 
avons  eue  à  ne  ,pas  nous  soumettre  à  toutes  les 
prétentions  de  la  cour  de  Rome, ce  n'est  point 
à  nous  à  justifier  que  nous  ayons  un  privilège 
particulier  contre  chaque  prétention  particu- 
lière, c'est  plutôt  à  la  cour  de  Rome  à  prouver, 
s'il  étoit  possible,  qu'elle  a  droit  de  nous  im- 
poser telle  ou  telle  servitude. 

Par  exemple  ,  Boniface  VIII  a  fait  une  cons- 
titution par  laquelle  il  déclare  que  tout  fidelle 
doit  croire  de  nécessité  de  salut  (i)  ;  que  la 
puissance  temporelle  est  soumise  au  pape, 
même  dans  le  temporel  ;  que  le  pape  a  les  deux 
glaives  ;  qu'il  peut  instituer  et  destituer  \iis 
rois.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  justifier  ,  par 
un  privilège  exprès , que  nous  sommes  exempts 
do  cette  constitution  ,  et  que  nos  princes  n'y 
sont  point  sujets  ;  il  nous  sullit  de  soutenir  que 


(i)  Unam  sanctam  in  extr.  com»  ^ 

cettG 
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celte  prétention  est  DOuveUe^  et  que  les  anciens 
canons  n'untpoint  donné  au  pape  un  Ici  droit. 
Ainsi  ,  quand  Jésus-Christ  ]ui-niéme  ne  nous 
auroit  pas  appris  que  son  royaunae  n'est  pas  de 
ce  monde,  quand  il  n'auroit  pas  défendu  tout 
esprit  de  domination  aux  pasteurs  de  son  église, 
la  seule  nouveauté  de  la  prétention  suliiroil; 
pour  justifier  notre  liberté. 

Autre  exemple  :  les  papes  prétendent  que 
leurs  constitutions  ont  force  de  loi  dans  toute 
l'éi^Use,  dès  qu'elles  ont  été  publiées  à  Rome. 
Avons-nous  besoin  d'un  privilège  qui  nousdis- 
jjense  de  recevoir  celles  qui  sont  contraires  à 
nos  intérêts  ,  aux  anciennes  régies^  et  aux  pre- 
inières  idées  que  nous  avons  reçues  quand  on 
nous  a  instruit  de  la  religion  ?  Nullement  :  il 
nous  suffit  que  l'ancienne  discipline  de  l'église 
nous  apprenne  que  le  gouvernement  ecclésias- 
tique n'est  point  un  gouvernement  arbitraire  , 
qui  dépende  de  la  volonté  d'un  seul  ;  que  les 
evèques  sont  juges  avec  le  pape  ,  et  qu'ainsi 
nous  ne  devons  recevoir  de  constitutions  ,  que 
celles  que  nos  évêques  ont  reçues  par  forme  de 
jugement  et  dans  les  règles. 

Le  pape  n'est  point  l'évéque  universel  ;  ses 
mandemens  pour  le  spirituel  ne  doivent  être 
reçus  sans  examen  ,  que  dans  son  diocèse  , 
encore  faut-il  qu'ils  soient  faits  selon  les  règles. 
Les  édits  des  papes  pour  le  temporel  ne  font 
loi  que  dans  les  états  que  les  souverains  ont  eu 
la  libéralité  de  leur  donner  ,  ou  la  foiblesse  de 
leur  laisser  usurper. 

11  y  a  un  grand  principe  en  bonne  logique  , 
et  qu'on  observe  exactement  dans  la  pratique  ; 
c'est  que  c'est  toujours  à  celui  qui  attaque  à 
»    Tome  FIL  F 
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prouver  ,  actori  Incuinhit  omis  prohandi.  Les 
hommes  naissent  libres  ;  si  vous  prétendez  avoir 
des  prérogatives  au-dessus  des  autres,  c'est  à 
vous  à  justifier  votre  droit ,  et  non  pas  à  eux  à 
prouver  leur  liberté.  Ils  sont  dans  le  droit  com- 
mun ,  faites  voir  les  titres  que  vous  ayez  pour 
les  en  tirer. 

•  En  un  mot,  nous  avons  autant  de  libertés 
que  les  papes  ont  eu  ou  pourront  avoir  de  pré- 
tentions nouvelles  ,  c'est-à-dire ,  des  préten- 
tions contraires  à  l'ancien  droit  commun. 
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ARTICLE     y. 

Des  rég/emens  particiUcrs  faits  avec  la  cour 
de  Rome. 

J_7ans  le  commencement  du  quatorzième 
siècle,  le  pape  Jean  XXII ,  ayant  eiiLrejiris  de 
faire  une  levée  d'argent  sur  notie  clergé  ,  le  roi 
Ciiarles  IV  s'y  opposa  d'abord  avec  vigueur; 
car  o?icqiies ,  dit  l'ancienne  Chronique  i^i) , pa- 
reille chose  n  avoit  été  faite  en  son  rojaume; 
mais  le  pape  lui  récrivit.  Après  ,  le  roi  consi- 
dérant,  dois  nes-m'en  ,  JE  t'en  donrai  ,  lui 
octroya  de  lever,  dont  le  pape  lui  donna  la 
diocnie  des  églises  jusqu'à  deux  ans  :  ainsi  ^ 
sainte  église  ,  quand  l'un  lui  toile  ,  l'autre 
l'écorche. 

Cet  exemple  fait  voir  qu'il  n'est  arrivé  que 
trop  souvent  que  nos  rois  ,  par  des  intérêts 
particuliers  ,  ou  plutôt  par  l'intérêt  de  ceux  de 
qui  ils  avoient  le  malheur  d'être  approchés  , 
ont  accordé  de  grands  privilèges ,  que  Ïqs  papes 
n'avoient  ni  par  la  prérogative  de  leur  siège  ni 
par  les  anciens  canons  :  quoiqu'il  soit  vrai,  selon: 
Texpression  d'un  concile  (2  )  j  que  les  anciens 
avoient  accordé  quelques  privilèges  au  siège  de 
l'ancienne  Rome,  à  cause  que  cette  ville  eloit 
la  capitale  de  l'empire  romain ,  et  commandoit 


(i)  Chronique  de  St.  Denis,  vie  du  roi  Gharles-le- 
Bel,  ch.  28. 

(2)  Concile  de  Calcédoine,  canoo  28. 
•  F  a 
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aux  autres  villes  de  l'univers  ,  sedl  senloris 
Homœ ,  quodUiibs  illa  imperaret,  patres 
jure  f  pris'ilcgla  Lrlhuerurit. 

Les  papes  y  clans  la  suite,  ont  regarde  cqs 
privilèges  comme  i'appanage  ,  pour  ainsi  dire  , 
de  leur  siège;  ils  en  ontfail  leur  droit  commun, 
et  ils  ont  appelé  privilèges  à  notre  égard  ce  qui 
*  Pi'étoit  qu'une  lescrve  ou  une  condition  à  la 
grâce  que  nous  leur  accordions  ,  donnes-riL  en  , 
je  t'en  donrai. 

C'est-là  uniquement  ce  que  \cs,  papes  veulent 
entendre  sous  le  nom  de  nos  libertés  ,  qu'ils 
prétendent  que  nous  ne  tenons  que  de  leur 
libéralité  ;  mais  ce  ne  sont-là  que  des  conven- 
tions particulières  ,  que  le  malheur  des  temps 
et  des  circonstances  lâcheuses  ont  exigt'^es  :  tel 
est  le  droit  du  roi  de  nommer  aux  bénéfices 
consistoriaux. 

Il  y  a  aussi  des  privilèges  particuliers  à  cer- 
taines personnes  et  à  certains  corps  qui  ont  à 
peu  piès  la  même  origine  :  tels  sont  l'induit  du 
chancelier,  du  garde-des-sceaux  ,  des  officiers 
du  parlement ,  et  les  privilèges  des  gradués. 

Mais  quand  on  parle  de  nos  libertés ,  il  faut 
bien  distinguer  les  droits  que  nous  avons  con- 
servés, comme  des  restes  précieux  de  l'ancienne 
discipline  et  de  l'ancien  droit  commun  ,  d'avec 
ce  qui  n'a  été  établi  que  par  des  vues  d'intérêts  , 
ou  qui  n'est  fondé  que  sur  des  réglemens  par- 
ticuliers ,  faits  dans  le  temps  de  la  corruption 
de  la  discipline ,  et  après  que  les  papes ,  à  l'abri 
de  l'ignorance  superstitieuse  des  peuples  ,  des 
princes  et  du  clergé  même,  ont  osé  soumettre 
les  souverains. 
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ARTICLE     V  I. 

Le  pouvoir  de  la  cou?-  de  Borne  ne  s'est  accru 
qu'à  l'abri  de  la  superstition  et  de  L'igno- 
rance,  on  ne  peut  le  renfermer  dans  les 
justes  bornes  que  par  T instruction, 

JL  ouTE  la  force  de  la  cour  de  Pvome  ne  vient 
que  de  notre  foiblesse  et  de  noire  ignorance. 

Comme  l'antorité  du  pape  est  fondée  sur  la 
religion  ,  il  n'est  pas  étonnant  que  l'ignorance 
et  lefanatisme  aientjoint  un  culle  superstitieux 
au  respect  légitime  qui  lui  est  dû;  telle  est  la 
nature  de  l'esprit  humain  ,  il  a  bien  delà  peine 
à  se  contenir  dans  de  justes  bornes.  Le  peuple 
a  fait ,  à  l'égard  du  pape  ,  ce  qu'il  a  fait  souvent 
à  l'égard  des  images  ;  il  en  a  porté  le  culte  trop 
loin. 

Le  superstitieux  ne  croit  jamais  avoir  satis- 
fait à  ses  devoirs  ,  parce  qu'il  n'en  connoît  ni 
l'étendue  ni  les  bornes  ;  il  croit  toujours  qu'il  a 
manqué  à  quelque  formalité  essentielle;  il  est 
toujours  agité  de  remords  ,  et  par  conséquent 
il  clierclie  toujours  à  se  rassurer.  Telle  est  la 
source  des  petites  praliques^si  chères  aux  foibles 
et  aux  ignorans  ;  ils  sont  satisfaits  pourvu  qu'ils 
agissent;  chaque  formalité  nouvelle  leur  apporte 
une  nouvelle  satisfoclion  intérieure. 

C'est  par  cet  esprit  de  superstition  et  d'igno- 
rance que  l'on  envole  tous  les  jours  à  Rome 
demander  des  permissions  et  des  dispenses  que 
lesévcqucsct  souventles  simples  curés  peuvent 
•  F  5 
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accorder.  L'intérêt  des  banquiers  en  cour  de 
Rome  ne  manque  pas  d'entretenir  cet  usage 
superstitieux  ,  et ,  si  je  l'ose  dire  ,  simoniaque 
et  contraire  à  Tintérêt  de  l'état. 

Il  V  a  en  m^ême  des  évêques  (i)   qui,  par 
jgnoranceou  par  flatterie^  ont  envoyé  à  Rome 
demander  la  permission  de  bénir  de  simples 
'ornemejis  d'église. 

Le  principal  remède  à  ces  maux  ,  seroit 
donc  d'instruire  les  peuples  de  ce  qu'on  a  cru 
universellement  dans  les  premiers  siècles  de 
l'église  ,  touchant  le  véritable  pouvoir  des 
papes,  de  leur  apprendre  l'orii^ine  des  préro- 
gatives de  la  primauté  du  saint  siège,  les  bornes 
qu'elle  doit  avoir  selon  les  anciens  canons  ,  la 
différence  qu'il  j  a  entre  le  saint  siège  et  la 
cour  de  Rome  ,  i'autorité  des  évèques  et  des 
autres  pasteurs. 

Les  pasteurs  eux-mêmes  et  les  personnes 
principales  de  l'état  devroient  être  instruites 
de  l'ancienne  discipline  ecclésiastique,  de  la 
liiérarchie  de  l'église. 

Ils  devroient  connoître  la  discipline  et  les 
usages  modernes  ,  et  être  en  état  de  démêler 
ce  qui  est  de  règle  d'avec  les  ab  is  qui  s'y  sopt 
glissés  :  nous  sommes  pour  ainsi  dire  moins 
chrétiens  que  nos  pères,  et  nous  avons  plus  de 
pratiques  qu'ils  n'en  avoient. 

Ils  devroient  être  instruits  de  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  usurpations  des  papes,  et  de  ce  qui 
fait  qu'ils  s'y  maintiennent. 

La  cour  de  Piome  n'est  occupée  qu'à  con-^ 


(i)  Dans  uzisj-node  de  Poissj, 
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server  et  à  augmenter  son  autorité.  Nous  ne 
devrions  songer  qu'à  recouvrer  notre  ancienne 
liberté  ;  mais  pour  s  j  prendre  avec  sagesse  et 
avec  fruit,  il  iaut ,  à  l'exemple  de  la  cour  de 
Rome,  et  dans  cies  vues  plus  légitimes  ,  inté- 
resser la  religion  même  ;  et  pour  cela  ,  l'on  doit 
connoîtrele  pouvoir  légitime  qu'elle  donne  au 
saint  siège  ,  et  savoir  pourquoi  les  usages  de 
la  cour  de  Rome  sont  des  usurpations  égale- 
ment contraires  à  la  religion  même  de  Jésus- 
Christ,  et  à  la  liberté  naturelle  de  tous  les 
hommes. 

On  devroit  même  instruire  le  peuple  de  ces 
grandes  vérités  ;  au  lieu  que,  bien  loin  de  l'en 
instruire,  on  évite  d'en  parler,  comme  si  l'on 
craignoit  de  toucher  au  sanctuaire. 

Supposons  un  moment  deux  provinces  du 
royaume ,  dans  l'une  desquelles  on  ait  laissé  le 
peuple  dans  l'ignorance  et  dans  la  prévention 
où  il  est  touchant  l'autorité  sans  bornes  du 
pape ,  et  que  dans  l'autre  province  les  pasteurs 
ayent  eu  soin  d'instruire  de  bonne  heure  les 
peuples  ,  des  justes  bornes  de  l'autorité  du 
pape  ;  je  dis  que  ,  s^il  arrivoit  que  le  pape  ,  abu- 
sant de  son  autorité,  vînt  à  excommunier  le  roi, 
la  province  instruite  n'en  seroit  point  ébran- 
lée, au  lieu  que  celle  qui  seroit  demeurée  dans 
l'ignorance,  seroit  exposée  à  tous  les  désordres 
du  fanatisme  ,  et  ne  pourroit  soutenir  les  re- 
mords effrayans  que  l'excommunication  ,  telle 
qu'elle  soit,  excite  dans  la  conscience  erronée 
des  foibles  et  des  ignorans. 

Cependant,  malgré  cet  intérêt  sensible  que 
nous  avons  d'instruire  les  peuples  sur  cecjui  re- 
garde nos  libertés,  non-seulement  on  néglige. 
t  F  4 
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de  leur  donner  sur  ce  point  les  lumières  néces- 
saires, mais  on  évite,  et  il  semble  même  que  l'on 
dclende  d'en  parler.  Un  catéchiste  ou  un  prédi- 
cateurqui  exposeroitauxfidellesla  doctrinedela 
Sorbonncetdu  Parlement,sur  ce  point,  ne  le  le- 
roit  pas  impunément  ;  les  livres  même  qui  trai- 
tent de  ces  matières  intéressantes  avec  exacti- 
tude, et  qui  n'en  donnent  que  les  connoissances 
les  plus  communes  ,  n'ont  pas  l'avantage  d'être 
revêtus  du  sceau  de  l'autorité  publique  ;  pri- 
yilége  qu'on  accorde  aux  romans  et  à  tant 
d'autres  livres  inutiles  ou  pernicieux  ;  au  lieu 
qu'en  Italie,  en  Espagne,  etc.,  tout  parle  et 
tout  parle  publiquement  et  avec  autorité  en 
faveur  de  ce  que  nous  disons  ici,  sourdement 
et  en  cachette,  n'être  que  des  usurpations. 
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PREMIERE     PARTIE. 

De  la  puissance  temporelle ,  et  de  la  puis- 
sance spirituelle. 


P  B.  E  M  I  È  P.  E       M  A  X  I  M  E. 

JN  ULLE  société  ne  peut  subsister  sans 
un  certain  ordre. 

Preuves. 

S'il  n'y  avoit  pas  un  ordre  certain,  autorisé 
par  le  consentement  des  peuples,  rien  ne  seroit 
assuré  parmi  les  liommes.  Les  domaines  ne 
seroient  ni  distingués  ni  possédés  avec  tran- 
qudlité  ,  et  l'on  seroit  exposé  ,  à  tous  moraens^ 
aux  insultes  impunies  du  plus  fort. 

Jus  ^ciitiuin  omnl  lunnauo  generi  commune 
est  :  iiani  usu  e:cigeute  ,  et  humanis  necessl- 
tatibus ,  geiites  hurmuiœ  (^jura  )  (juœdam  sibi 
constltiieruut.  Bella  etenim  orla  suut ,  et 
captlvltates  sequutœ  ,  et  servltutes ,  quœ  sant 
natural'i  jurl  contrariée.  Jure  cnim  naturali 
omnes  homines  ab  initio  liberi  nascebantur. 
Kt  ex  hoc  jure  gentium  omnes  penè  contrac- 
tus  introducti  sunt ,  ut  einptio  et  ^venditlo  y 
locatlo  et  conductio  ,  societas  ,  deposttum  , 
mutuurn  ,  et  alii  innunierabilcs.  Insiitulio- 
rium.L.  l.T.II.  §.  2. 
• 
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Jus  genlium  du  pie  oc  est,  primarlum  et  se- 
cundariiiT7i.  Pjumarium  est  quod  naturalis 
rat'o  nohis  indidlt ,  ut  religio  erga  Deujii  , 
pietas  in  parentes  et  patriam  ,  fides  pacto- 
rum  ,  et s'unilia.  Sec.undarium  est  quod  dis- 
cursûs  ope  et  humanis  necessitatibus  eocigen- 
tlhus  ,  gentes  humance  sibi  constltuerunt. 
Hujus  effectus  sunt  quoad  personas  ,  civita- 
tes  ,  iuiperla  ,  bella,  captlvltates  et  alla  , 
quoad  re s  ^verb  ,dominiorum  distinctlones , 
comniercla  et  omnes  contractas.  (  Juriscon- 
sulti  passim.  ) 

Remarque. 

Cet  ordre  par  lequel  la  société  subsiste,  est 
ce  qu'on  appelle  le  gouvernement  de  cette 
société. 

Il  y  a  différentes  formes  de  ^gouvernement, 
l^erlaines  sociétés  sont  gouvernées  par  ia  vo- 
lonté d'un  seul ,  conformément  aux  conven- 
tions qui  se  sont  failes  entre  le  chef  et  le  corps 
de  la  nation  ,  dès  qu'elle  a  pu  user  de  ses  droits 
et  que  l'autorité  du  chef  est  devenue  légi- 
time :  tel  est  le  gouvernement  monarchique 
du  rojaume  de  France.  Les  conventions  de  ce 
gouvernement  entre  le  chef  et  la  nation  se  re- 
nouvellent par  serment  et  en  détail  au  sacre  de 
chaque  roi  (i). 

D'autres  sociétés  sont  gouvernées  d'une  ma- 
nière différente  ,  qui  font  chacune  une  diffé- 
rente espèce  de  gouvernement. 


(i)  Voyez  les  additions  et  corrections   à  la  fin  de 
l'ouvrage. 

\ 
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Les  principales  sortes  de  gouvernement  sont  : 
i".  La  théocratie  ,  c'est  lorsqu'un  état  est 
gouverné  par  la  seule  volonté  absolue  de  Dieu, 
manifestée  par  les  ministres  de  la  reliijjjon  ;  co 
mot  vient  du  grec  ©fo;  Ucns  ,  et  de  lip<tTo- 
linperiiun  ,  potentia.  L'ancien  gouvernement 
des  Juifs  étoit  théocratique  ;  Dieu  y  décidoit 
à  la  souveraine  autorité;  il  donnoit  des  lois, 
déclaroit  la  guerre,  et  créoit  les  magistrats.  Ce 
gouvernement  a  duré  jusqu'à  Saûl  ,  premier 
roi  des  Juifs  ,  alors  l'état  devint  monarchique. 

Il  y  a  eu  une  espèce  de  théocratie  à  Athènes, 
après  la  mort  de  Codrus,  dernier  roi  des  Alhé^ 
niens;  comme  les  enfans  de  ce  roi  disputoient 
entr'eux  le  royaume  ,  les  Athéniens  ,  qui  souf- 
froient  de  cette  guerre,  abolirent  la  royauté  ,  et 
déclarèrent  Jupiter  le  seul  roi^d'Athènes. 

:2".  La  monarchie  ,  c'est  lorsqu'un  état  est 
gouverné  par  la  volonté  d'un  roi  ,  conformé- 
ment aux  lois  anciennes  de  la  nation;  ce  mot 
vient  du  grec  /^co;  soins ,  ^-px-'-''  principatus  , 
irnpcriuni.   (  i  )  • 

5"^.  Le  gouvernement  despotique  est  lorsque 
celui  qui  gouverne  fait  tout  ce  qu'il  veut  sans 
en  rendre  raison  à  personne,  ni  être  soumis  à 
aucune  loi  ;  c'est  une  continuation  de  la  loi 
tyrannique  du  plus  fort.  Ce  mot  vient  du  grec 
/^scttoth;  dominiLS  ,  herus  ,  i^scnoTDtoq  herllis  ,  im- 
perlosus  ,  cTsc-ttotsw  doniinor.  Le  grand-seigneur 
ou   l'empereur  des    Turcs  gouverne  despoti- 
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quement;  son  autorité  n'est  bornée  que  par  la 
religion  ou  le  caprice  des  Janissaires.  Ce  gou- 
vernement est  en  horreur  dans  les  états  polices. 

4'^.  L'aristocratie  est  un  ^ouvernenient  réglé 
par  un  certain  nombre  de  nobles  d'une  probité 
reconnue.  Ce  mot  vient  du  grec  ApK^rot;  op/lnius, 
Apicrot  optl7?iateSf/?roccres,elde  ^f«--roç,potcntia. 

Venise  et  Gènes  ont  un  gouvernement  aris- 
tocratique. 

5*^.  La  démocratie  est  lorsque  le  peuple  a 
toute  l'autorité.  Ce  mot  vient  du  grec  /k^oç 
popiilus.  Les  républiques  de  Rome  et  d'Athè- 
nes ont  eu  cette  sorte  de  gouvernement. 

6°.  On  appelle  oligarchie  ^  le  gouvernement 
où  peu  de  personnes  ont  part.  Ce  mot  vient 
du  grec  5^^-72;  paiicus  ,  parvus. 

Quand  une  aristocratie  est  réduite  à  un  petit 
nombre  de  personnes^  c'est  une  oligarchie  : 
c'est  pourquoi  on  trouve  indifféremment  ap- 
pelé oligarchie  ,  ce  que  d'autres  appellent  aris- 
tocratie. Le  gouvernement  de  Lacédémoneétoit 
oligarchique  ,  son  sénat  n'étoit  composé  que 
de  trente  personnes,  auxquelles  on  ajouta  en- 
suite les  cinq  éphores.  Le  gouvernement  de 
Nuremberg  est  oligarchique.  Celui  de  Ratis- 
bonne  est  encore  une  oligarchie;  l'administra- 
tion civile  est  entre  les  mains  d'un  landgrave, 
de  six  trésoriers  et  de  dix  sénateurs  perpétuels. 
Le  gouvernement  de  Venise  et  de  Gènes  est 
appelé  aristocratique  ,  parce  que  ce  sont  les 
nobles  qui  gouvernent ,  et  il  est  aussi  appelé 
oligarchique  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  petit 
nombre  de  nobles  qui  ayent  part  au  gouverne- 
ment. 
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n^.  Ochlocralie  ,  c'est  lorsque  la  seule  popu- 
lace peut  tout.  Ce  mot  vient  du  grec  o/ias;  jilcbs. 
Ces  deux  derniers  termes  sont  moins  usités. 

II.     Maxime. 

Il  n'y  a  point  dans  un  mcme  état 
deux  souveraines  puissances  tempo- 
relles. Cette  puissance  est  quelquefois 
partagée  entre  plusieurs ,  selon  l'espèce 
du  gouvernement  particulier  :  mais  quoi- 
que plusieurs  ayent  part  au  gouverne- 
ment d'un  état,  toute  l'autorité  qui  est 
partagée  entr'eux  ne  devient  qu'une 
par  l'unité  des  suffrages ,  chaque  parti- 
culier ne  peut  rien  tout  seul  ;  ainsi  ils  ne 
forment  ensemble  qu'une  seule  autorité 
temporelle. 

Remarque. 

S'il  y  avoit  dans  un  état  deux  autorités  sou- 
veraines et  indépendantes  à  fégard  du  tempo- 
rel, ce  seroient  deux  états  différens  et  divisés, 
puisque  l'un  pourroit  ordonner  le  contraire  de 
ce  que  l'autre  auroit  ordonné. 

III.     Maxim  e. 

Dieu  a  révélé  une  religion  aux  hom- 
mes; les  sociétés  chrétiennes  et  catho- 
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liques  ont  l'avantage  d'elre  dans  cette 

religion,  qui  est  la  seule  véritable;  les 

autres  n'ont  qu'un  culte   superstitieux, 

que  la  foiJ)lesse  et  les  passions  humaines 

ont  introduit,  et  qui  ne  su]:)siste  que  par 

elle. 

IV.      Maxime. 

1,'lîomme  peut  être  considéré  comme 
citoyen  ou  comme  membre  de  la  re- 
ligion. 

hes  biens  des  hommes  et  leurs  actions 
extérieiu^es  sont  soumises  au  gouverne- 
ment de  la  société  dcuis  laquelle  ils 
vivent. 

liCS  actions  des  hommes ,  comme 
membres  de  la  religion ,  doivent  être 
réglées  par  cette  inéme  religion ,  aussi 
bien  que  tout  ce  qui  regarde  l'int^^rieur 
de  la  conscience. 

y.      Maxim  e. 

La  possession  légitime  des  biens  n'est 
réglée  que  par  les  lois  de  l'autorité  tem- 
porelle :  les  particuliers  qui  composent 
un  état,  ne  possèdent  légitimement  leurs 

biens  que  de  la  manière  que  la  loi  da 

t 
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Vétat  Pordonne,  et  ne  doivent  en  dis- 
poser qu'autant  qu'elle  le  permet.  En  un 
mot,  l'état  est  le  seul  juge  souverain  do 
tout  ce  qui  appartient  à  l'administration 
civile ,  et  il  lo'y  a  que  le  seul  tribunal  dé- 
positaire de  l'autorité  temporelle  ,  qui 
puisse  décider  souverainement  les  con- 
testa lions  des  particuliers  sur  la  pro- 
priété et  la  possession  des  biens. 

Preuves. 

La  possession  légiLime  des  biens  doit  être 
réglée  suivant  \es  lois  de  l'une  des  deux  puis- 
sances établies  dans  le  monde  pour  le  gouver- 
nement des  hommes.  Or  cette  disposition  ne 
dépend  en  rien  de  l'autorité  ecclésiastique  , 
comme  on  le  verra  dans  la  suite  ;  donc  elle 
dépend  uniquement  de  la  temporelle  ;  ainsi  les 
avantages  de  l'aîné  sur  ses  frères  ,  etc.  sont  lé^ 
gitimes  ,  lorsque  les  lois  les  autorisent. 

S.  Augustin  prouve  contre  les  Donatistes  , 
que  ces  hérétiques  ne  pouvoient  être  possesseurs 
légitimes  des  biens  dont  ils  avoient  été  privés 
par  les  lois  des  empereurs.  Fœs  vestras  falsQ 
appellatis  quas  secundùin  leges  regum  terre- 
noruni  amittere  jussl  estis .  Aug.  Epit.  48. 

Le  même  père  explique  amplement  cette 
doctrine  sur  la  lin  du  sixième  traité  sur  S.  Jean, 
(^idd  nohls  proponiint  Doiiatistœ ,  noninve" 
nieiites  quid  dicant  :  villas  iiostras  tiderunt , 
fundos  nostros  tulerunt  ,proferiint lestainenta 
homlnum  ,  quo  jure  defjendls  villas?  JJiyino 
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aut  îiiimano  ?  Rcspoiideant  :  Dlulnitm  jus  in 
scripturis  habemus  ;  humaniim  jus  in  Icgibus 
jCf^uin.  Unde  quistjue possidet  quod possidcl? 
Nonne  j Lire  huniano  l  Nam  jure  divino  dojnini 
est  terra  et  plenitudo  ejus  ,  pauperes  et  di- 
0)1  tes  Deiis  de  limofecit ,  et  pauperes  et  diviles 
una  terra  supportât.  C'est-à-dire ,  que  le  droit 
divin  n'est  pas  celui  d'où,  se  tire  la  distinclion 
des  domaines.  Jure  tamen  îiumaiio  dicis  ,  hœc 
njilla  mea  est ,  hœc  domus  mea  ,  liic  servus 
meus  est.  Jure  crgo  humano  ,  jure  impera-- 
toruni.  (^uare  ?  Quia  ipsa  jura  liumana  per 
imperatores  et  re.es  sœculi  Deus  distribuit 
generi  humano .  VuUis  ,  t'eganms  leges  impe- 
ratorum  ,  et  secundùni  ipsas  agamus  de  uillis , 
si  jure  humano  'vultis  possidere  ,  recitemus 
le^es  imperatorum ,  videamus  si  quid  a)olue~ 
rint  ab  heretlcis  possideri. 

Hincmar  ^  archevêque  de  Reims  ,  prouve  par 
ce  témoignage  de  S.  Augustin ^  que  les  éveques 
sont  obligés  de  rendre  hommage  aux  souverains 
pour  le  temporel  de  leurs  bénéfices  ;  c'est  dans 
une  lettre  qu'il  écrit  au  pape  Adrien  II.  Ep.41, 
cil  ,  après  aA  oir  rapporté  les  paroles  de  Saint- 
Augustin  ,  il  conclut  :  Si  per  jura  regum  pos- 
sidenturpossessiones,  non  possunt  ut  régi  de 
ecclesiasticis  possessionibus  obsequium  non 
exhibeant  ,  sicut  antecessores  mei  suis'  ante- 
cessoribus  exhibucrunt. 

VI.      Maxime. 

Il  y  a  donc  cknix  puissances  établies 

pour  le  gouvernement  des  hommes. 

ia 
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La  puissance  temporelle ,  par  rapport 
aux  biens  et  aux  actions  qui  regardent  la 
vie  civile. 

La  puissance  spiriîuelle  ou  ecclésias- 
tique ,  par  rapport  à  la  conscience  et  aux 
actions  qui  regardent  la  religion  ou  la 
vie  spirituelle. 

Preuves. 

Duo  sunt  ,  imperator  auguste''',  quihus 
priucipaUter  niundus  lue  regitar ,  auctoritas 
sacra  pontificuni  ,  et  regalis  potentia. 

Gelasius  Pap.  ad  Ahasthasiuni.  August. 
Epist.  8.  Concil.  Toni.  IV.   pag-  1180. 

Nec  imperator  sloi  pontlficl  nome:i  impo^ 
suit  ,  aut  pontifex  regale  fastigium  ajindi" 
cavit.  Christus  memor  fragiiilatis  humance. 
quod  suorini  saluti  cougruerit ,  dispensatione^ 
jnagnijicd  temperaus  ,  sic  actioni'ous  propriis 
dignitatibusque  distinctis  ,  officia  potestatls 
utriustpie  discrevit ,  suos  'volens  riiediciuaU 
huniilitate  salvari  ,  non  humand  superhid 
prorsus  iîitercipi  ,  ut  et  christiani  impera-^ 
tores pro  œterna  vita pontlficihus  indigerent , 
et  poatfices  pro  teuipora.iani  cursu  reruni  , 
imperiaiibus  distinctionihus  uterentar  y  qua- 
teniis  spiritualis  actio  à  carnalibus  dîstaret 
incursibus  ,  et  ideb  ndlitans  Dco  minime  se 
negotiis  secularibus  implicaret ,  ac  vicissim 

^  non  ille  rébus  dii^inis  implicatus  ut  et  mo- 
destia  ulriusque  ordinis  curaretury  ne  utroque 
su'ultus  extolLerctur  p  et competens  qualita^ 

.    ,  Tome  FIL  G  • 

) 
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tlhiis  actioTiwn  spot  ialiterprofessio  nplarctur^ 
Gelas. Pap.  deAnaLiLcmatis  vinciilo.l'om .IV, 
Concil.  col.  1252. 

Quia  bciiè  nostis  ah  illo  qui  solus  merilo 
et  leoc  et  sacerdos  fierl  potuit ,  ita  ecclcsiam 
dispositam  esse,  ut  pontljicali  auctoritate  et 
regali potestate  gubcrnetur  'y  et  scriptuni  esse 
litpddè  penndctis ,  iibi  non  est  subernalor  y 
jiopulus  corruit,  Capitulaires  de  Cbarles-le- 
Chauve.  Tit.  2  Sjnodi  in  Tendoiiis  villam;, 
cap.  II. 

VII.     Maxime. 

Ces  deux  puissances  ne  sont  établies 
que  poar  l'utilité  des  peuples  qui  leur 
sont  soumis. 

L'une  a  pour  objet  le  bien  temporel, 
la  sûreté  et  la  tranquillité  publique. 

L'autre  le  bien  spirituel  et  la  vie 
éternelle. 

VIII.    Maxim  e. 

Ceux  qui  par  la  disposition  de  la 
providence  divine  sont  revêtus  de  ces 
deux  2^^iissances  ,  ont  le  pouvoir  de 
faire  des  lois  cliacun  sur  ce  qui  est  de 
sa  compétence  ;  ils  ont  aussi  le  pou- 
voir d'interpréter  ces  lois  ,  selon  que 
le  demandent  le  besoin  et  l'utilité  des 
peuj)les. 
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IX.     Maxime. 

Toutes  les  lois  des  souverains  qui 
ne  sont  pas  pour  le  bien  public  et  pour 
la  conservation  cPun  état  sont  injustes. 

Preuves, 

Sahis  populi  siiprenia  lex  esto.  Loi  des  ii 
tables. 

Ce  seroit  une  erreur  contraire  au  véritable 
intérêt  des  princes  et  à  la  conservation  de  leur 
autorité  que  de  croire  qu'ils  n'ont  d'autres 
règles  que  leur  volonté  ;  cette  erreur  fait  les 
tyrans,  et  la  maxime  ci -dessus  fait  les  rois 
légitimes. 

Inr/s.'im  imperiuni  niniquam  retlnetur  dlù: 
un  empire  odieux  ne  fut  jamais  durable. 

L'état  n'est  point  pour  le  gouvernement, 
mais  le  gouvernement  et  ses  chefs  sont  pour 
l'état ,  selon  l'institution  des  sociétés  et  le  droiC 
des  gens  (i). 

Conséquence. 

Ainsi  les  souverains  sont  obligés  de  changer 
les  lois  qui  étoient  autrefois  utiles,  et  qui  sont 
devenues  dangereuses  ou  inutiles  par  la  diver- 
sité des  temps  et  des  circonstances. 


(i)  Voyez  la  note  pour  la  page  91 ,  placée  pag,  2  des 
'additions  et  correciions ,  à  U  fin  de  î'ouYJ'age. 
^    »  G2 
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C'est  ainsi  que  plusieurs  églises  ont  ccssc^  de 
leur  propre  auLorilé,  d'observer  les  règles  de  la 
discipline  qu'elles  avoient  reçues  des  conciles 
généraux ,  et  en  ont  établi  d'au  1res  qu^eiics  ont 
trouvé  plus  convenables  aux  mœurs  de  leurs 
siècles. 

X.     Maxime. 

«. 

I<a  prévention  est  en  faveur  du  sou- 
verain dans  les  choses  qui  dépendent 
de  son  administration. 

P    Tl    E    u    V    E    s. 

Cette  maxime  est  nécessaire  pour  prévenir 
les  troubles  et  pour  entretenir  la  soumission. 

S'il  étoit  permis  de  rejeter,  sans  raison  évi- 
dente ,  les  ordres  de  ceux  qui  ont  reçu  l'aul  orilé 
de  commander  ,  il  n'y  auroit  que  de  la  coniu- 
sion  dans  les  états. 

11  est  donc  raisonnable  de  croire  que  les  supé- 
rieurs légitimes  n'abusent  pas  de  leur  pouvoir, 
pendant  que  ce  qu'ils  oidonnent  dans  une  ma- 
tière ,  qui  regarde  l'autoiité  qui  leur  est  con- 
fiée, n'est  pas  évidemment  contraire  à  la  loi 
naturelle  ni  à  îa  loi  divine. 

XI.       M  A  X  I   M  E. 

La  puissance  temporelle  et  la  puis- 
sance spirituelle  sont  souveraines  cha- 
cune dans  ce  qui  est  de  son  ressort^ 
elles  n'ont  que  Dieu  au-dessus  d'elles. 
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Preuves.        " 

Ozius  ,  évtjque  de  Cordoue,  parlant  à  l'em- 
pereur Constantin^  ,  lui  dit  : 

Deus  tlhl  impcriuin  commisit ^  iiohis  qiice 
siuit  ecclesice  concredidit  et  quemadmodinn 
qui  tuuni  .impenujn  inalignis  ocidis  carpit, 
contradicit  Oîxliiintioni  di^ùice ,  ita  et  ta  cave 
ne,  qiaesuiit  ecclesice  ad  te  irahens ,  magno 
^  criniini  ohnoxius  fias.  Uate,  scriptum  est „ 
aiue  sunt  Cœsaris  Cœsari  ,  et  quce  sinit  Dei , 
Jjeo  ;  ncque  igiturjas  est  nohis  in  terris  im- 
perium  tenere ,  neqiie  ta  Thjmiamq,tuni  et 
sacrorum  potestatem  hahes,  imperator  (i). 

XII.     Maxim  e. 

C'est  résister  à  l'ordre  que  de  refuser 
de  se  soumettre  à  la  jurisdictioii  de  l'une 
ou  de  l'autre  de  ces  puissances  dans  ce 
qui  est  de  leur  ressort. 

Preuves. 

Jésus-Christ  lui-même  nous  a  ordonné  de 
-    rendre  à  César  ce  qui  est  à  César ,  et  à  Dijeu  ce 
qui  est  à  Dieu. 

i".  Omnis  anima  potes tatihus  suhlimioribus 


(i)  Concil.  Col. 


ÏJ2  OE    U    V    R    E    S 

subdita  sit,  non  est  CTiim potestas  nisi  à  Deo; 
(juce  antem  siint y  à  Ueo  ordinata  siint. 

2^,  I Laque  qui  resistitpofestati,  Dei  ordl- 
nationi  résistif  ;  qui  autem  résistant  y  ipsi  sibi 
damnation  cm  acquirunt. 

3"^.  Nani  principes  non  sunt  iimori  boni 
operis»,  sed  mal'.  Pis  autem  non  tlmerc  potes- 
talem  ,  bonumfac  et  habebis  landem  eoc  illd. 

4'*.  Dei  enim  niinistei  est  tibi  in  bonum;  si 
autem  malum  fcceris ,  lime;  non  enim  sine 
causa  gladi uni  portât.  Dei  enim  minister  est , 
'vindcoc  in  iram  ei,  qui  malum  agit. 

5^.  Idco  necessitate suhditi  es'ote  non  solum 
propteriram ,  sed  etiam  propter  coiiscientiam, 

ô'^.  Ideo  enim  et  tr.buta prœstaiis ;  ministri 
enim  sunt^  in  hoc  ipsum  scr^  ientes. 

7°.  Pœddite  ergo  omnibus  débita  :  oui  tri- 
hutiim,  tributum  ;  oui  vecligal^  ucctigal ,  cui 
timoré  n  y  timorem  ;  cui  honorem ,  Iionorem» 
Ad  Romanos ,  cap.  XIII. 

Et  Saint  Pierre,  dans  sa  première  épître, 
s'exprime  ainsi  aux  versets  suivans  : 

i5.  Subjecti  igitur  estote  omni  humance 
creaturce  propter  Deum;  sive  régi  quasi  prœ- 
cellenti  , 

14.  iSVte  ducibus  ,  tanquam.  ab  eo  missis 
ad  ojindictain  malefactoruni ,  laudcm  vero 
honoram. 

i5.  Quia  sic  est  voluntas  Dei,  ut  bene 
facientes  obmiitescere  faciatis  imprudentem 
hominum  ignorantiam. 

16.  Onuies  honorate  ,  fraternitatcm  dili- 
gite  :  Deum  timete  :  regeni  honorificate. 

17.  Seryi  ^  subditi  estote  in  omni  timoré 
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dominls  ,  non  tantum  bonis  et  modestls ,  sed 
eilani  discolis. 

XIII.     Maxime. 

La  puissance  sécalitre  ne  dépend 
point  delà  puissance  ecclésiastique,  et 
la  puissance  ecclésiastique  ne  dépend 
point  de  la  puissance  séculière ,  puis- 
qu'elles sont  souveraines  chacune  dans 
ce  qui  Qs>i  de  son  ressort ,  mais  ces  deux 
puissances  se  doivent  soutenir  mutuel- 
lement. 

Preuves. 

Les  évêques ,  pour  soutenir  la  puissance  sécu- 
lière, ont  souvent  défendu, sous  peine  d'excom- 
munication ,  la  sédition  et  la  révolte  contre  les 
princes  légitimes. 

Les  princes  ,  pour  maintenir  la  puissance 
ecclésiastique,  ont  souvent  puni  par  la  priva- 
tion du  temporel,  ou  par  des  peines  plus  rigou- 
reuses, la  transgression  des  lois  de  Téglise. 

K'isdem  sacerdotibus  regalis potestas  et II- 
lustriwn  viroriun  strenidtas  seu  reipublicce 
administratores  ,  ut  suum  niinisterium  com- 
petenter  eocequL  ualeant  ^  in  omnibus  ratio- 
nabiliter  et  juste  concurrant.  Concll.  Meld. 
ann.  845.  Can.  tom.  VU.  Concil.  col.  ic^iQ. 

X  I  V.       M  A  X  I   M  E. 

'Les  pasteurs   en  tant  que  citoyens 
•  G  4 
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sont  soumis  à  la  ]:)iiissance  des  rois  ^ 
mais  l'aulorilé  spirituelle  que  Dieu  leur 
a  confiée  n'est  j^as  sujette  à  la  puissance 
temporelle  des  rois. 

Les  rois  chrétiens,  en  tant  que  chré- 
tiens', sont  soumis  à  rautorité  des 
2:)asfeurs;  mais  la  souveraine  2:>uissance 
qui  leur  est  confiée  n'est  pas  soumise 
à  ces  pasteurs,  elle  en  est  entièrement 
indépendante. 

Preuves. 

Pour  faire  entendre  cette  maxime,  on  se 
sert  ordinairement  de  cet  exemple. 

Le  roi  encore  fort  jeune  doit  obéir  à  ceux 
qui  sont  préposés  à  son  cducalion;  mais  le 
magistrat  du  roi  n'est  pas  obligé  de  leur  obéir, 
parce  que  l'autorité  du  roi  que  le  magistrat 
exerce,  n'est  point  soumise  à  ceux  à  qui  l'édu- 
cation du  roi  est  confiée.  Tout  mari ,  tout  père, 
tout  prince  clirétien  est  soumis,  en  tant  que 
chrétien  ,  aux  ministres  de  l'église  dans  les  fonc- 
tions légitimes  de  leur  ministère;  mais  la  puis- 
sance du  mari,  du  père  et  du  souverain  ne  sont 
jooint  sujettes  à  la  puissance  ecclésiastique. 

Ainsi  le  roi,  comme  chrétien  et  comme  pé- 
cheur ,  est  soumis  à  la  puissance  des  clefs,  exer- 
cée selon  les  règles;  mais  l'autorité  du  roi  n'y 
est  point  soumise. 

S.  Jean-Chrisostome,  dans  l'PIomélie  25  sur 
le  chap.  i5  de  S.  Paul,  dit  ;  Que  les  apôtres 
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et  les  évangélIsLos  mrnie  sont  •^oumis  à  la  puis- 
sance toiiiporelie,  et  doivent  obéir  aux  souve- 
verains.  lia  Itnperanti  r  omnibus  et  saceido'- 
tibus  et  mojiachis',  non  soliim  secularibus  ^  ici 
<juod  slatini  in  ipso  exordio  déclarât ,  cum 
dicit  :  ouinis  anima  potes iatibiis  siiperemi- 
nenlibus  subdiia  sit ,  etlam  si  apostolus  ,  si 
evangclista,  si  proplieta ,  sise  quisquis  tan- 
dem fiicris ,  neque  eiiim  pietateni  subyc.tit 
ista  subjectio. 

Principibus  etiam  malis  obedienduni  unit 
Deus.  S.  Bernard.  Epist.  Ai. 

f'assaLii.s  domino  etiam  eoccommunlcato 
tenetur  debitum  rei/Jere.Hugoin  canoiie  sanc- 
toruin  i5,  quœst.  6. 

S.  Anibrolse  ,  fermant  la  porte  de  l'église  à 
l'empereur  Théodose  ,  après  le  massacre  de 
Thessalonique ,  ne  laissa  pas  de  prêcher  Tobéis- 
sance  qu'on  devoit  à  cet  empereur. 

XV.     Maxime. 

L'église  est  dans  l'état  :  nous  sommes 
citoyens  avant  d'être  chrétiens. 

Ainsi  5  lorsqu'un  souverain  et  s^^s 
sujets  viennent  à  faire  profession  de  la 
religion  chrétienne  ,  la  puissance  tem- 
porelle qu'a  voit  le  souverain  avant  sa 
conversion  n'est  point  diminuée  ;  il 
conserve  la  môme  plénitude  et  la 
même  étendue  de  puissance  temporelle 
qu'il  avoit  avant  que  d'être  chrétien  , 
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et  SCS  sujets  lui  doivent  la  même  obéis-^ 
sance  ti  cet  égard. 

Ils  reconnoissent  une  puissance  spi- 
rituelle qu'ils  ne  rcconnoissoient  pas 
auparavant  ;  ainsi  leurs  devoirs  sont 
augmentés,  maifj  ils  ne  sont  pas  dis- 
pensés des  obligations  de  citoyens. 

Preuves. 

Jésus-Christ  établissant  son  église, n^a  poinÈ 
voulu  troubler  les  puissances  temporelles ,  ni 
diminuer  en  rien  leur  autorité,  puisqu'il  a  dit 
de  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César.   . 

Christlanus  nullius  hostis  ,  neduin  iinpe^ 
ratoris  quem  sciens  à  Deo  suo  constitutum  _, 
necesse  est  y  ut  et  ipsuni  (liligat  et  revereatur 
et  saU'um  ^velit  ciim  toto  iniperlo  roniano  , 
colimus  ergo  et  imperatorcm  sic  ,  quomodo 
et  npbis  licet  et  ipsi  cxpedit ,  ut  hommem  à 
Deo  secunduni  ,  et  quidquid  est  à  Deo  cotise- 
cuti/m  et  solo  Deo  mlnorem, 

Itaque  et  sacrificamus  pro  salute  impera- 
torls  ,   sed  quomodo  prœcipit  Deus  ,  puid 
prece y  non  en'un  eget  Deus  conditor  iinùer- 
sitatis  odo.'is  aut  sanguinis  «//ci//ws.  Tertul. 
ad  scapulnni  ,  cap.  II. 

On  voit  par  plusieurs  passages  des  pères  qui 
ont  vécu  sous  les  empereurs  payens,  que  la  foi 
de  l'église  est  de  croire  qu'on  est  soumis  à  la 
puissance  temporelle  en  tout  ce  qui  n'est  point 
contraire  aux  ordres  de  Dieu. 

Les  princes  sont  plus  assurés  de  Tobéissance 
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(le  leurs  sujets ,  qui  enibiMSScnL  le  christianisme 
qu'ils  ne  l'étoient  avant  leur  conversion;  rien 
]i'est  plus  recommandé  clans  la  religion  ,  que  la 
soumission  aux  puissances  temporelles  ;  Oinnis 
anima  potestatihus  suhdita  slt.  1^1  on  est  enim 
potestas  liisi  à  l)eo.  Ad  Komanos  c.  XIII. 
S.  Justin  martyr  ,  dans  l'apologie  pour  les 
chrétiens  ,  adressée  à  l'empereur  iVntonin  : 
Deiini  soliim  adoramus  ^  xohis  autem  impe- 
ralorihus  in  aliis  locis  Iceti  serçimus. 

Le  pape  Sjmmaque  ,  épitre  apologétique  à 
l'enjpereur  Anastase,  parle  selon  la  même  doc- 
trine :  Nos  ijuideni  potestatcs  hinnahas  siio 
loco  SLiscipirr.us  ,  donec  contra  JJeuni  suas 
erigant  'voluntates, 

XVI.     Maxime. 

L*EgIise  n'a  rien  qu'elle  n'aif  reçu  ou 
de  Jésiis-ChrLsi:  ou  de  l'état;  elle  a  reçu 
de  Jésus-Christ  la  puissance  spirituelle 
et  le  ministère  des  clefs  ;  elle  a  reçu  de 
l'état  tout  ce  qu'elle  possède  de  tem- 
porel. 

P    R    E    LT     V    K    s. 

Il  sera  prouvé  dans  la  maxime  suivante  que 
Jésus-Christ  n'a  donné  à  son  église  qu'une 
puissance  spirituelle  ;  ainsi  les  évêques  et  les 
autres  personnes  du  clergé  qui  possèdent  des 
biens  temporels,  ne  les  tiennent  point  en  vertu 
de  la  puissance  que  Jésus-Christa  donnée  à  son 
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église  ;  ils  les  tieiiuent  donc  uniquement  de 

l'état. 

Conséquence. 

Donc  l'état  conserve  toujours  la  souveraineté 
sur  les  biens  possédés  par  les  ecclésiastiques , 
et  c'éfoit  avec  raison  qu'Hincmar  soutenoit  au 
pape  Adrien  II  ,  que  les  évoques  éloient  obli- 
gés de  rendre  hommage  aux  souverains  pour 
le  temporel  de  leurs  bénéfices. 

XVII.     Maxime. 

Jésus-Chris  fc  n'a  donné  aux  ministres 
de  son  église  qu'une  puissance  pure- 
ment spirituelle. 

Preuves. 

Jésus-Christ  a  déclaré  à  ses  apôtres  que  le 
gouvernement  de  son  église  ne  de  voit  ressem- 
bler en  rien  au  Gouvernement  des  rois.  Pièces 
^entium  aoniiuantar  eorurii ,  vos  ciutcni  non 
sic.  Luc,  ch.  XXIi ,  vers.  25;  Mattli.,  cli.  XX, 
yers.  22;  Marc,  cli.  X,  vers.  43. 

II  nous  a  appris  que  son  rojaume  n'étoit 
point  de  ce  monde  :  liegnuni  ineiiin  non  est 
do  hoc  miindo;  si  ex  hoc  niundo  esset  regnum 
me  um  y  mini  s  tri  meiutique  decertareiit  ut  non 
traderer  Judcels)  nunc  aiitem  regnummeum 
non.  est  hinc,  Jean  ,  chap.  XXVllI ,  verset  56. 

Nous  lisons  dans  le  chapitre  XII  de  S.  Luc, 
versels  i3  et  i4;  qu'un  Juif  dit  un  jourà  Jésus- 
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Christ  :  maîlro^  ordonnez  à  mon  frère  de  par- 
tager avec  moi  l'hérilage  :  magistcr,  die  fratri 
meo  ut  dls'idat  niecuin  hercditateni,  IMais 
Jésus-Chrisc  lui  dit  :  ô  liomme  ,  qui  est-ce  qui 
m'a  établi  juge  ou  arbitre  entre  vous  deux? 
At  lllc  dijcit ,  homo  quls  me  constltuit  jiidi-' 
cem  liai  divisoreni  ititer  uos  ?  Jésus-Christ  se 
cacha  quand  on  voulut îe  faire  roï.Joan.  cap.  (5, 
'vers.  i5.  Ainsi  il  est  évident  que  Jésus-Clirist 
lui-même  n'ayant  volJu  exercer  aucune  auto- 
rité temporelle,  ses  vicaires  et  ses  ministres 
n'ont  aucun  droit  de  l'exercer  en  cette  qualité  ; 
Jesu6-Christ  ne  leur  a  point  communiqué  ua 
droit  plus  grand  que  celui  qu'il  a  exercé  lui- 
tnème  ,  le  minjslre  n'est  point  au-dessus  du 
maître. 

C'est  dans  le  même  esprit  que  S.  Pierre  lui- 
même  exhorte  les  autres  pasteurs  d'éviter  tout 
espiit  de  domination  et  d'intérêt,  et  d'être  en 
ce  [loint  îe  modèle  de  leur  troupeau  ,  de  s'hu- 
milier en  ce  monde,  afin  d'être  exaltés  dans  le 
temps  de  la  visitation  ,  et  recevoir  à  l'avéne- 
ment  du  prince  des  pasteurs  une  couronne  de 
glone  qui  ne  se  flétrira  jamais. 

I.  Seniores  ergo  qui  in  uobis  sunt  obsecro  y 
consenior  et  testis  Christl  passionum, 

i.Pascite  qui  in  njobis  est  gréaient  Dei pro- 
ajide/itcs  non  coactè ,  sed spontanée  seciinduin 
Ueum  :  neque  tiirpis  Lucri  gratiâ ,  sed  uolun- 
îaric. 

3.  Neque  ut  dominantes  in  clcris,  sed  forma 
facti  gregis  ex.  animo. 

4-  Et  ciim  apparuerit  princeps  pastoram , 
percipietis  iiniuarces ùbilem  gloriœ  coronam, 

^.Ilaniiliaiiiini  iîritursub ootcîiti  manu  Del. 
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Ut  VOS  eocaltet  in  lempore  vlsltationis.  Pétri 
c.  V. 

S.  Paul  nous  apprend  que  tout  pontife  est 
choisi  d'entre  \es  hommes  pour  être  établi  sur 
les  choses  qui  regardent  le  culte  de  Dieu  : 
Omiiis  pond/ex  eoc  hominlhns  assuniptus 
pjo  hpininlhar,  constituitur  in  ils  cjuœ  sunt 
ad  Deum.  AdHebr.c.  V.  vers.  i. 

Cette  docrine  pourroit  encore  être  justifiée 
par  un  nombre  infini  de  passages  des  pères  de 
l'église  et  même  des  anciens  papes  ^  ensorte 
qu'elle  est  également  la  doctrine  de  l'écriture 
et  de  la  tradition. 

Conséquence. 

Il  suit  de  ces  maximes  : 

i"*  Que  le  pape  n'a  pas  le  pouvoir  de  priver 
les  rois  de  leurs  états,  de  transférer  le  royaume 
à  qui  il  lui  plaît,  et  de  dispenser  les  sujets  du 
serment  de  fidélité  ;  et  que  le  pape  ne  peut 
exercer  aucun  acte  de  la  jurisdiction  tempo- 
relle ,  à  moins  que  ce  ne  soit  dans  les  terres  oii 
il  est  prince  temporel. 

2".  Donc  le  pape  ne  peut  lever  aucun  droit 
sur  [es  biens  temporels,  même  ecclésiastiques, 
en  des  pays  où  il  n'est  pas  souverain. 

Preuves 

De  cette  conséquence. 

Puisque  le  pape,  selon  la  maxime  précé- 
dente^ n'a  qu'une  puissance  purement  spiri^ 
tuelle^  il  ne  peut  exercer  aucuu  pouvoir  dans 


DE       DU       M    A    R    S    A    I    S .  1 1  î 

les  terres  dont  il  n'est  pas  souverain;  ainsi  il  ne 
peut  faire  aucune  levée  d'argent  sous  quelque 
prétexte  et  à  quelque  titre  que  ce  puisse  être, 
même  sur  les  bénéfices  dont  l'élat  conserve 
toujours  la  souveraineté;  et  l'on  ne  sauroit  trop 
répéter  à  ce  sujet  ces  paroles  de  Jésus-Christ  : 
.Mon  royaume  il' est  point  de  ce  inonde.  Il  y 
a  plusieurs  exemples  qui  justifient  celte  maxi- 
me: voyez  Pilliou^  Commentaire  des  libertés 
de  L'église  gallicane ,  art.  xiv.  11  y  a  un  article 
exprès  dans  la  pragmatique  de  Saint  Louis. 
Item  eocactiones  et  onera graiùssima  pecunia- 
rium  per  ciiriam  romanam  ecclesice  regni 
jiostri  impositas  ojel  imposita ^quihus  regnum 
nostrum  miserahiliter  depauperatam  ealitit^ 
sii'C  etiam  imponendas  vel  unponenda  levarl 
aiit  colligi  niillatcnus  volumus  nisi  diintaccat 
pro  rationabill ,  piâ  et  urgentissimd  causa , 
njel  inevitahili  necessitate  ac  de  spontaneo 
et  expresso  consensuin  nostro ,  et  ipsius  ec- 
clesice regni  nostri,o\i  l'on  voit  que  SaintLouis 
ordonne  que  ces  levées  ne  se  fassent , 

i".   Que  du    consentement  exprès  du  roi  ;, 
parce  qu'il  est  le  souverain. 

2\  Du  consentement  du  clergé  ,  parce  qu'il 
est  le  pi  opriétaire  des  biens  ecclésiastiques. 

En  I2ij5,  le  pape  ayant  envoyé  un  légat  en 
Frauce  pour  faire  une  levée  sur  le  clergé,  à 
l'occasion  de  la  guerre  sainte,  il  fut  ordonné, 
qne  le  légat  remeth.  oit  sa  buile  au  ni ,  qu'il  ne 
leveroit  rien  eoc  vi  litterce ,  en  vertu  du  pou** 
voir  qu'il  avoit  reçu  du  pape,  mais  seulement 
par  la  pure  grâce  et  libéralité  des  évèques. 
Voyez  les  notes  de  Ménard  sur  Joinyille  , 
pag.  287. 
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Prétentions 

Contre  cette  seconde  conséquence. 

'  Le  pape  ,  en  vertu  de  sa  primauté  ,  se  pré- 
tend souverain  sur  les  bénéfices  ,  et  par  consé- 
quent prélendclre  en  droit  de  faire  les  levées 
qu'il 'juge  à  propos. 

Quelque  temps  avant  le  concile  de  Cons- 
tance ,  \çs  papes  sY^oient  attribué  le  droit  de 
dépouille  des  ecclésiastiques  ,  ensorte  que  le 
pape  recueilloit  les  biens  que  les  ecclésias- 
tiques laissoient  en  mourant ,  qui  venoient  de 
leurs  bénéfices  et  n'étoient  pas  patrimoniaux; 
les  conciles  de  Constance  et  de  Basle  ont  aboli 
tous  ces  droits  prétendus. 

Le  pape  Paul  III  ,  en  154"^:»  a  rétabli  celai 
de  dépouille  contie  la  disposition  de  ces  con- 
ciles; mais  on  ne  s'est  jamais  soumis  en  France 
à  ce  règlement  ;  la  dépouille  des  ecclésias- 
tiques appartient  aux  héritiers. 

Les  particuliers  qui  ont  donné  leurs  biens  à 
l'église  ,  n'ont  point  donné  au  pape  sur  ces 
mêmes  biens  un  droit  de  souveraineté  qu'ils 
n'avoient  pas,  et  les  souverains  n'ont  pu  se 
dépouiller  de  ce  droit  au  préjudice  de  leurs  suc- 
cesseurs et  de  l'état  même. 

Si  1(  s  papes  reçoivent  aujourd'hui  les  annales 
des  bénéfices  consistoriaux  ,  c'est  en  vertu  du 
concordat  d'entre  François  I  et  Léon  X. 

Conséquence. 

5°.  Donc  le  pape  ne  peut  conférer  des  béné- 
fices dans  le  royaume  que  selon  que  les  rois 
l'ont  permis, 

Remarqvix  • 
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Remarques. 

Pour  pouvoir  posséder  des  bénéfices  en 
France,  et  même  les  tenir  à  ferme ,  il  faut  être 
né  dans  le  royaume ,  ou  avoir  des  lettres  de  na- 
turalité  enregistrées  où  il  appartient ,  ou  enfui 
une  dispense  expresse  du  roi  ,  aussi  dûment 
enregistrée. 

Celte  règle  s'observe  assez  généralement  dans 
h^s  autres  états. 

Le  parlement  n'enregistre  les  lettres  de  natu- 
ralité  pour  posséder  des  bénéfices  ,  qu'à  la 
charge  que  ce  ne  sera  ni  évéché  ,  ni  abbaye 
cliel'  d'ordre  ,  "et  que  le  bénéfice  n'excédera 
looo  écus  de  revenu ,  conformément  à  Tordon- 
nance  de  Charles  ^  II ,  du  lo  mars  i43i .  Ployez 
Pithou  ,  Commentaiie  des  lib.  de  l'éi^L  gaU 
art.  XXXIX. 

CONS     É     QUE    N    CE. 

c'est  par  une  suite  de  cette  règle  et  de  la  sou* 
veraineté  temporelle  sur  les  biens  de  Tégiise , 
qu'on  n'a  nul  égard  aux  provisions  de  cour 
de  Rome  pour  les  bénéfices,  quand  elles  sont 
contraires  aux  droits  des  patrons  laïques  ;  ainsi 
le  patron  laïque  ne  peut  point  être  prévenu  par 
le  souverain  pontife  ou  par  son  légat,  et  tout 
ce  qui  concerne  le  droit  des  patrons  laïques  et 
lepossessoire  des  bénéfices,  se  traite  par-devant 
le  juge  royal. 

Remarque. 

Le  droit  de  patronage  est  le  droit  de  pré- 
senter au  collateur  un  clerc  pour  vin  bénéfice 
Vacant ,  ensorte  que  le  collateur  est  obligé  de 
^  Tome   FIL  H 
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conférer  le  bénéfice  à  celui   que  le  patron  lui 
présente. 

Le  patron  laïque  est  celui  dont  les  pi'édé- 
cesseurs  ont  fondé  ou  doté  une  église,  ou  qui 
l'a  dotée  lui-même;  c'est  celui  qui  adroit  de 
présenter  aux  bénéfices  que  ses  auteurs  ou  lui 
cnt  fondés. 

é 

Conséquence. 

Le  pape  n'ayant  qu'une  puissance,  et  ne 
pouvant  exercer  aucun  acte  de  la  puissance 
temporelle  dans  les  terres  dont  il  n'est  pas  sou- 
verain ,  il  ne  peut  légitimer  les  enfans  natu- 
rels et  les  rendre  capables  des  effets  civils;  au 
j^ol  seul  appartient  auuohllr  roturiers  et  légi- 
timer bâtards ,  et  naturaliser  auhains  et  étran- 
gers par  tout  son  royaume.  C'est  la  disposition 
de  l'assemblée  de  Saint-Germain  ,  en  i583. 

Remarque. 

Ces  dispenses  dépendent  de  la  puissance 
.temporelle  ;  mais  le  pape  peut  accorder  des 
dispenses  aux  bâtards  pour  les  rendre  capables 
d'élre  pourvus  aux  ordres  sacrés  et  de  possé- 
der des  bénéfices  ,  le  tout  suivant  les  règles  de 
l'église.  Voyez  Pithou  ^  Commentaire  des 
libertés  de  l'église  gall.  Art.  xxi. 

Conséquence. 

Le  pape  ne  peut  aussi , par lemémeprincipe, 
restituercontre  l'infamie, ni  remettre  les  amen- 
des ,  changer  la  disposition  des  lestamens  ,  per- 
mettre de  posséder  des  biens  contre  les  lois ,  et; 
sans    permission  du  roi  exercer  la  jurisdictioii 
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sur  les  sujels  du  roi  par  ses  légats  ,  en  matière 
de  pétition  de  dot ,  séparation  quant  aux  biens 
entre  gens  mariés  ,  etc. 

Prétentions 

De  la  cour  de  Piouie  contre  cette  consé- 
quence, 

La  puissance  absolue  que  les  papes  ont  af- 
fectée dans  toute  la  chrétientédepuis  qu'ils  sont 
devenus  souverains  ,  leur  a  souvent  fait  usurper 
de  pareils  droits  ;  ils  ont  même  donné  à  leurs 
légats  la  faculté  de  les  accorder  ;  mais  les  arrêts 
intervenus  sur  \es  facultés  des  légats  les  ont 
toujours  modifiées  conformément  à  nos  maxi- 
nies.  y^oyez  Pithou^  Commentaire  des  libertés 
de  L'église  gallicane ,  art.  xxi  ,  xxii,  xxm^ 
xxiv,  xxv,  xxvi,  x^vii,  xxxi. 

Remarque* 

A  l'égard  de  l'aliénation  des  bénéfices  ,  oa 
les  faisoit  autrefois  sans  l'intervention  du  pape, 
les  évcques  étoient  absolus  à  cet  égard  ;  mais  il 
fal](jit  toujours  le  consentement  du  roi,  comme 
il  paroît  parle  dernier  article  Ju  second  concile 
de  Soissons  en  Tan  853.  Qeneraliter  ah  omnl-^ 
bus  custodiendum  ,  ne  ullce  rcs  ccclesiasticce 
absque  régis  conniventiâ  coimnutentur.  Au- 
jourd'hui on  prend  un  bref  du  pape  qui  nomme 
das  commissaires  sujets  du  roi,  qui  font  leur 
rapport  sur  la  nécessité  ou  utilité  qu'il  y  a  de 
faire  ces 'aliénations  ,  et  ensuite  un  déciet  qui 
les  confirme;  mais  on  doit  toujours  apporter 
une  attention  extrême  ,  afin  qu'il  n'y  ait  rien 

H  a 
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dans  ces  brefs  qui  soit  contraire  à  la  jurisdiction 
séculière. 

Il  y  a  eu  des  occasions  oi^i  les  papes  ont  or- 
donné l'aliénation  des  biens  de  l'église,  buitis 
Clericis ,  contre  la  volonté  des  titulaires  ;  mais 
on  s'y  est  toujours  opposé  en  France. 

* 

Conséquence. 

C'est  par  une  suite  de  l'indépendance  absolue 
de  l'autorité  royale  ,  que  le  roi  ne  peut  avoir 
d'autres  juges  de  ses  droits  que  ceux  qu'il  éta- 
blit lui-même  ,  et  que  le  pape  ne  peut  juger  ni 
par  lui-même,  ni  par  ses  délégués,  de  ce  qui 
regarde  les  droits  du  roi  et  les  prééminences 
de  sa  couronne.  Koyez  Pithou  ,  Commentaire 
des  libertés  de  L'église  gallicane ,  art.  vm. 

Conséquence. 

C'est  encore  par  les  mêmes  principes  que  le 
clergé  ne  peut  s'assembler  sans  la  permission 
du  roi ,  parce  que  les  assemblées  publiques  in- 
téressent le  gouvernement  civil. 

Enfin  les  évêques ,  quoique  mandés  par  le 
pape  ,  ne  peuvent  sortir  du  royaumie  sans  la 
permission  du  roi. 

Remarque. 

Les  évêques ,  par  le  crédit  que  leur  donne 
leur  dignité  ,  et  par  les  biens  attachés  à  leurs 
evêchés,  tiennent  dans  l'état  un  rang  temporel 
considérable  ,  et  le  pape  ,  comme  souverain 
d'une  partie  de  l'Italie  ,  est  un  prince  dont  les 
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intérêts  nous  peuvent  ctrc  contraires.  Vorez 
Pitliou  j  Coniuienl aire  des  liberlés  dé  V église 
gallîeane  ,  art.  xiii  ,  et  le  chap.  xix  des 
preuves. 

Conséquence. 

Les  officiers  du  roi  ne  peuvent  donc  point 
cire  excommuniés  pour  ce  qui  concerne  l'exer- 
cice de  leurs  charges  ,  parce  qu'ils  exercent  à 
cet  égard  une  puissance  qui  ne  relève  point  de 
la  jurisdiction  ecclésiastique  ;  telle  est  la  dis- 
position de  l'assemblée  de  Saint-Germain  en 
i585.  Thuani  Hlsf.  Toni.  III ,  pag.  564«' 
Voyez  V ordonnance  de  1629^  art.  xxiii. 

Conséquence. 

C'est  par  ce  principe  de  l'indépendance  de 
la  couronne  ,  que  les  ambassadeurs  que  nos 
rois  envoyent  au  nouveau  pape  pour  le  con- 
gratuler de  son  exaltation  ,  ne  se  servent  point 
de  termes  de  si  précises  obéissances  que  plu- 
sieurs autres  princes  feudataires  du  saint-siége  , 
maisseulement  se  recommandentet  le  royaume 
que  Dieu  leur  a  commis  en  souveraineté  ,  en- 
semble l'église  gallicane  aux  faveurs  de  sa  sain- 
teté, f^ojez  Vitho a.  Commentaire  des  libertés 
de  r église  gallicane ,  art.  vu. 

P    R    E    U    V     ES. 

Telle  est  la  forme  des  lettres  du  roi  Philippe 
le  Bel  au  pape  Benoit  XI. 

Louis  XI,  qui  avoit  intérêt  de  ménagerie 
Dape  Pie  II ,  afin  que  ce  pape  donnât  du  secours 

H  3 
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à  la  maison  d'Anjou  pour  le  royaume  de  Sicile 
contre  le  roi  Ferdinand  ,  fit  rendre  au  pape  des 
devoirs  extraordinaires  par  le  cardinal  d'Arras, 
et  se  servit  d'expressions  trop  fortes  ;  mais  le 
parlement  lui  en  fit  de  vives  remontrances  ,  et 
les  états  du  royaume  s'en  plaignirent  aussi  una- 
nimement. Kojez  les  preuves  des  Ubertcs  , 
chap. III,  num.  2,  chap.  XII,  num.  26. 

R    E    M    A    Tl    Q    u    E. 

On  ne  sauroit  trop  mesurer  ses  paroles  en 
de  semblables  occasions  ,  parce  que  la  cour  de 
Rome  tire  toujours  tout  à  son  avantage  :  ce 
qu'on  n'a  fait  que  par  inadvertance  ou  par  res- 
pect pour  la  religion  ,  devient  dans  la  suite  un 
exemple  par  lequel  la  cour  de  Rome  justifie 
un  droit  prétendu  :  V^eruin  jie  dieas  sic  actum 
esse  sœpè  numéro  ,  scd  hoc  fierl  sic  dicete, 
Aul.  Gellius.  L.  X,  cap.  XIX. 

Prétentions 

De  la  cour  de  Rome  contre  V indépendance 
de  la  puLssauce  séculière, 

La  plus  odieuse  de  toutes  \es  prétentions  de 
la  cour  de  Home  ,  c'est  le  prétendu  pouvoir 
qu'elle  s'attribue  de  priver  les  rois  de  leurs 
états  ,  d'en  transférer  le  domaine  et  le  titre  à 
qui  il  lui  plaît  ,  et  de  dispenser  les  sujets  du 
serment  de  fidélité. 

Les  théologiens  uilramontains  et  les  pnpc^s 
des  derniers  siècles,  qui  ont  voulu  s'alliibuei 
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une  puissance  absolue  et  sans  bornes  sur. le 
spirituel  et  le  temporel ,  prélendent  que  la  puis- 
sance temporelle  des  rois  est  soumise  et  subor- 
donnée à  la  puissance  spirituelle  des  clt-fs;  que 
le  pape  a  les  deux  glaives,  le  spirituel  et  le  tem- 
porel ;  cette  doctrine  est  contraire, 

1°.  A  Févangile  et  à  l'esprit  humble  de  la 
religion  chrétienne;  elle  est  directement  oppo- 
sée aux  paroles  de  Jésus-Christ,  rapportées  ci- 
dessus  dans  les  preuves. 

2'\  Elle  est  contraire  à  la  tradition  ;  les  anciens, 
papes  l'ont  entièrement  ignorée ,  et  les  pères 
ont  toujours  recommandé  aux  fidelles  la  sou- 
mission aux'  princes  même  idolâtres. 

Or  ,  il  suffit  en  matière  de  religion  qu*une 
doctrine  soit  nouvelle  et  inconnue  aux  premiers 
temps  pour  être  fausse. 

5".  Il  est  visible  à  ceux  qui  ont  quelqu'idée 
de  la  doctrine  de  Jésus-Christ  et  du  gouver- 
nement politicjue  ,  que  la  puissance  temporelle 
des  rois  et  la  puissance  spirituelle  de  l'église  , 
sontchacune  d'un  ordre  différent,et  que  par  con- 
séquent l'une  ne  peut  point  être  subordonnée  à 
Tautre.  Elles  sont ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué, 
souveraines  ,  chacune  en  ce  qui  est  de  son  res- 
sort ;  la  prétention  des  ultramontains  est  un 
sophisme  c[ue  les  logiciens  appellent  trausitio 
de  génère  ad  genus. 

4°.  Cette  prétention  de  la  cour  de  Rome  peut 
apporter  de  grands  obstacles  à  la  propagation 
de  la  foi ,  si  les  princes  qui  sont  hors  de  l'églisi.' 
sont  informés  que  le  chef  de  notre  religion  sou- 
tenue par  un  grand  nombre  de  théologiens  , 
enseigne  cm'ondoit  croire  de  nécessité  de  salut, 
►  H4 
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nccessUate  salulis  {i) ,  que  les  souverains  qui 
embrassent  le  christianisme  ,  soumettent  leur 
puissance  à  une  autorité  supérieure  ,  et  que 
Dieu  les  prive  de  l'indépendance  absolue  de 
leur  couronne  ;  ils  craindront,  avec  raison  ,  de 
devenir  vassaux  du  saint-siége  ,  et  que  leur 
eouronpe  ne  leur  soit  otéo  sur  ]e  moindre  pré- 
texte qu'ils  donneront  au  chef  de  la  religion  ; 
ils  s'opposeront  au  progrès  du  christianisme  , 
puisque,  plus  il  y  aura  de  catholiques  romains 
dans  leurs  états ,  moins  ils  croiront  leur  autorité 
assurée ,  persuadés  que  ces  sujets  reconnoissent, 
dans  le  pape.une  autorité  supérieure  à  celle  de 
leurs  souverains. 

La  plupartdes  âmes  timorées  ont  de  la  peine 
à  se  persuader  que  les  papes  aient  soutenu  cette 
prétention  ;  mais  la  Bulle  unam  sanctam  de 
Boniface  VIII ,  insérée  dans  les  décrétales  ,  y 
est  précise. 

(2)  Uterque  est  in  potcstate  eccleslœ  spiri^ 
tiiaîis  scilicet gîadius  et  matcrialis  ,  isquidem 
■pro  ecclesid  eocerccndus ,  ilLe  sacerdotîs  ,  is 
inaniL  regnm  et  ni'litiim  ,  sed  ad  nutiini  et 
patientiani  sacerdotis  :  oportet  aiilem  gladiwn 
esse  SLib  gladio  ,  et  temporalem  auctoritatem 
spirituali  sidfjici  potestatL 

Splritiicilis  potes  ta  s  tcnenampotestatem  ins-^ 
tîtnere  hahet  et  judicare  si  hona  non  fiierit  : 
sic  de  ecclesid  et  ecclesiasti câ potestate  veri- 
ficatnr  imticiniiim  flieremice  :  ecce  constitua 


(0  La  buile  Unani  snnciam  in  extravag.  cornm^ 
(::;)  In  cxtravag.  comin,^ 
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te  hocUc  S!/per  g-entes  et  rogna  ,  porro  siihesse 
rnmano  pontlficÂ  omncnihi imanam creatu rarn 
declaranius  ,  dicinms  ,  dcfiniiniis  et  pronan- 
clamiLS  omnino  esse  de  necessitale  salutis.  Co 
pape  établit  cette  prétention  sur  des  raisons  si 
frivoles  ,  et  sur  des  autorités  si  mal  entendues 
et  si  éloignées  du  sens  naturel  ,  qu'il  est  im- 
possible qu'on  n'en  soit  choqué  et  qu'on  ne 
plaigne  le  goût  de  son  siècle  ,  pour  peu  qu'on 
ait  de  raison  et  de  religion.  Par  exemple  ,  il 
prétend  prouver  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  puis- 
sance sur  la  terre  ,  parce  qu'il  est  écrit  au  com- 
mencement de  la  genèse  ,  que  Dieu  créa  le 
monde  in  principio  au  singulier  ,  et  non  pas  in 
principiis  au  pluriel  ;  les  autres  preuves  sont 
aussi  concluantes  que  celle-là. 

Dans  le  décret  de Gratien  ,caiisai5,fjiiest.6, 
il  y  a  plusieurs  chapitres  oh  l'on  voit  que  les 
papes  des  derniers  siècles  dispensent  les  sujets 
du  serment  de  fidélité  envers  les  souverains  ,  et 
ordonnent  aux  évèques  et  à  leurs  défenseurs 
de  se  servir  du  glaive  spirituel  et  temporel  pour 
recouvrer  les  biens  ecclésiastiques  :  Qi/in  etiam 
prœfato  fratri  nostro  episcopo  Treve^'ensi 
jHiisquc  Tre\,'eçensis  ecclesiœ  ,  illlusque  de- 
fensoribus  hcec  in  mandatis  damus  ut  spîri^ 
tuali  siniid  et  materiali  gladio  tamdià  niali- 
gnos  il/os  eonunque  fautores  inseqiiantur 
quousquè  ciini  integiïtate  possessiones  vel 
quœcumque  res  ecclesiasticœ  hoc  facto  ,  iicl 
quocumquepactodistractœrcvocentiir.  C.  auc- 
toritatem  i5. 

Le  chapitre  Alius  porte  que  le  pape  Zacharie 
déposa  le  roi  de  France  Ciiildéric  flï  ,  moins 
Si  cause  de  ses  péchés  ,  que  parce  qu'il  étoit 
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inutile  au  gouvorneinent  ;  que  le  pape  mit  sur 
le  trône  de  ce  roi.  Pépin,  père  de  Cliarlemagnp, 
et  dispensa  tous  les  Français  du  serinent  de 
fidélité  ,  ce  que  fait  souvent  la  sainte  église  , 
dil-il  ,  par  son  autorité  ,  lorsqu'elle  absout  les 
solcJals  de  l'obligation  du  serment. 

y^kas  ileni  Fxomanus  pontlfeoc  Zacharias 
scillcet  regem  Francoruni  non  toni  pro  suis 
iniquitatlhus  quant  pro  eo  quod  tanlœ  potes- 
tati  erat  inutUis  ,  à  regno  deposuit  et  Pepi- 
iiiuni  Caroli  Magnl  patreni  in  ejiis  locuni 
substituit,om?iesqueFrancigenas  à  juramento 
Jideiitatis  quod  illi  fccerant  (ihsols'it.  Quod 
etiani  ex  auctoritate  frequentl  agit  sancta 
ecclesia  cùm  milites  absolvit  à  vinculo  ju- 
ramenti. 

Ce  chapitre  qui  est  tiré  d'une  lettre  du  pape 
Grégoire  VII,  suppose  faussement  que  ce  fut 
le  pape  Zacharie  qui  détrôna  Cliildéric  III.  Ce 
prince  foible  n'entroit  dans  aucune  connois- 
sance  des  affaires  ,  Pépin  le  Bref  étoit  le  seul 
dispensateur  de  l'autorité  royale  ;  il  s'apperçut 
que  tout  le  monde  étoit  disposé  à  le  reconnoître 
pour  roi  ,  il  fit  assembler  le  parlement  ,  c'est- 
à-dire  ,  les  états  du  royaume  qui  lui  donnèrent 
imanimement  leur suffraiie.ensorte qu'il  devint 
pruice  legitune  parle  consentement  volontaire 
de  la  nation  ;  Pépin  ,  pour  s'assurer  davantage 
le  trône  ,  et  pour  calmer  les  consciences  ,  en- 
voya à  Rome  Bouchard  ,  évoque  de  Vitzbourg, 
et  Fulrade  ,  abbé  de  S.  Denis  ,  pour  demander 
au  pape  Zacharie  ,  au  nom  de  la  nation  ,  lequel 
etoit  plus  digne  de  régner  ,  ou  celui  qui  ne  se 
mettoit  point  en  peine  des  affaires  du  royaume, 
ou  celui  qui  par  sa  prudence  et  par  sa  valeU.' 
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le  gouvernolt  sagement  et  le  cleîendoit  contre 
ses  ennemis. 

Le  pape  répondit  que  c'étoit  celui  qui  goii- 
vernoit  avec  sagesse  et  qui  conibattoit  avec 
valeur  ;  après  cette  réponse  favorable  ,  PépÏR 
fut  sacré  â  Soissons  par  les  évéqucs  ,  avec  le 
suffrage  unanime  des  grands  et  du  peuple  , 
et  Ciiildéric  rasé  et  mis  dans  un  monastère  ; 
ainsi  le  pape  donna  un  simple  conseil  et  non  pas 
un  jugement.  D'ailleurs  quand  le  fait  seroit  tel 
qu'il  est  rapporté  dans  le  chapitre  Alias ,  un  tel 
fait  contraire  aux  lois  les  plus  sacrées  et  les 
plus  imprescriptibles  ,  ne  sauroit  tirer  à  consé- 
quence ,  et  Fallégation  de  ce  fait  ne  sert  qu'à 
proj.ver  que  la  cour  de  Rome  a  effectivement 
une  prétention  aussi  injuste  que  celle  dont  il 
s'agit  ici,  et  que  ce  n'est  point  un  fantôme  que 
nous  combattons. 

C'est  le  pape  Grégoire  VIÏ  qui,  le  premier, 
a  fait  valoir  l'autorité  des  papes  au  préjudice  de 
celle  des  souverains;  il  vivoit  dans  le  onzième 
siècle,  du  temps  de  l'empereur  Henri  IV  et  de 
noire  roi  Philippe  I,  Ce  pape  excommunia 
l'empereur  Henri  IV  ,  le  déclara  déchu  du 
royaume  Teutonique  et  de  celui  de  l'Italie, 
déclara  ses  sujets  absous  du  serment  de  fidé- 
lité ,  et  leur  fit  défense  de  lui  obéir  ,  et  prononça 
cette  sentence  en  portant  la  parole  à  S.  Pierre: 
i^Gate  Petre  apostotoruni  prihceps  ,  inclina, 
<]iiœsumus ,  pias  aiires  tuas  nohis  etaiidi  me 

serviim  tuum hdc  itaqne  fiducid  fretus 

pro  ecclesiœ  tuœ  honore  et  dejensione  ex 
parte  oninipotentis  Dei  Fa-tris  et  Filii  et  Spi-> 
ritiis  Sancti ,  per  tuam  potestateni  et  aucto- 
ritateni  Henrico  régi  filio  Ilenrici  impera-^ 


124  <?^   ^'   ^'   rv   K  5 

fio/v's  <77//  contra  ecclcsiani  tiiam  inaiiditd 
suffcrbid  insurrcocit.  Tofiiis  rcgni  Icutoni" 
corum  cl  Ilalice  guhernacula  contradico  et 
omnes  chrlstianos  à  vinculo  jitrameiiti  quod 
tihî  fccere  a)el  facient  ahsoho,  et  nullus  ei 
sîciit  re^i  serriat  interdico . 

Tous  les  auteurs  de  ce  temps-là  témoignent 

qno  l'-entreprise  de  Grégoire  VII  fut  regardée 

par  toute  la  terre  comme  une  nouveauté  inouie: 

ceux  même  qui  tenoient  le  parti  de   Grégoire 

avouoîent  que  son  entreprise  étoit  sans  exemple. 

Rodolphe,  duc  de  Souabe,  que  Grégoire  VU 

fit  élire  empereur  contre  Henri  IV,  reconnut^ 

en  mourant  d'une  blessure  à  la  main   droite, 

qi/il  avait  mérité  ce  châtiment  ,   parce  qu'il 

avoit  violé  le  serment  qu'il  avoit  prêté  à  son 

empereur,    f^idetls  mannm  deoctevam  meam 

rie  a)ulnere  sauciam;  hdc  jiiraçi  domino  Hrn-^ 

r:co  ut  non  nocerem  nec   insldlarer  glarice 

ejus ,   sed  jussio    apostollca   pontificunique 

petitio  me  ad  id  deduoclt  ut  juramenti  trans^ 

gressor  honorcm  niihl  Indehituni  usurparem. 

Quis  igitur  finis  non  acceperit  videlis  ,  cùm 

in  manu  unde  juranienta  Diolavi  ,  mortale 

hoc  njulnus  accepi.  Viderint  ergo  ii  qui  nos 

ad  hoc  instigavcrunt  qualiter  nos  duocerint , 

ne  forte  deducti  simus  in  prœcipitium  œtemce 

damnation is.  Helmoldus,  chronic.  Selav.    et 

Albertus  sludens  ad  annum  1080. 

Grégoire  même  se  repentit,  en  mourant,  de 
ce  qu'il  avoit  fait  contre  l'empereur,  et  chargea 
son  confesseur  d'en  demander  pardon  ,  en  son 
nom  ,  à  cet  empereur  et  à  toute  l'église.  Voyez 
Sigehcrtus  inchrouographia  ad  annum  io85v 
Ce  pape^  à  la  tête  d'un  concile  de  Rome> 
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avoit  fait  un  décret,  rapporté  par  Gratien, 
causa  i5,  cjuest.  G,  qui  non  seulement  dis- 
pense du  serment  de  fidélité  ,  mais  défend 
même  d'obéir  aux  souverains  excommuniés. 
Nos  sanctorant  prcedecessoruin  nostroriim  sta- 
tiita  tenentes  cas  qui  exconiniuiilcationls  jide' 
litate  aiit sacraniento  constrictl sunt ^  aposto- 
licd  autoritatc  à  sacraniento  absot\'umis ,  et 
ne  eis  fidelitateni  observent  omnibus  modis 
prohibe/nus j  quousijué  ipsi  ad satisfactionem 
aie  niant. 

11  j  a  une  bulle  de  Paul  IV,  du  i5  février 
i558  ,  signée  par  ce  pape ,  tout  le  sacré  collège 
y  ayant  unanimement  consenti ,  confirmée  par 
Pie  V,  le  21  décembre  1667,  qui  porte:  que 
tous   les  évéques  ,   archevêques  ,  patriarches, 
cardinaux  ,   rois  ,   empereurs    qui    tomberont 
dans  l'hérésie  ou  dans  le  scliisme  ,  seront  privés 
ipso  Jacto  de    leurs   dignités,    jurisdictions  , 
royaumes,  empires,  etc.,  incapables  d'y  être 
jamais  rétablis,  livrés  ensuite  au  bras  séculier, 
ou  renfermés  dans  un  monastère  ,  si  le  pape 
veut  bien  accorder  cette  grâce  à  leur  humble 
repentance,  pour  y  jeûner  au  pain  et  à  Teau 
le  reste  de  leur  vie;  qu'ils  doivent  être  évités, 
abandonnés,  destitués  de  tous  les  secours  que 
Phumanité  porte  et  accorde  ,  sous    peine  de 
pareille  excommunication,  infamie ,  privation, 
inhabileté  contre  ceux  qui  les  recevront,  favo- 
riseront ou   défendront   en   quelque   manière 
que  ce  soit;  que  leurs  actes,  jugemens,  etc. 
seront  nuls  et  sans  effet;  qu'il  sera  permis  et 
enjoint  à  tout  le  monde  de  leur  refuser  obéis- 
sance ;,  et  d'implorer  contre  eux  le  bras  séculier, 
sans  crainte  d'aucune  ceiisure.  Tout  cela  est 
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ordonne,  nonobstant  tous  régiemcns,sermen5^ 
priviléi^es  ;î  ce  contraires^  et  avec  la  clause  que 
la  publication  iaite  à  Rome  suflira  pour  obli- 
ger tous  les  fidelles. 

Bulle  do  Sixte  V  ,  du  9  décembre  i585  ,  qui 
déclaroit  Henri  de  Bourbon  (  Henri  IV  ),  avec 
tous  ses  descendans,  déchus  du  droit  de  suc- 
cédor  à  la  couronne  de  France. 

Deux  bulles  de  Grégoire  XIV,  du  pre- 
mier mars  i5gi ,  dont  l'une  dcclaroit  ce  même 
prince  Henri  IV,  privé  du  royaume.  L'autre 
soumettoit  à  rint<uxnt  ii^s  ecclésiastiques  et 
autres  qui  lui  rendroient  obéissance. 

Le  clergé ,  assemblé  à  Chartres  ,  déclara  ces 
censures  nulles  ,  abusives  et  contraires  aux 
droits  et  libertés  de  Téglise  gallicane. 

On  pourroit  rapporter  plusieurs  laits  histo- 
riques pour  justifier  que  les  papes  n'ont  rien 
oublié  pour  faire  valoir  cette  injuste  préten- 
tion, et  que  les  peuples  qu'on  néglige  et  qu'on 
craint  d'instruire  sur  ce  point ,  en  ont  souvent 
été  ébranlés. 

Les  bulles  contre  Henri  IV  furent  l'obstacle 
le  plus  fort  que  ce  prince  trouva  à  monter  sur 
le  trône ,  qui  lui  étoit  acquis  par  le  droit  de  la 
naissance. 

Dans  le  seizième  siècle,  le  pape  Jules  II  usa 
de  ce  prétendu  pouvoir  contre  Jean  d'Albret, 
roi  delNavarre,  bisajeul  de  Henri  IV,  roi  de 
France.  La  seule  passion  de  Jules  II  contre 
Louis  Xli  ,  un  de  nos  meilleurs  rois  ,  avec  qui 
ce  pape  étoit  en  guerre  pour  des  intérêts  tem- 
porels ,  l'irrita  contre  le  roi  de  I\avarre,  qui 
avoit  fait  alliance  avec  Louis  XU  ,  et  avoit  re- 
fusé le  passage  aux  troupes  de  Ferdinand  ,  roi 
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d'Arragon  ,  qui  vouloit  aider lo  roi  d'Angleterre 
à  conquérir  la  Guienne.  Sur  ce  seul  prétexte, 
!('  pape  excommunia  le  roi  et  la  reine  de  Na- 
varre, les  priva  de  leur  royaume  ,  et  l'aban- 
donna à  Ferdinand,  qui,  de  son  côté,  n'avoit 
point  d'autre  prétexte  pour  l'envahir,  comme 
il  fit  en    i5i2. 

C'est  pour  cette  raison  que  la  cour  de  Rome 
évite  ,  autant  qu'elle  le  peut,  de  donner  à  nos 
rois  le  titre  de  rois  de  ISavarre. 

IMais  le  parlement  s'est  toujours  opposé  à\ 
cette  omission  afTcctée.  En  lôaS,  Urbain  Vlil 
ayant  omis  la  qualité  de  roi  de  Navarre  dans 
les  bulles  de  la  légation  du  cardinal  Barberin, 
le  parlement  refusa  cY abord  ah solunieiit  d'en-' 
rc'^lstrer  lesdltes  bulles  et  facultés ,  quelles 
n'eussent  été  réformées  pour  autant  que  ledit 
seigneur  nétoit  qualifié  que  de  roi  de  France, 
€t  non  de  Nas^arre, 

Enfin  ,  lorsqu'elles  furent  enregistrées  du 
très-exprès  commandement  du  roi,  plusieurs 
fois  réitéré,  il  fut  dit  que  c'étoit  à  la  charge 
que  le  nonce  seroit  tenu  de  fournir,  dans  six 
semaines,  un  bref  de  sa  sainteté  ,  portant  que 
l'omission  faite  auxdites  bulles  et  facultés  de  la 
qualité  de  roi  de  Navarre ,  a  été  faite  par  inad^ 
vertance,  et  que  jusqu'à  ce  que  ledit  bref  eût 
été  apporté  ,  lesdites  bulles  et  facultés  seroient 
retenues  ,  et  ne  seroit  l'arrêt  de  vérification 
d'icelles  délivré.  Voyez  les  Preuves  des  liber- 
tés,  chap,  XXIII ,  72".  82. 

Il  y  a  eu  depuis  des  brefs  et  des  constitutions 
où  l'on  a  omis  la  quahté  de  roi  de  Navarre  ,  et 
même  dans  la  dernière  bulle  Unigenitus,  1710, 
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Remarque. 

îl  j  a  parmi  nous  des  ecclésiastiques  favo-« 
râbles  ù  lu  cour  de  Rome,  mais  qui  n'osproieiii , 
du  moins  publiquement,  en  soutenir  les  pré- 
tentions touchant  la  puissance  suprême  que  le  s 
papes  se  sont  attribuée  sur  les  rois  et  sur  le 
temporel.  Quand  on  leur  parle  de  la  bulle 
Unarn  sanctam ,  des  bulles  In  cœna  Domini  y 
dont  nous  parlerons  dans  la  suile^  et  des  autres 
preuves  qui  justifient  que  les  papes  ont  véri- 
tablement cette  prétention  ,  ils  repondent  que 
ce  n'est-là  qu'un  point  de  discipline  qui  ne  tire 
jjoint  à  conséquence;  mais  il  esta  observer  que 
les  papes  n'ont  point  proposé  aux  fidelles  l'ar- 
ticle dont  il  s'agit  comme  un  point  de  disci- 
pline ,  ils  ont  intéressé  les  consciences  ^  et  l'ont 
proposé  comme  une  vérité  qu'il  falloit  croire. 
De  necessitale  sulutls;  ce  sont  les  termes  de 
la  bulle  Uiiain  sanctam. 

Quand  un  point  de  discipline  est  établi  dans 
l'église,  tel ,  par  exemple,  que  l'est  actuelle- 
ment le  célibat  des  prêtres,  il  est  vrai  de  dire 
qu'un  prêtre  doit  l'observer  De  necessitale 
sahitis.  Mais  dans  le  temps  que  l'église  pro- 
pose ce  point  de  discipline ,  elle  ne  le  pro})ose 
pas  comme  une  vérité  ancienne  qu'elle  ne  peut 
se  dispenser  de  proposer,  elle  ne  le  proj)Ose 
que  comme  un  règlement  extérieur  émané  de 
son  autorité  ;  au  lieu  qu'elle  propose  les  dogmes 
comme  étant  émanés  de  Dieu  même,  et  indé- 

J)endans   de   toute  disposition   et  déclaration 
lumaine;  et  telle  est  la  forme  sous  laquelle  les 

papes 
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papes  ont  \oulu  obliger  les  fidelles  à  ctoîie  que 
Dieu  leur  avoit  donué  un  pouvoir  sùpérieui'", 
dans  le  même  genry,  au  pouvoir  des  rois.  Il 

V  n  j  a  ,  selon  les  papes  ,  qu'une  puissance  parmi 
les  fidelles.  Dieu  ne  créa  le  monde.,  disent-  ils  , 
que  in  principio  ,  au  singulier  ,  et  cette  puis- 
sance c'est  la  leur.  En  lisant  de  bonne  foi  ce  que 
les  papes  ont  dit  pour  établir  cette  doctrine  , 
on  voit  clairement  qu'ils  ont  voulu  l'établir 
comme  un  dogme  ,  et  non  comme  un  point  de 
discipline. 

La  doctrine  dus  ultramontaino  touchant  ce 
qu'il  faut  croire  du  pouvoir  des  papes  sur  les 
rois  ,  est  autant  un  dogme  que  ce  que  nous 
disons  qu'il  faut  croire  touchant  l'unité  et  le 
pouvoir  de  l'église. 

L'article  dont  il  s'agit  nç  regarde  en  aucune 

•  manière  la  conduite  extérieure  àes  fidelles  ;  il 
intéresse  leur  persuasion  intérieure ,  et  ne  sau- 
roit  être,  par  conséquent^  un  simple  point  de 
discipline;  et  voilà  une  preuve  bien  sensible  que 

.  les  papes  ne  sont  point  infaillibles  en  fait  de 
religion.  Nous  regardons  ici  comme  une  erreur 

■  ,ce  qu^iJs  nous  proposent  solemnellemeat  de 
croire  comme  une  vérité, 

X  V  I  I  I.      M  A  X  I  M  E» 

Les  rois  sont  les  protecteurs,  et  non 
les  martres  des  libertés  de  Téglise  et  du 
royaume. 

Preuves. 

L'cglisc  n'ayant  point  de  force  temporelle 
fc    "^ronie   VU-,  I 
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par  elle-même  ,  s'est  toujours  adressée  aux  sou- 

Teraiiis  pour  l'exécution  de  ses  décrets. 

Les  rois  s'engagent  par  serment  en  termes 
exprès  ,  dans  la  cérémonie  de  leur  sacre  ^  à 
maintenir  les  libertés  de  l'église. 

Ils  doivent  observer  les  règles  de  la  juslice, 
Cfui  conservent  à  chacun  son  droit  et  la  liberté 
a  en  user. 

Le  roi  ne  peut  priver  un  évèque  de  l'exercice 
de  son  autorité  :  dans  l'exercice  de  la  jurisdic- 
tion  ecclésiastique,  il  ne  sauroit  permettre,  par 
exemple,  à  un  métropolilainde  juger  des  causes 
qui  sont  du  ressort  d'un  évèque  comprovincial, 
avant  qu'elles  aient  été  portées  à  la  jurisdiction 
de  cet  évèque  ;  il  peut  donc  encore  moins  priver 
les  évèques  tous  ensemble  de  l'exercice  de  leur 
autorite  dans  des  causes  plus  importantes. 

p^oliwîus  vos  scire  ^voluntatem  nos  tram  , 
quod  nos  parait  suuiiis  vos  adjinare  ubicwn-' 
que  necesse  est  ^  ut  ininislerlum.  vestruni  ad- 
implere  valeatls  ;  sinuiUjue  vos  adnionenuis  , 
ut  pvopter  hinnilltalein  nostratn,  et  obedien- 
tiam (juain luoiiitis  vestris proplerDei t'unoreni 
eochibenuis  y  honoreni  uobis  à  Dco  concessum 
conseruetis  ,  sicut  antecessores  vestri  nostris 
anteccssoribus  fecerwit.  Cnrol.  iM^ig»  ad  epis- 
copos  regni  sui  in  Capitul.  Liv.  V^  art.  ccxxii. 

La  raison  pour  laquelle  les  rois  chrétiens  sont 
les  protecteurs  de  l'église  ,  c'est  ,  i°.  parce 
qu'ilsensont  les  premiers  patrons  et  fondateurs, 
l'église  n'ay.jnl  rien  de  temporel  qu'elle  ne 
tienne  de  l'etal  ;  i" .  ils  sont  les  premiers  enfans 
de  l'église,  ils  lui  doivent  celte  protection  par 
reconnoissance  et  par  devoir.  La  raison  pour 
laquelle  les  rois  ne  sont  pas  les  maîtres  des 
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libertés  de  ]eurs  églises  ,  c'est  que  ce  sont  des 
droits  spirituels  qui  ne  relèvent  point  'de  la 
puissance  temporelle  ,  quoiqu'ils  soient  sous  sa 
protection. 

En  1436,  Jean  II  ,  roi  de  Portugal ,  ayant 
voulu  ,  à  la  prière  du  pape,  abolir  l'usage  d'exa- 
miner les  lettres  apostoliques,  les  états  de  son 
royaume  s'y  opposèrent ,  lui  remontrant  non 
licere  régi  taie  jus  à  se  abdicare  in  preju- 
diciiim  regni  et  siibdltorunu  Aug.  Manuel. in 
vila  Joan.  il ,  lib.  iv. 

Clément  \  ajant  demandé  à  Pliiîippc  lo 
Bel  que  les  évéques  suspendissent  leurs  procé- 
dures contre  les  templiers  ,  et  que  le  tout  lût 
l'éservé  et  renvoyé  au  saint  sieize  ,  le  roi  lui 
écrivit  qu  il  ne  pouvoit  Jaire  cette  injure  a  ses 
évéques  sans  aller  contre  son  serment.  INous 
rapporterons  ce  passage  dans  la  suite. 

Ilii  i5i6  et  iSiy  ,  François  I  consentit  à 
voir  finir  ,  au  cinquième  concile  de  Latran  , 
l'atlaire  de  la  pragmatique  et  du  concordat. 
M.  le  procureur-général  du  parlement  et  l'uni- 
versité de  Paris  ,  ne  laissèrent  pas  d'en  appeler 
à  un  concile  libre  légitimement  assemblé  et 
vraiment  œcuménique.  7  om.  H  du  recueil  des 
actes  du  clergé  ,  deuxième  partie,  pag.  232  , 
254.  Ce  cinquième  concile  de  Latran  contre  la 
pragmatique  sanction,  n'est  point  recoiniu  en 
France. 

Conséquence. 

Les  religieux  peuvent  donc  appeler  comme 
d'abus  au  pariement  ,  en  ce  qui  concerne  leur 
discipline  ,  lorsqu'il  y  a  contravention  aux  or- 

I  2 
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donnances ,  aux  saints  décr'MS  ,  ou  à  leurs  statuts 

autorisés  par  le  roi  et  enregistrés  en  la  coi'r. 


R    E    u    V    E. 


Le  roi  est  le  protecteur  de  l'église  et  de  ses  ^ 
règles^  les  magistrats  qui  exercent  son  autorité 
doivent  prêter  leur  ministère  à  ceux  qui  l'im- 
plorent pour  Texécution  de  ces  mêmes  lois. 
plD/ez  Pithou  ,  Commentaire  des  libertés  de 
V église  gallicane  ,  art.  xxiv. 


* 
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SECONDE    PARTIE. 

r  '  r 

De  r  Eglise  j  du  Pape  et  des  Ei^êques^ 


Première     Maxime. 

Oest  Jésus  -  Christ  qui  a  établi  son 
église  3  l'ambition ,  les  vices  ,  les  héré- 
sies y  et  toutes  les  autres  portes  de  l'en- 
fer ne  prévaudront  jamais  contre  elle. 
Le  gouvernement  de  l'église  est  donc 
une  espèce  de  théocratie  qui  subsistera 
jusqu'à  la  fin  des  siècles ,  ef  qui  ne  sau- 
roit  changer  par  la  disposition  des  hom- 
mes en  ce  qu'il  a  d'essentiel.  Ce  que 
Dieu  a  établi  ne  peut  être  détruit  par 
une  moindre  autorité.  Ejiïs  est  nolle  ^ 
cujus  est  velle, 

CoNSÉQXJErTCE. 

Donc  ,  les  abus  introduits  contre  la  forme 
essentielle  de  ce  gouvernement,  ne  sauroient 
jamais  former  une  prescription  légitime o 
.  13, 
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IL     Maxime. 

L'église  est  composée  de  ministres 
et  de  ridelles;  les  ministres  sont,  ou  du 
premier  ordre  ,  comme  les  évêques  y 
ou  du  second  ordre ,  comme  les  simples 
prêtres  et  les  clercs. 

Remarques. 

Les  cardinaux,  selon  la  signification  qu'on 
donne  aujourd'hui  à  ce  nom,  ne  sont  point 
d'instilulion  divine;  ils  n'ont  été  établis  que  par 
les  papes,  qui  leur  ont  donné  en  dilférens 
temps  différentes  prérogatives  et  différens  or- 
nemens. 

Dans  la  basse  latinité ,  on  appeloit  cardinaux 
ceux  qui  étoient  au-dessus  des  autres,  et  on 
disoit  cardinalare  aliquern  ,  pour  dire  donner 
à  quelqu'un  un  premier  rang.  Ce  mot  vient  de 
caido ,  cardinis  y  cardines  ,  les  gonds  d'une 
porte.  C'est  dans  le  même  sens  qu'on  dit  en- 
core aujourd'hui,  en  parlant  de  quelqu'un  qui 
a  la  principale  part  dans  quelqu'aiïaire ,  tout 
roule  sur  Lui.  > 

On  disoit  princcps  card'inalls  ,  pour  un 
prince  considérahio  ,  altare  cardinale  ,  le 
maître  autel.  On  dit  encore  venu  cardinales  , 
les  quatre  venls  principaux;  Dirtutes  cardi- 
nales ^  les  vertus  cardinales.  On  appeloit  aussi 
ptœsbjteri  cardinales ,  les  prêtres  titulaires  de 
quelque  église,  pour  les  distinguer  des  autres 
prêtres  sans  titres.  Diaconi  cardinales  ,  le^ 
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diacres  préposés  à  des  hôpitaux  que  l'on  appe- 
loit  diaconics.  Cardinalis  sacerdos ,  vouloit 
dire  un  éveque,  et  celte  dénomination  de  car- 
dinal ,  pour  un  évéque  ou  pour  un  ecclésias- 
tique préposé  à  quelque  église  ou  à  quelque 
hôpital,  n'éloit  ]ioint  particulière  à  l'église  de 
Home;  elle  étoit  aussi  en  usage  en  France, 
comme  on  le  prouve  par  plusieurs  autorités. 
Trayez  Pasquier,  Rèche.  L.  III.  c/i.  f^.  et 
le   Traité  de  L'origine  des  cardinaujc. 

Aujourd'hui  le  cardinalat  est  une  dignité  d& 
l'église  romaine. 

Les  cardinaux  n^ont  commencé  à  avoir  la 
considération  qu'ils  ont ,  que  long-temps  après 
que  les  papes  ont  été  souverains  de  Rome. 

Les  papes  ,  dit  Pasquier  ,  étant  au-dessus  du 
vent  encontre  les  empereurs,  Nicolas  II  (qui 
vivoit  dans  le  onzième  siècle)  ,  ordonna  que 
l'élection  des  papes  seroit  seulement  du  peuple  -, 
car  combien  cpie  le  pape  eût  secoué  de  ses 
pieds  la  poudre  des  princes  étrangers,  si  ne 
vouloit-il  induire  le  peuple  à  révolte  encontre 
lui.  (Quelque  temps  après,  vers  la  fin  du 
douzième  siècle  ,  les  cardinaux  se  rendirent  les 
seuls  électeurs  du  pape,  à  l'exclusion  du  reste 
du  clergé  de  Rome  ). 

Après  que  le  schisme  de  Pierre  de  Léon  , 
dit  Anaciet,  et  de  Victor  IV  eût  été  étemt  , 
tous  les  cardinaux  réunis  sous  l'obéissance 
d'Innocent  II, acquirent  tantd'autorité^qu'après 
sa  mort  ils  firent  seuls  l'élection  du  pape  Ce- 
leslin  II  ,  en  ii45.  Depuis  ce  temps-là  ils  se 
sont  toujours  maintenus  dans  la  possession  de 
ce  droit,  le  sénat,  le  peuple  et  le  reste  du  clergé 
de  Fiome  ajant  cessé  de  prendre  aucune  part 

I  4 
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à  l'élection  du  pape.  Le  pape  Honoré  III,  en 
1 216,  ou  selon  d'aulres,  Grégoire  X,  en  127/1, 
ordonna  que  Félection  se  fît  dans  un  conclav.;. 
"  Innocent  IV*(dans  le  douzième  siècle)  vou- 
lut que  ces  cardinaux,  pour  remarque  de  leur 
grnndeur  ,  fassent  habillés  de  pourpre,  comme 
représentant  le  sénat  ancien  de  Rome.  En. 
quoi  je  puis  dire,  continue  Pasquier,  que  le 
siège  de  Rome  s'élant  établi  en  la  grandeur 
que  nous  le  voyons  maintenant,  ce  n'a  pas  été 
peu  de  chose  de  la  dignité  de  cardinal  pour  la 
maintenir,  d'autant  que  par  aiicien  privilège 
des  papes.,  les  cardinaux  pouvant  tenir  yjlura- 
îité  des  bénéfices  qui  n'avoient  charge  d'ames, 
davantage  n'èlarft  tenus  de  résider  dans  Rome, 
il  Y  a  grand  prince  ou  seigneur ,  bien  aimé  de 
son  roi,  qui  ne  s'estime  à  grand  honneur  de 
voir  l'un  deses  enfans  pourvu  du  chapeau,  et 
n'en  voyez  guère  honorés  de  ce  titre  qui  ne 
tiennent  grand  rang  et  lieu  proche  de  leur 
prince  Souverain  ;  4  manière  que  ce  grand  con- 
sistoire et  sénat  est  par  ce  moyen  épandu  par 
tous  les  rbja  urnes  de  la  chrétienté  ,  et  autant  de 
cardinaux  sont  autant  de  gonds  et  aides  pour 
le  soutènement  de  leur  chef  envers  les  autres 
princes  chrétiens,-  polico  qui  ne  £ut  jamais  pra- 
tiquée en  autre  république  que  celle-là. 

Le  pape  Urbain  VJII ,  dans  le  dix-septième 
siècle,  leur  a  donné  le  titre  d'éminence  ,  par 
une  bulle. 

I  I  I.       M  A  X   I     ,.    .  . 

Jt'sus-Christ  a  donné  à  son  église  le 
pouvoir  de  faire  des  lois ,  de  lier  et  de  ! 
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délier  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  pouvoir 
des  clefs. 

P    R    E    U     V    E    S. 

Si  ecclesiam  non  audlerit ,  sit  t'ihi  \icut 
ethnicus  et  publicanus.  Ainen  dico  vohls  , 
quœcumque  alligayeritis  super  terrain  ,  eriint 
ligata  et  in  cœlo;  et  quœcumque  solverîtis 
super  terrant ,  erunt  soluta  et  in  cœlo.  Matlh, 
c.  XVIII.  vers.   17  et  18. 

Jésus-Christ,  après  sa  résurrection  ,  montra 
ses  blessures  à  ses  disciples ,  leur  donna  le  Saint- 
Esprit  _,  sa  mission  et  le  pouvoir  des  clefs.  O^- 
tendit  eis  manus  et  latus  ;  dixit  els  iterùm  , 
pax  'vobis  ,  sicut  misit  me  pater,  et  ego  mitto 
a)os.  Hœccum  diocisset ,  insufjlavit  et  dixit 
eis  :  accipite  Spiritujn  Sanctuni ,  quorum  re- 
miseritis  peccata  ,  remittuntur  eis ,  et  quorum 
retinueritis  ,  retenta  sunt.  En  Saint-Jean  ^ 
c.  XX,  vers.  20. 

IV.'  Maxime. 

Le  pouvoir  des  clefs  ,  quant  à  la  pro- 
priété ,  appartient  à  Téglise  ;  les  clefs  ont 
été  données  à  Tégiisej  en  ce  sens  que 
tous  les  évêques  ont  reçu  immédiate- 
ment de  Jésus-Christ  leur  pouvoir  et 
leur  jurisdiction;  ib  posaient  par  in- 
^divis  avec  le  pape,  saiis  préjudice  de 
sa  primauté ,  le  même  épiscopat  et  la 
même  autorité  épisc opale. 


J 
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Preuves. 

C'est  une  vérité  évidente  par  l'évangile  ,  que 
l'autorilc  sacrée  n'a  pas  moins  été  communiquée 
à  tous  les  apôtres  qu'à  S.  Pierre  ;  tous  ont  reçu 
le  Saint-iisprit  par  le  souffle  immédiat  de  la- 
bouche  de  Jésus-Christ,  et  tous  ont  été  im- 
médiatement envoyés  par  lui,  comme  lui-même 
a  étéimmédiatementenvoyé  parson  père.  Sicut 
Tnislt  nie  pater ,  et  ego  nillto  vos,  Hœc  ciun 
diacisset ,  insufjlavit ,  et  dloclt  eis  :  accipite 
Sphitiini  Saîictum  ,  qi:orimi  reruiseritis  pec^ 
cata,  reinitluntur eis ,  et  quorum  retinueritis  > 
retenta  sunt.  En  S.  Jean  ,  c.  XX,  vers.  ?i. 

Les  évéques  sont  les  successeurs  des  apôtres , 
comme  le  pape  est  le  successeur  de  S.  Pierre. 
C'est  donc  immédiatement  de  Jésus-Christ  cjue 
les  évéques  tirent  l'autorité  de  gouverner  les 
fidelles  ,  de  inger  des  causes  de  la  foi ,  de  faire 
des  lois,  et  d'en  dispenser,  de  punir  et  de  ré- 
concilier ;  enfin  ,  d'exercer  tous  les  actes  de 
jurisdiction  nécessaires  ]DOur  la  conduite  du 
troupeau  sur  lequel  le  Saint-Esprit  les  aétablis. 

Le  pape  n'a  la  primauté  que  parce  qu'il  est 
successeur  de  Saint-Pierre  ;  ainsi  les  évéques 
doi  ven  t  avoir  le  mémed  roi  tcju'a  voient  les  au  très 
apôtres,  puisqu'ils  sont  leurs  successeurs. 

Saint-Cjprien  dit  :  cpie  \cs  autres  apôtres 
etoient  ce  que  Saint-Pierre  étoit  lui-même  , 
parlicipans  av||Cj|Jui  aux  mêmes  honneurs  et  à 
la  même  puissance.  Hoc  erant  ntique  cœteri 
apostoli  quod  Pctrus  ,  pari  coîisortio  prœditi 
honoris  et  poLestatis.  Cyprianus  de  unitate 
ecclesiœ.  Et  il  conclut  que  les  évéques  n'ont 
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<?ntreeux  qu'un  mcme  épiscopat ,  qu'ils  possè- 
dtM)t  c/iacim  sol idai renient  et  par  indivis  : 
L  n itatemfirmitertenere et vindicare debemus 
maxime  opiscopiqiil  in  erclesiis prœsidcmus, 
ut  episcopalum  qnoque  ivsiini  nniim  (if<pie 
indiv'isuni  probemus. . .  Episcopatiis  unus  est, 
cujiis  à  sin^rulis  in  snliduni  pars  tenetur.  C'est 
cette  unij.é  d'épiscop.it  (jui  fait  celle  de  l'église  : 
Ecclesia  quocpic  una  est.  S.  Cyprian.  de  uni- 
tate  ecrlesiœ* 

Ainsi ,  les  évèques  reçoivent  immédiatement 
de  Jésus-Christ  non-seulement  la  puissance 
d'ordre  qui  leur  est  communiquée  clans  l'or- 
dination ,  et  qui  consiste  à  pouvoir  confirmer 
conune  minisires  ordinaires  ,  ordonner  des 
prêtres  et  des  évèques  ,  mais  encore  la  juris- 
diction  qui  leur  donne  droit  de  gouverner  le 
troupeau  qui  leur  est  confié  ,  de  lier  pour  les 
préceptes  ,  par  l'imposition  des  peines  ,  par  les 
censures  ,  et  de  délier  en  accordant  des  dis- 
penses, des  indulgences  et  l'absolution  des  cen- 
sures. 

Le  pape  Symmaque  ,  qui  n'est  mort  qu'au 
commencement  du  sixième  siècle  ,  a  poussé  si 
loin  celte  idée  de  l'unité  de  l'éniscopat,  cju'il 
n'a  point  fait  de  difficulté  de  la  comparer  à 
l'unité  de  nature  ,  de  puissance  et  de  volonté 
qui  est  entre  les  personnes  divines  delà  trinité  : 
yid  trinitalis  instar  cujns  una  est  atque  indi- 
yidiia  polestas  ,  unum  est  per  dlversos  antis- 
tites  sacerdçtium.  Sjmmacus  épist.  I,»ad  Ao- 
lîium  A  reîatensem . 

PoiesLas  remittendoruni  peccatormn  apos- 
tolis  data  est  et  eccleslis  quas  illi  à  Chris to 
w^ssi  constitucrunt,  et  episcopis  qui  ejus  or- 
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dinatlone  vicarid  succès  se  riint.  Firmillîonu? 
apud  S.  Ovpr.  ep.  76. 

Ce  n'est  point  un  homme  seul^  dit  Saint- 
Augustin  ,  qui  a  reçu  le  pouvoir  des  clefs ,  c'est 
l'unité  entière, de  l'église  :  Cla\>es  non  homo 
unus ,  sed  unètas  accepit  ecclesice.  S.  Aug. 
scrm.  2g5. 

Le  même  père  dit,  que  le  collège  des  apôtres 
étoit  la  figure  de  l'église  ,  lorsque  Jésus-Christ 
leur  donna  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  ,' 
d'où  il  conclut  que  les  paroles  qui  leur  furent 
adressées  êii  cette  occasion  ,  s'adressoient  en 
effet  à  toute  l'église  :  Si  cujus  remiserltis  pec- 
cata  reniittuntur  els,  si  cujus  tenueritis  tene- 
hiinlur,  Ergo  si  personam  gerebant  ecclesice, 
sic  eis.hoc  dictum  est ,  tanquam  ipsi  ecclesice 
diceretur,  Aug.  de  Bapt,  L.  111^  c.  XV'IÏI. 

Conséquence, 

1°.  Donc  les  évcques  ne  tiennent  pas  leur 
autorité  du  premier  d'entre  eux,  successeur  de 
S.  Pierre,  mais  ils  la  tiennent  de  Jésus-Christ 
même  ,  comme  successeurs  des  apôtres  ,  et  ils 
reçoivent  leur  autorité  et  leur  jurisdiction  uni- 
quement par  l'ordination. 

2^.  Ainsi ,  les  évèques ,  dans  le  gouvernement 
de  leurs  églises,  ne  reconnoissent  rien  qui  soit 
réservé  au  pape  ,  sinon  ce  que  les  canons  et  les 
usages  reçus  lui  ont- réservé,  du  consentement 
à.GS  évèques  et  pour  des  raisons  particulières  ; 
en  sorte  que  ces  réserves  sont  des  privilèges 
accordés  au  saint  siège. 

Sedi  se?iioris  Romœ  ,  qubd  urbs  illa  im- 
f)erarel  j   patres  jure  privilégia  trihuerunt. 
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Kos  pn-édécelseurs  ont  accordé  des  privilèges 
au  siège  de  l'ancienne  Rome  ,  à  cause  queceJte 
ville  étoit  la  capitale  de  l'empire  romain.  Con- 
cile de  Calcédoine  ,  canon  28. 

3°.  Donc'les  évéques  sont  jdges  de  la  foi  et 
des  matières  de  discipline  ecclésiastique. 

P    K   E  u   V   É   s 

De  cette  conséquence^ 

Ce  n'est  pas  seulement  S.  Pierre  que  Jésus- 
Christ  a  envoyé, pour  prêcher  i'évangile  ,  il  a 
envoyé  tous  ses  apôtres:  Sicutme  misit pater^ 
et  ego  mitto  vos.  C'est  à  tous  les  apôtres  à  qui 
il  a  dit  .'  Euntes  docete  omnes  gcjites.  ils  ont 
tous  reçu  le  droit  et  le  -pouvoir  d'enseigner  ia 
foi  ,  et  par  conséquent  de  rejeter  Ferrear  ,  éfc 
de  juger  si  une  doctrine  est  conforme  ou  con- 
traire à  celle  de  Jésus-Christ. 

Saint-Pierre  ne  s'est  point  attribué  à  lui  seul 
le  droit  de  décider  les  questions  de  foi  ou  de 
discipline  -,  tous  les  apôtres  ont  été  assemblés 
et  ont  donné  leur  avis  ,  lejugement  a  çté  donné 
au  nom  de  tous  :  Visum  est  Spiritui  Sancto  eu 
nobis.  Voyez  le  quinzièhie  chapitre  des  actes 
des  apôtres.  .    • 

Chaque  apôtre  en  particulier  a  condamné  les 
erreurs  qui  se  sont  élevées  dans  les  églises  doni 
il  prenoit  soin  ;  l'écriture  sainte  nous  en  fournit 
des  preuves  sans  réplique  dans  les  épîtres  dei. 
S.  Paul ,  de  S.  Pierre  et  de  S.  Jean. 

Depuis  le  temps  des  apôtres  ,  les  évéques  ont 
toujours  conserve  le  droit  de  condamner  les 
erreurs   qui  s'élevoient  dans  leurs  diocèses  ^ 
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l'histoire  ecclésiastique  nous  en  fournit  une 
inllniléd'exempU'S.  Les  Ic^.itsdu  pape  S.  Léon, 
au  concile  deCalceiioine, remarquèrent  qu'Eu- 
ticliez  avoit  été  condamné  selon  les  régies  , 
l'ayant  été  par  Fiavien,  son  ])ropre  évéque  : 
lirgu/ai-iter  û  propre  damnatitm  episcvpo. 
Act.  5  j  tom.  IV'  ,  conc.  Cal.  424* 

11  seroit  inutile  d'en  rapporter  ici  un  plus 
grand  nombre  d'exemples.  On  ne  voit  point 
qu  à  l'occasion  des  erreurs  naissantes^  les  évé- 
ques  aient  eu  d'abord  recours  au  saint  siège, 
et  qu'ils  aient  cru  qu'ils  ne  pou\  oient  pas  \cs 
condamner  ,  sans  prejudicier  aux  droits  du 
pape. 

Les  papes  eux-mêmes  ont  souvent  demandé 
des  conciles  ])our  juger  les  contestations  lou- 
chant les  matières  de  foi  :  or  dans  ces  conciles, 
les  évêques  ont  opiné  ,  non  comme  conseillers 
du  pape  ,  niais  comme  juges;  ils  ont  discuté  et 
examiné  de  nouveau  des  questions  déjà  jugées 
parle  saint  siège, et  ont  approuvé  ou  condamné 
son  jugement,  selon  qu'ils  l'ont  trouvé  conforme 
ou  contraire  à  la  tradition  de  l'église ,  et  à  la  foi 
catholique. 

A  l'égard  de  la  discipline,  les  évèques  ont 
toujours  eu  le  droit  de  faire  des  reglemens  gé- 
néraux pour  toute  l'église  dans  ies  conciles 
œcuméniques ,  et  d'en  faire  de  particuliers  pour 
une  nation  ou  pour  une  province  dans  les  con- 
ciles nationaux  ou  provinciaux. 

Les  conciles  tenus  dans  les  Gaules  ,  avant  et 
depuis  que  les  Français  s'y  sont  établis  ,  en  sont 
des  preuves  authentiques.  Les  reglemens  lails 
dans  ces  conciles  ont  été  soutenus  par  la  pro- 
tection de  nos  rois,  et  exécutés  à  la  rigueur. 
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Au  reste  ,  quand  on  dit  que  les  évèques  sont 
les  juges  de  Ja  foi ,  on  ne  veut  pas  dire  qu'ils  en 
soient  les  maîtres  ,  en  sorte  qu'on  soit  obligé 
de  souscrire  à  leur  décision  ,  quand  elle  est  visi- 
blement contraire  aux  règles  et  à  la  doctrine 
de  l'église  ;  ce  seroit  une  prévarication.  La  doc- 
trine de  Jésus-Cbrist  n'est  point  sujette  au  ca- 
price des  liommes  ,  et  Técriture  nous  défend 
de  nous  laisser  aller  à  tout  vent  de  doctrine. 
Ainsi  ,  les  évèques  n'ont  point  droit  de  faire 
des  dogmes  nouveaux  ,  mais  seulement  de  dé- 
clarer ,  en  le  justifiant  par  la  tradition,  qu'une 
telle  doctrine  est  conforme  ou  contraire  à  celle 
de  Jésus-Cbrist  ;  et  après  cette  déclaration  ,  il 
n'est  permis  à  personne  de  dogmatiser  au  con- 
traire. In  causisfidei  nulla  determinatio  ju- 
dlcialis  episcopi  ,  uel  papas  ,  ligat  Jîdeles  ad 
credendum  qubd  lia  sit  de  "veriLaLe fidel ,  sicut 
prœtendit  sua  declaratlo  ,  quoniam  tcini  papa 
qiiàin  episcopus  deviahiles  sunt  àfide;  obligat 
tanien  subditos  sub  pœnaexconiniinicatlouis^ 
talis  determinatio  ,  qubd  non  dogmatisent 
oppositum  talis  determinationis  ,nisi  appareat 
manifesté  ratio  repugnandi ,  ^vel  per  sacram 
scripturam  ,  'vel  per  ecclesiœ  seu  gcneralis 
concilii  determinationem .  Gerson .  t .  H ,  par  t .  I, 
pag.  507.  Quomodo  et  an  liceat  appellare,etc. 

Non  est  oppositum  publiée  dogmatlsaudum, 
nisi  de  falsitate  constet ,  ut  dicit  Joannes  de 
Gerson.  Almain  ,  célèbre  tbéologien  de  Paris, 
au  commencement  du  seizième  siècle,  de  auc- 
toritate  ecclesiœ.  C.  X. 
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Prétentions 
Contre  cette  consé'juence. 

Les  ullrarruontams  prétendent  qu'il  n'appar- 
tient qu'au  suint  siège  de  jug'er  des  causes  qui 
resfardent  ia  foi  ,  et  que  les  évêguessontobli£(és 
de  se  soumettre  aveuglement  a  sqs  décisions. 

Cette  prétention  est  nouvelle  ,  elle  est  con- 
traire aux  définitions  des  conciles,  et  à  l'an- 
cienne pratique  de  l'église.  ÏNous  aurons  Heu 
d'en  parler  plus  en  détail  dans  la  suite  ,  au 
sujet  des  décrets  du  pape  ;  il  suffit  de  remar- 
quer ici  que  les  matières  qui  regardent  la  foi , 
sont  trop  importantes  pour  ne  dépendre  que. 
de  la  décision  d'un  seul  liomn;ie  sujet  à  Terreur, 
ou  d'une  cour  dont  il  est  le  maître ^  et  à  qui  il 
n'est  pa5^^  révélé  que  Jésus-Christ  ait  promis 
rinfaillibilité. 

Quoique  les  ultramontains  soutiennent  celte 
infaillibilité,  ils  ne  regardent  pourtant  point 
comme  hérétiques  ceux  qui  la  nient  ;  ils  savent 
qu'il  est  décidé  dans  nos  assemblées  du  clergé  ^ 
et  que  nos  écoles  soutiennent  tous  les  jours  que 
le  pape  et  le  saint  siège  ne  sont  pas  infaillibles, 
cependant  ils  vivent  en  communion  avec  nous; 
on  n^fcst  donc  pas  obligé  de  se  soumettre  aveu- 
glément et  sans  exaftieri  aux  décisions  d'un  tri- 
bunal qu'on  peut  se  dispenser  de  regarder 
comme  infaillible  (i). 


(i)  Il  est  à  observer  ici  ,  que  Bellarmin  traitant  la 
question  de  l'infaillibilité  du  pane  dit  ces  paroles  re- 
raarquables  :  Non  est  de  jide  propter  soLos  Gallos, 

.       P^^KTlilNTIf  NS 
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Prétentions 

De  la  cour  de  Rome ,  contre  la   maxime , 
que  les  clefs  ont  été  données  à  Véglise. 

La  flatterie  des  docteurs  ultramontains  assu- 
jettit l'église  au  pape  ;  selon  eux ,  elle  est  esclave 
et  servante,  et  n'a  point  l'autorité  de  comman- 
der :  Ecclesia  ,  utpolè  serva  nota ,  partiel- 
pandi  jure  caret.  Cajetan,  de  auctoritate  papse 
et  concil.  c.  ï. 

Assujettir  l'église  au  pape  seul,  c'est  la  rendre 
inférieure  à  la  synagogue,  puisqu'au  moins  la 
synagogue  étoit  l'esclave  de  Dieu  ,  au  lieu  que 
l'église  ,  épouse  de  Jésus-Christ  ,  ne  seroit  , 
selon  ces  docteurs  ,  que  l'esclave  d'un  homme 
mortel  et  pécheur. 

Ils  prétendent  que  le  pouvoir  des  clefs  a  été 
donné  à  bt.  Pierre,  comme  un  privilège  parti- 
culier à  sa  personne,  et  comme  une  autorité 
attachée  à  sa  primauté  ,  et  qui  passe  à  ses  suc- 
cesseurs ;  que  Jésus-Christ  a  communiqué  ce 
pouvoir  à  St.  Pierre  seul ,  mais  avec  cette  in- 
tention ,  que  St.  Pierre  et  ses  successeurs  fissent 
part,  autant  qu'ils  le  jugeroientà  propos,  de 
leur  autorité  aux  autres  pasteurs  ;  de  sorte  que 
chacun  de  ces  pasteurs  et  le  corps  même  dé- 
pend entièrement  du  pape.  J^oy.  Cajetan ,  <^e 
inst.  et  aiict,  romani pontifici s .  Bellarmain,  de 
rom.  pontif.  L.  I.  C.  XII.  p.  556. 

Ce  système  est  inconnu  aux  premiers  temps, 
et  contraire  à  toute  la  traditicn  de  l'église  et  au 
langage  des  anciens  pères  :  Clavcs  non  liomo 
unus  y  sed  unltas  accepit  ecclesiœ.  S.  Aug. 
Serm.  2i)5. 

^Tom'e  FIL  li 
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s.  Cjprien  dit  que  les  autres  apôtres  étoient 
ce  que  S.  Pierre  éloil  lui-même. 

Jésus-Christ  demanda  un  jour  à  ses  disciples 
ce  que  les  hommes  disoient  qu'il  cLoil  :  (^ucm 
dicLint  honiiiies  essefiliimi  hominls.  Ils  lui  ré- 
pondirent que'les  uns  disoient  qu'il  étoit  Jean- 
Baptiste  ,  les  autres  Elie  ,  d'autres   Jérémie, 
ou  quelqu'un  des  anciens  prophètes.  Et  vous, 
leur  répliqua  Jésus  -  Christ,  qui  croyez-vous 
que  je  sois  .^  S.  Pierre  prenant  la  parole  :  Vous 
êtes  le  Christ,  lui  dit-il,  fils  du  Dieu  vivant. 
Alors  Jésus- Christ  dit  à  S.  Pierre  :  Vous  êtes 
bienheureux,  Simon,  parce  que  la  chair  et  le 
sang  ne  vous  ont  pas  révélé  ce  que  vous  venez 
de  dire  ,  mais  mon  père  qui  est  dans  le  ciel;  et 
moi  je  vous  dis  que  vous  êtes  Pierre,  et  que 
sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  église  :  je  vous 
donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux  :  ce  que 
vous  aurez  lié  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel  ;  ce 
que  vous  aurez  délié  sur  la  terre  sera  délie  dans 
le  ciel.  Kn  S.  MaLth.  C.  XVI,  vers.  i3  Pt  stih'. 
Jésus-Christ,  en  cet  endroit,  ne  fait  qu'une 
promesse  à  S.  Pierre;  et  quand  il  lui  donna 
sa  mission  et  le  pouvoir  dont  il   est  parlé  en 
cet  endroit,  il  le  donna  en  même  temps  à  ses 
autres  apôtres.  La  tradition, qui  est  rinter])rète 
de  l'écriture,  n'a  jamais  regardé  ces  paroles  de 
Jésus -Christ  à    S.   Pierre,  que  comme  une 
preuve  de  la  primauté,  et  non  pas  comme  i.n 
témoignage  que  Jesus-Chnst  eût  donné  à  cet 
apôtre  seul  le  pouvoir  dus  clefs. 

S.  Cyprien  ,  sur  ces  paroles  de  Jésus-Christ, 
je  vous  dis  que  vous  êtes  Pierre  ,  et  (jue  sur 
cetle  pierre  je  bâtirai  mon  église  ,  bien  loin 
de  ne  les  entendre  que  de  S.  Pierre  et  de  ses 
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successeurs  ,  les  entend  de  tous  les  évêques. 
JDoniLiius nvster  eplscopl  honoreni  et  ecclesi(B 
suce  rationeni  dispouetis  in  evan^ello  loquitur 
et  dicit  Petro,  ego  dico  tihi,  quia  tu  es  Petrus 
et  super  hanc  Petrain  œdificaho  ecclesicun 
rneani ,  inde  per  teniporum  et  successio?iunt 
a)ices  episcoporum  ordinatio  et  écoles iœ  ratio 
decuiv'it ,  ut  ecclesia  super  episcopos  coTisti- 
tuatur  et  omins  actus  ecclesiœ  per  eosdera 
prœpositos  guberiietur.  S.  Cyprian.  Epistol. 
XXXIII.  Il  dit  que  chaque  évêque  a  le  pouvoir 
de  gouverner  son  église  comme  il  croit  le  devoir 
faire,  et  qu'il  en  rendra  compte  à  Dieu.  Cum 
haheat  in  ecclesiœ  adniinistratione  ^volun- 
tatis  suce  liheruin  arhitriuin  ,  uniisquisque 
prœpositus  ratioîiem  actus  sui  domino  reddi- 
turus.  S.  Gypi'ian.  Epist.  LXXII. 

L'église,  dit  S.  Jérôme,  est  fondée  sur  Saint 
Pierre  en  un  endroit  de  l'écriture  ;  mais  en 
un  autre  endroit,  elle  est  fondée  sur  tous  les 
apôtres;  tous  reçoivent  les  clefs  du  royaume 
du  ciel,  et  la  fermeté  de  l'église  est  appuyée 
sur  eux  tousj  que  si  un  est  choisi  entre  tous, 
c'est  afin  que  l'établissement  d'un  chef  ôte  l'oc- 
casion qui  pourroit  donner  lieu  au  schisme. 
Super  Pctrum  fundatur  ecclesia  ,  licet  id^ 
ipsum  in  alio  loco  super  onines  apostolosfiat , 
et  cuncti  claves  regni  cœlorum  accipiant,  et 
eoc  œquo  super  eos  ecclesiœ  fortitudo  soli- 
detur.  Tamen  propterea  unus  eligitur ,  ut 
capite  constituto  schismatis  tollatur  occasio. 
S.  Ilieronim.  L.  I,  contra  Jovin. 

A  quelque  diocèse  que  les  évéques  soient 
attaches  ,  dit  encore  S.  Jérôme  ,  à  Rome  ou 
à  I^ugubio,  à  Coastantinople  ou  à  Rhège ,  à 
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Alexandrie  ou  à  Tariis,  ils  méritent  le  nieme 
respect  et  possctlenL  le  même  sacerdoce,  parce 
qu'ils  sont  tous  successeurs  des  apôtres.  Ubi^ 
Clinique  fiierit  eplscopus  ,  sive  Roinœ  ,  sîve 
JEugiibii,  sive  Coustantinoj}oli ,  sive  Rhegii, 
sire  Alexandriœ,  sive  Tanis,  ejusdem  meritl, 

ejusdcm  est  Sacerdotii Cœteram  omnes 

aposloloruni  siiccessores  siint.  Hieron.  Epist. 
C.  I,  ad  evangelium. 

C'est  à  l'église  universelle,  dont  S.  Pierre 
devoit  être  le  chef  visible ,  que  S.  Augustin  en- 
seigne que  les  clefs  ont  été  données  en  la  per- 
sonne de  S.  Pierre,  qui  pour  lors  représentoit 
l'église.  Qiiod  ad  ipsiim  (Petrum)  propriè 
periinet,  naturâ  unus  ïionio  erat ,  gratid  unus 
christlanus ,  ahwidantiore gratld unii s ,  idem-^ 
que  prunus  apostolus  -,  sed  quando  el  dictiim 
est  :  Tibi  dabo  claves  regni  cœlorum ,  etc, 
Universam  significabat  ecclesiam.  August. 
Tract.  XXIV  ,  in  Joan.  Et  dans  le  même  en- 
droit il  ajoute,  que  c'est  l'église  qui  lie  et  qui 
délie  les  pécheurs.  Ecclesia  ergo  qua^.  fun~ 
datur  In  Ghristo  ,  claç>es  ab  eo  rcgni  ccelorum 
accepit  in  Petro ,  id  est,  potestatcm  ligandi 

solvendiqiic  peccata Omnibus  igitur 

sanctis  ad  Christi  coipus  inseparabiliter pcr- 

tincntibiLS Ad  Uganda  et  sohenda 

peccata  ,  claves  regni  cœlorum  primas  apos- 

toloriim  Petrus  accepit Quoniam  neù 

iste  solus  ,  sed  universa  ecclesia  ligat ,  sol- 
vitque  peccata.  (  Ibidem.) 

S.  Augustin  dit  encore  dans  le  même  endroit, 
que  comme  S.  Pierre,  en  confessant  Jésus- 
Christ,  parloit  pour  tous,  et  que  c'éloit  l'unité 
f[ui  parloit  par  sa  bouche ,  le  sauveur  parla  4 
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tous,  en  lui  répondant.  Sœpe  iiniis  respondit 
pro  niultis.  .  .  .  Unus  pro  niultis  dédit  rcspoji-- 
sum,  imitas  in  multis.  Hoc  autem  nomen  ei  , 
ut  Petrus  appellarctur ,  à  Domino  irnpositum 
est ,  et  hoc  ,  ut  ea  figura  signi/icaret  eccle-' 
slam ,  quia  eiiim  Christus  Petra ,  Petrus  po~ 
pu/us  christianus.  Et  dans  le  sermon  io8  de 
Div,  C.  W ,  Quando  Christus  ad  ununi  loqui' 
tur ,  un! tas  commendatur.  Et  dans  le  sermon 
295  ,  Claves  non  Jiomo  unus  ,  unitas  accepit 
ecclesiœ y  comme  nous  avons  déjà  remarqué. 

Ainsi  S.  Pierre,  en  cette  occasion,  repré- 
sentoit  l'église  comme  le  chef  d'une  compagnie 
représente  cette  compagnie,  et  reçoit  pour  elle 
tous  les  honneurs. 

Le  concile  de  Constance,  en  condamnant 
cette  proposition  de  Wiclef ,  Non  est  de  neces* 
sitate  salutis  ,  credere  ronianam  ecclesiam 
esse  supremam  inter  alias  ecclesias  ,  a  déter- 
miné en  quel  sens  il  la  condamnoit  :  Error  est^ 
dit  le  concile,  si per  ronianam  ecclesiam  in- 
telligit  universalem  ecclesiam ,  aut  concilium 
générale,  aut  pro  quanto  negaret  primatum 
siunmi  pontificis  ,  super  alias  ecclesias  parti-- 
culares.  Tom.  XII ,  concih  Col.  47* 

Ainsi  le  pape  a  certainement  la  primauté, 
mais  tous  les  évéques  sont  premiers  pasteurs; 
ils  peuvent,  dans  leurs  diocèses,  ce  que  le  pape 
peut  dans  le  sien  ,  hors  les  cas  où  leur  pouvoir 
a  été  restreint  par  l'église  ,  qui  en  a  réglé  l'exer- 
cice ,  comme  elle  a  réglé  l'usage  que  le  pape 
même  doit  faire  de  son  autorité. 

La  puissance  des  évéques  n'est  danc  point 
une  émanation  de  la  plénitude  de  pouvoir  que 
les  ultramoiitains  supposent  dans  le  souverain 
^  K  5 
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pontife  ;  mais  elle  est  une  participation  de  î'aii- 
torité  divine  qui  réside  en  Jésus-Christ,  pontife 
éternel  et  chef  souverain  de  son  église;  ils  re- 
çoivent de  Jésus-Christ,  par  l'imposition  des 
mains  ,  la  même  puissance  épiscopale  que  le 
pape,  sans  préjudice  de  sa  primauté,  comme 
les  apôtres  dont  ils  sont  successeurs  ,  recurent 
de  Jésus-Christ  immédiatement  le  même  pou- 
voir que  S.  Pierre,  sans  préjudice  de  la  pri- 
mauté de  cet  apôtre. 

Les  ultramontains  soutiennent  que  quand  les 
pères  enseignent  que  les  clefs  ont  été  données 
à  l'église  ,  ils  veulent  dire  seulement  que  le 
pouvoir  des  clefs  a  été  donné  à  S.  Pierre  pour 
l'utilité  spirituelle  de  tous  les  fidelles  ;  mais  les 
paroles  des  pères  sont  trop  claires  pour  être 
restreintes  à  ce  seul  sens. 

V.        M    A    X    I    M    E. 

Il  n'y  a  que  les  pasteurs  de  l'église 
qui  puissent  exercer  le  pouvoir  des  clefs. 
La  proj)riété  des  clefs  appartient  à  l'é- 
glise ;  mais  le  ministère  n'en  appartient 
qu'aux  pasteurs. 

Preuves. 

Sic  nos  exLStimct  hojno  etministros  Christi 
et  dispensatores  injsterlorum  Del.  I,  ad  Cor. 
Chap.  IV  y  vers.  i. 

Remarque. 

Cette  maxime  est  contre  les  calvinistes  ,  qui 
ïie  reconnoissent  point  le  sacrement  de  l'ordre. 
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et  qui  ne  mettent  aucune  différence  entre  le 
clerL,é  et  les  autres  chrétiens. 

Il  ne  sera  pas  inutile  d'observer  que ,  quoique 
la  propriété  des  clefs  appartienne  à  l'éi^dise,  il 
ne  s'ensuit  pas  delà  que  les  pasteurs  reçoivent 
leur  jurisdiction  de  l'église,  ils  la  reçoivent  de 
Jésus  -  Christ  dans  l'ordination  ,  immédiate- 
ment comme  successeurs  des  apôtres.  Ccrtissi- 
niiun  est  ccetcros  episcopos  sicutet  romanani , 
suant  habere  aiictoritalem  à  Deo.  Richer, 
apolog.  Gerson.  Part.  III,  art.  xxx. 

Jl  y  a  dés  docteurs  qui  opposent  à  cette 
doctrine,  que,  si  la  puissance  des  clefs  ne  con- 
venoit  aux  évêques  que  comme  ministres  et 
instrumens  de  l'église,  et  quant  à  l'exécution  , 
et  non  comme  seuls  propriétaires  ,  ils  n'au- 
roient  pas  une  véritable  puissance  et  une  vraie 
jurisdiction  ;  mais  cette  conséquence  est  fausse; 
le  ministère  n'exclut  pas  la  jurisdiction  ;  les 
magistrats  ne  sont  pas  sans  jurisdiction,  pour 
être  les  ministres  de  la  république.  Moïse  et 
Josué,  qui  ont  délivré  le  peuple  Juif,  n'étoient 
que  les  ministres  de  Dieu  ,  et  il  ne  s'ensuit  pas 
delà  qu'ils  n'eussent  aucune  puissance  et  au- 
cune jurisdiction  sur  le  peuple  Juif. 

VI.        M    A   X    I    M   E. 

Il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  un  juge 
infaillible  qui  prononce  en  dernier  res- 
sort sur  les  matières  de  la  foi. 

Preuves. 

Puisqu'il  est  inévitable  qu'il  n'j  ait  deshéré- 
*  K.  4 
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sips  ,  selon  récriuire  ,  oportct  et  hœreses 
esse.  I.  ad  CoiiiiLli.  Cap.  Xi  ,  verset  19.  11 
faut  donc  qu'il  y  ait  un  juge  pour  décider 
ce  qu'on  doit  croire  en  ces  occasions ,  et  il  est 
nécessaire  que  ce  juge  soit  infaillible  ,  afin  que 
les  hommes  soient  assurés  dans  la  voie  du  salut. 
La  foi  ne  peut  subsister  avec  le  doute  ;  nous 
devons  être  assurés  que  Dieu  a  révélé  la  vérité 
dont  il  s'agit  :  or  il  ny  a  qu'un  juge  infaillible 
qui  puisse  nous  le  déclarer  avec  certitude. 

In  caiisis  fidei  judicium  inniti  débet  infal- 
lihlli  reculée  ,  sic  qiiod  ultimus  et  supreiniis 
judex  CLijus  sententlœ  necessario  standum  est 
tanqnam  uerè  catholicœ ,  non  sit  à  fuie  dévia- 
hilis  ,  alioquin  staret  in.  casu  qaod  liomines 
obligarentnr  assentiie  contra  Jidem,  Gerson  , 
^e  examine' doctrinœ  ,  tom,  I,  considération.  2. 

VII.     Maxime. 

L'église  seule  est  le  juge  infaillible 
de  la  foi;  elle  décide,  ou  par  le  con- 
sentement exprès  et  moralement  una- 
nime du  corps  des  pasteurs ,  ou  par  un 
concile  légitimement  asssemblé  ,  qui 
représente  l'église  universelle,  et  qui  a 
une  autorité  souveraine  sur  la  foi  et  sur 
les  mœurs  de  laquelle  on  ne  peut  ap- 
peler à  une  plus  grande. 

Remarque. 
ïl  n'est  pas  toujours  nécessaire  ,  pour  former 
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une  décision  de  foi  ,  que  l'église  soit  assemblée 
dans  un  concile  général. 

Le  consenlement  exprès  et  moralement  una- 
nime du  corps  des  pasteurs  forme  une  décision 
lei',itime  à  laquelle  tout  chrétien  est  obligé  d'ac- 
quiescer. C'est  ainsi  que  les  cinq  propositions 
de  Jansenius  ont  été  condamnées  par  l'église  ; 
quoique  cette  condamnation  ne  soit  point  faite 
dans  un  concile  général ,  les  pasteurs  se  sont 
tous  accordés  à  les  condamner. 

C'est  encore  ainsi  qu'on  regardoit  comme 
article  de  foi  le  péché  originel  et  la  nécessité 
de  la  grâce  ,  avant  même  que  les  conciles  eus- 
sent rien  décidé  sur  ces  deux  vérités  ,  parce 
qu'il  paroissoit  par  la  pratique  de  l'église  que 
telle  étoit  sa  croyance  ;  elle  en  faisoit  sa  pro- 
fession autant  de  fois  qu'elle  baptisoit. 

Quand  une  nouvelle  loi  est  reçue  dans  l'église 
par  le  consentement  des  pasteurs  ,  sans  qu'il  y 
ait  de  concrie  assemblé  .  elle  est  reçue  comme 
elle  l'auroit  été  dans  le  concile  ;  le  pape  la  pro- 
pose et  les  évêques  l'acceptent  par  voie  de  ju- 
gement. Ainsi,  les  fidelles  sont  soumis  à  cette 
loi  ;  mais  il  est  nécessaire  que  le  consentement 
des  évoques  soit  exprès ,  moralement  unanime  , 
volontaire  ,  de  bonne  foi  et  non  équivoque. 

VIII.      M    A    X    I    ME. 

L'infaillibilifé  ne  réside  que  dans  le 
corps  des  pasteurs  ;  le  pape  seul  n'est 
point  juge  infaillible  des  matières  de  la 
foi. 
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Conséquence. 

Donc  l'autorité  du  pape  est  inférieure  à  celle 
du  concile. 

,   P  R  E  u  V  E  s 

Des  maximes  précédentes. 

ï*'.  Les  matières  de  foi  sont  trop  importantes 

Ï)our  être  soumises  à  la  décision  d'un  seul 
lomme.  Si  le  pape  étoit  infaillible  ,  il  auroit 
une  véritable  domination  sur  notre  foi,  ce  qui 
est  contraire  aux  paroles  expresses  de  l'écriture 
sainte.  Reges  gentium  dominantur  eorum  , 
-vos  auLem  non  sic.  Non  dom.Lnam.ur  fidel 
ojestrœ. 

2°.  Si  quelque  pasteur  particulier  étoit  in- 
faillible et  seul  juge  de  la  foi  ,  la  matière  est  si 
grave  que  les  preuves  de  cette  infaillibilité  se- 
roient  claires  et  précises  ,  ou  dans  l'écriture  ou 
dans  la  tradition.  Or,  bien  loin  qu'on  trouve 
de  telles  preuves  dans  l'une  ou  dans  l'autre  de 
ces  deux  règles  de  notre  foi ,  on  j  voit  au  con- 
traire que  réglise  seule  ne  peut  se  tromper  en 
ce  qui  concerne  la  foi  ;  que  tout  homme  est 
sujet  à  l'erreur;  que  tout  pontife  étant  pris 
d'entre  les  hommes,  est  lui-même^  aussi  bien 
qu'eux  ,  environné  de  foiblesse  et  d'infirmité. 
Omnis  pontifcoc  eoc  homiiiibus  assumptiis.... 
et  ipse  circiimdatus  est  injinnitate.  Ad  Heb. 
cap.  V ,  sers,   i  et  2. 

C'est  de  l'église  universelle  et  non  d'aucune 
église  particulière  qu'il  est  dit  qu'elle  est  la 
colonne  et  le  fondement  delà  vérité.  Ecclesia 
Del  vlvi  columna  et  firmamentum  veriCaCh'* 
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I.  ad  Timoliî.  cap.  III  ,  verset  i5.  C'est  contre 
KtWe  seule  que  les  portes  de  l'enfer  ne  peuvent 
prévaloir.  Portce  iiiferi  non  prœvalehunt  ad- 
versus  eam.  Matlli.  cap.  XVI ,  verset  i8.  C'est 
elle  que  chaque  fidelle  est  obligé  d'écouter ,  s'il 
ne  veut  être  regardé  comme  un  idolâtre  et  un 
publicain.  Si  ccclesiam  non  andlcrit ,  slt  tibi 
SLCiLt  cthnicus  et publicanus.  IVIatlh.  c.  XVIII. 
versot  17.  C'est  au  corps  des  pasteurs,  et  non 
à  aucun  d'eux  en  particulier ,  à  qui  Jésus-Christ 
a  promis  sa  présence  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles.  Eimtes  ,  cloccte  omnes  gentes , 
cccc  ego  vohiscmn  suni  omnibus  diebus  usque 
ad  consummationem  sœcuLi.'Nisii.  c.  XXVIII, 
versets  19  et  20.  C'est  à  eux  en  général  et  non 
à  aucun  d'eux  en  particulier ,  à  qui  Jésus- 
Christ  promit  le  Saint-Esprit  qui  leur  ensei- 
gneroit  toute  vérité.  Adhuc  inulia  habeo  vobis 
dicere  ,  sed  non  potestis  pot  tare  modo  ;  cwn 
auteni  venerit  die  Spiritus  ucritatis  docebit 
njos  omnem  veritatem.  En  S.  Jean  ,  ch.  XVI , 
yevs.  I2eti3.  C'est  d'eux  tous,  et  non  d'aucun 
en  particulier,  que  Jésus-Christ  a  dit,  qui  vous 
écoute,  m'écoute;  qui  "vos  audit ,  me  audit. 
En  Saint-Luc  ,  chap.  X  ,  verset  16. 
'  Depuis  que  les  docteurs  ultramonlains  ont 
introduit  l'opinion  de  l'infaillibilité  du  pape, 
les  souverains  pontifes  n'ont  rien  oublié,  par 
leur  conduite  extérieure,  pour  favoriser  cette 
opinion,  soit  en  faisant  mettre  à  l'index  les 
livres  qui  soutiennent  la  doctrine  contraire  , 
soit  en  s'expliquant  dans  leurs  brefs  et  dans 
leurs  bulles  d'une  manière  qui  fait  connoître 
qu'ils  sont  persuadés  ,  ou  plutôt,  qu'ils  veulent 
qu'on  soit  persuadé  de  leur  infaillibilité;  cèpe  a - 
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dant,  jusqu'ici  aucun  pape  n'a  osé  décider  ex-* 
pressément  que  les  papes  fussent  inlailllMes  , 
ni  condamner  solemnellement  le  sentiment  de 
ceux  qui  soutiennent,  avec  tant  de  raison,  que 
les  papes  peuvent  se  tromper,  et  que  i'église 
seule  est  infaillible,  ce  qui  mérite  d'être  remar- 
qué ;  ainsi  l'on  peut  dire  que  c'est  sans  titres  et 
sans  raisons  qu'on  soutient  celte  infaillibilité. 

5°.  Si  le  pape  avoit  le  privilège  de  l'infailli- 
bilité, il  l'auroit  en  cjualité  de  successeur  de  St. 
Pierre  :  or ,  en  cette  qualité ,  il  ne  peut  pas  avoir 
un  privilège  que  St.  Pierre  lui-même  n'a  point 
eu.  11  paroît ,  par  l'écriture  sainte  ,  que  St. 
Pierre  n'a  pas  prétendu  avoir  ce  privilège ,  et 
que  les  autres  apôtres  ne  l'ont  point  regardé 
comme  infaillible  ;  c'est  ce  qu'on  voit  par  l'his- 
toire de  ce  qui  se  passa  au  sujet  de  la  question 
qui  s'éleva  dans  l'église  naissante  ,  sur  la  néces- 
sité de  la  circoncision  et  de  l'observation  de  la 
loi  de  Moïse. 

Si  l'on  avoit  cru  Saint-Pierre  infaillible  ,  il 
aui'oit  été  seul  consulté,  et  l'on  s'en  seroit  rap- 
porté à  sa  décision  ;  mais  les  apôtres  et  les^ 
prêtres  s'assemblèrent  pour  voir  ce  qu'il  y  avoit 
à  régler  sur  cette  difficulté.  Conçenenint  apos- 
toli  et  seniores  ojidere  de  vcrho  hoc.  Il  est  à 
observer  que  la  décision  passa  à  l'avis  de  Saint- 
Jacques  ,  quoique  Saint-Pierre  fût  présent. 
T^ojez  toute  cette  histoire  dans  le  quinzième 
chapitre  des  actes  des  apôtres. 

Quelque  temps  après,  S.  Pierre  favorisant, 
par  sa  conduite,  la  prétention  de  ceux  qui  vou- 
îoient  obliger  les  gentils  à  observer  la  loi  de 
ÎMoïse  ,  Saint-Paul  dit  qu'il  lui  résista  en  face  , 
parce  que  Saint-Pierre  étoit  repréhensiblo  ,  çt 


Ij    t        DU        M     A     K    S     A     I    S.  l5'' 

ne  marchoit  pas  droit  à  la  vérité  de  l'évancjile. 
Cum  ve ni 6 set  Ccphas  Antiochiam  infacicm 
ei  restiti ,  quia  reprchcnsibilis  erat,...  Cùm 
a){disseni  quod  non  rcctè  amhularet  ad  vcil- 
totem  erangc/iif  dîxi  Cephœ  coram  omnibus  : 
si  tu  y  cum  Judœus  sis  ,  gentiliter  -vivis  et 
non  î udaicè ,quomodo  gcntes  cogis  judaisare? 
Ad  GalaLas ,  chap.  II ,  vers.  1 1  et  14. 

Les  pères  de  l'église  se  sont  souvent  servi  de 
cet  exemple  pour  faire  voir  qu'aucun  évéque 
en  particulier  n'est  infaillible.  Saint- Pierre 
même  ,  dit  Saint-Cyprien^  que  notre  seigneur 
avoit  choisi  le  premier,  et  sur  lequel  il  a  fondé 
son  église,  dans  le  différend  qu'il  eut  avec  saint 
Paul,  touchant  la  circoncision,  ne  s'attribua 
rien  insolemment  et  avec  arrogance  ;  il  n'allégua 
point  sa  primauté  ;  il  ne  dit  pas  que  les  nou- 
veaux venus  dévoient  lui  obéir  ;  il  ne  méprisa 
point  Saint-Paul, sous  prétexte  qu'il  avoit  per- 
sécuté l'église  ,  mais  il  se  rendit  à  la  vérité  et 
aux  raisons  solides  de  cet  apôtre  ,  nous  don- 
nant ,  par  cette  conduite  ,  une  leçon  de  paix 
et  de  patience,  et  nous  faisant  voir,  par  son 
exemple ,  que  nous  ne  devons  pas  nous  attacher 
opiniâtrement  à  nos  sentimens  :  mais  que  nous 
devons  adopter  ceux  que  nos  frères  nous  ins- 
pirent ,  quand  ils  sont  véritables  et  selon  la 
règle.  Nam  nec  Petrus  quem  elegit  ,  et  super 
quem  œdificavit  ecclesiam  suam  ,  cùm  secum 
PauLus  de  circumcisione  post  modum  discep" 
taret ,  ^indicavit  sibi  aliquid  insolenter ,  aut 
arroganter  assumpsit ;  ut  diceret  seprimatum 
ienere  i  et  obtemperari  ànovellis  et  posteris 
sibi  potius  oportere  ,  7iec  despexit  Paulwn 
quod  ecclesiœ  priùs  persécuter  faisset ,  sed 
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consillum 'veritatis  admisit ,  et  rationi  legi-^ 
timce  ,  quain  Paulus  'vindicahat  facile  con- 
seiisit,  docwuenliini  sclUcctnobis  ctconcordUe 
et  patientlœ  tribu ens  ,  ut  non  pertinaciler 
nostra  amemus  fSedquœaliquando  àfratribus 
et  collef!;LS  no^tris  ,  utiliter  et  salubriter  sug- 
^eruntur  ^  si  sintDera  et  légitima,  ipsa  potiùs 
nostra  dicamus.  S.  Cyprian.  Epist.  71  ,  ad 
Quintum. 

Saint  Augustin  cite  ce  passage  de  S.CjprieTi^ 
et  soutient  par  le  même  exemple  de  S.  Pierre  , 
que  l'église  universelle  est  supérieure  à  l'au- 
torité d'un  seul  évoque.  Qua  propter  cùm 
Petrus  illud faciens ^à P aulo poster Lore  corri- 
gitur  ,  et  pacis  atque  unitatis  uinculo  eus- 
todito  ,  ad  rriartjriuni  proveliitur  ,  quanta 
faciliàs  et  forliùs  quod per  universœ  ecclesice 
statuta  firniatuni  est ,  uel  urdus  episcopi  auc- 
toritati,  ojel  unius  prosnnciœ  concilia  ^  prcefc- 
rendinn  est.  S.  Aug.  Liv.  II ,  de  Bap.  c.  I,  n.  2. 

Lepape  Gelasell ,  qui  vivoitdansledouzième 
siècle ,  se  sert  de  cet  exemple  de  St.  Pierre 
pour  excuser  la  variation  des  papes  ses  prédé- 
cesseurs, sur  l'aflaire  des  trois  chapitres.  11  re- 
marque que  quelques  papes  avoient  résisté  long- 
temps à  cette  condamnation  ,  et  qu'enfin  les 
autres  y  avoient  consenti;  que  c'étoit  ainsi  que 
S.Pierre  avoit  long-teiups  résisté  à  ceux  qui 
vouloient  recevoir  les  Gentils  dans  l'église,  sans 
les  obliger  à  la  circoncision  ;  mais  qu'ensuite  il 
s'étoit  rendu  aux  raisons  de  Saint  Paul,  et  avoit 
enseigné  le  contraire  :  d'oii  ce  pape  conclut 
qu'on  ne  doit  point  reprocher  au  saint  siège  , 
d'avoir  changé  d'avis  au  sujet  Aq^  trois  cha- 
pitres, puisque  l'éghse  révère  un  pareil  chan- 
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geraent  dans  son  auteur.  Nimiquid  ^  fratres 
dilectissiinl  y  Petro  apostoloriini  prlncipi ,  sihi 
disslinilla  docentl ,  debuit  ad  hoc  responderi  , 
hœc  ijiice  dicis  aiidire  non  possiimus  ;  quia 
aliiid  ante prcedlcastl  l  Si  igitur  in  triiun  capi- 
tuloruui  negotio ,  aliud  cum  veiitas  quœre~ 
retur,  aliud  auteni  inventa  ■veritate  die t uni 
est ,  cur  mutatio  sententiœ  huic  sedi  in  cri~ 
mine  ohjicitur ,  quant  cuncta  ecclesia  in  ejus 
aiictorc  vcîieratur.  Gelaz.  H  in  Epist.  ad  Is- 
triae  episcopos  ;  où  l'on  voit  que  ce  pape  re- 
connoît  que  S.  Pierre  a  été  sujet  à  l'erreur  , 
que  ses  successeurs  ont  pu  se  tromper  ,  et  que 
les  plus  sages  d'entre  eux  ont  changé  de  senti- 
ment quand  ils  ont  reconnu   la  vérité. 

4".  Si  l'on  avoit  cru  l'evéque  de  Rome  in- 
faillible ,  il  est  évident  qu^on  se  seroit  dispensé 
d'assembler  des  conciles.  Si  le  pape  est  infail- 
lible ,  le  jugement  du  concile  ne  doit  pas  être 
d'une  plus  grande  utilité  que  celui  du  pape. 
Ondoil  toute  sorte  de  soumission  à  uneaulorité 
inluiliible.  Deux  jugemens  infaillibles  n'ont  pas 
plus  d'autoiilé  qu'un  seul  jugement  infaillible; 
ce  qu'un  juge  infaillible  décide  ne  devient  pas 
plus  ceitam  par  le  jugennent  d'un  autre  juge 
infaillible.  Si  tous  les  catholiques  avoient  re- 
connu l'inlaillibilité  du  pape,  on  se  seroit  tenu 
à  ses  décisionsdans  les  différentes  contestations 
qui  se  sont  élevées  dans  l'église,  sur-tout  quand 
ces  contestations  avoient  été  décidées  par  les 
papes.  Ainsi  ,  autant  de  conciles  ,  autant  de 
preuves  contre  l'infaillibilité  du  pape. 

Les  papes  ont  reconnu  que  leurs  jugemens 
n'etoient  pas  infaillibles,  toutes  les  fois  (ju'ils 
ont  demandé  des  conciles  pour  juger  défuiiti- 
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vonient  les  contestations  qui  s'élevoient  danS' 
l'église.  Le  pape  Libère  ,  dans  le  quatrième 
siècle  ,  demanda  à  l'empereur  Constance  un 
concile  pour  juger  la  cause  de  saint  Atlianase^ 
Le  pape  Damase,aussidans  le  quatrième  siècle, 
demanda  un  ooncile  à  Tliéoduse.  Sirice,  suc- 
cesseur de  Damase  ,  renvoya  au  concile  le 
jugement  de  Bonose.  Innocent  I  ,  dans  le  cin- 
quième siècle  ,  pria  l'empereur  d'assembler  un 
concile  pour  juger  la  cause  de  S.  Chrisostôme. 

On  peut  voir  dans  l'histoire  de  l'église  un 
grand  nombre  de  faits  qui  justifient  qu'on  ne 
crojoit  pas  que  l'évèquedeRomefût  infaillible, 
et  que  ses  jugemens  ne  fussent  point  sujets  à 
réforme.  V^ojez  V histoire  du  difj é rend d' entre 
le  pape  Etienne  et  saint  Cjprien  ,  au  sujet 
du  baptême  des  hérétitjues  ,  et  ce  que  saint 
Augustin  en  dit  y  liv.  I  du  baptême  ,  ch.  VII  : 
liv.  II  du  baptême  ,  cbap.  V. 

5". L'iiistoirede  l'église  nousfournitplusieurs 
exemples  des  papes  qui  sont  tombés  dans  l'er- 
reur, et  qui  se  sont  écartés  de  la  vérité  dans 
leurs  décisions. 

Le  premier  exemple  est  celui  du  pape  Eleu- 
tlière,  qui,  suivant  le  témoignage  de  Tertulien 
dansle  liv.  contrePraxée, approuva  les  nouvelles 
prophéties  des  Montanistes,  et  leur  envoya  des 
lettres  de  communion  qu'il  fut  obligé  de  révo- 
quer dans  la.  suite. 

Le  second  est  celui  du  pape  Victor  ,  qui 
excommunia  les  Asiatiques  pour  une  question 
de  discipline  qui  n'étoit  pas  encore  décidée,  et 
qui  fut  repris  par  S.  Irénée  et  par  plusieurs 
autres  évèques. 

Le   troisième  exemple  est  celui   du    pape 

Libèrr , 
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Libère  ,  qui  souscrivit  à  la  condamnation  de 
S.  Alhaïuise  et  à  une  lorniule  de  foi  hérétique. 
S.  Hilaire,  dans  le  livre  des  Fra^ijiens^  donne 
à  cette  formule  le  nom  de  perfidie  Arienne, 
et  prononce  plusieurs  fois  anathéme  contre 
Libère.  Anathema  tlhl ,  prcevarlcator  Liiheri, 
S.  Jérôme,  dans  sa  chronique  ,  dit  que  Libère 
souscri\ità  l'hérésie.  Tous  \qs,  anciens  parlent 
de  la  ^hûtede  Libère  comme  d'une  apostasie. 

Le  plus  célèbre  exemple  est  celui  du  pape 
Honorius  ,qui ,  étant  consulté  par  le  patriarche 
Sergius  ,  approuva  ,  par  sa  réponse  ,  l'erreur  des 
monothélites  ,  et  lut  pour  cela  plusieurs  fois 
anathématisé  par  le  sixième  concile  général 
tenu  à  Constantinople,  sous  l'empereur  Cons- 
tantin Pogonate.  Voj .  les  actes  Vlll  et  XIII 
de  ce  concile,  La  lettre  d'Honorius  fut  con- 
damnée au  feu  par  le  concile  avec  les  aulres 
écrits  des  hérétiques. 

Enfin  ,  le  pape  Jean  XXII ,  dans  le  quator- 
zième siècle ,  prêcha  et  enseigna  que  les  âmes 
de  ceux  qui  sont  morts  en  état  de  grâce  ne  joui- 
ront de  la  vision  de  Dieu  qu'après  le  jour  du 
jugement  :  il  fit  tous  ses  efforts  ,  par  ses  lettres 
et  par  ses  légats,  pour  faire  recevoir  ce  senti- 
ment dans  réghse  ,  et  sur  -  tout  dans  l'éghse 
de  France.  Le  continuateur  de  la  chronique  de 
Nangis  ,  sur  l'année  i355  ,  dit  que  le  pape  en- 
voya à  Paris  deux  ciocteurs  en  théologie  ,  qui 
étoient  du  même  sentiment  que  lui  ,  alln  de 
faire  approuver  cette  doctrine  par  toute  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  :  elle  fut  proposée 
aux  docteurs  de  cette  faculté,  et  condamnée 
en  présence  du  roi  Philippe  de  \  alois.  Le  roi 
écrivit  au  pape  qu'il  eût  à  changer  de  senti- 
I    Tvuie    PII.  L 
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ment,  et  à  tenir  celui  des  docteurs  de  Paris, 
qui  savoient  mieux  ce  qu'on  devoit  croire  tou- 
chant la  foi,  que  les  juristes  ou  les  autres  clercs. 
Le  pape  demanda  qu'au  moins  il  lût  permis 
aux  bacheliers  de  soutenir  les  deux  opinions; 
mais  la  i'aculté's'étant  encore  assemblée  par 
trois  fois  ,  désapprouva  l'opinion  du  pape,  et 
fit  défenses  de  la  soutenir. 

Gerson  ajoute  que  la  condamnation  de  l'er- 
reur de  Jean  XXll  fut  publié  2,  à  son  de  trompe, 
en  présence  du  roi.  ÎJaninata  fuit  cum  sono 
huccinarum  corani  rcge  Philippo.  Gerson , 
serm.  de  Pace, 

Le  cardinal  Pierre  d'Aillj  ,  dans  la  harangue 
qu'il  fit  au  roi  Charles  VI ,  en  i4o6 ,  dit  que  le 
roi  manda  au  pape  qu'il  se  révoquât  ou  qu'il 
le  feroit  liardre.  (Les  papes  résidoient  alors  à 
Avignon.  )  Jean  XXII  profita  des  avis  du  roi  , 
et  lui  écrivit  pour  se  justifier;  et  quelque  temps 
avant  sa  mort,  il  déclara  qu'il  croyoit  que  les 
saints  voyoientDieu  face  à  face  avant  le  dernier 
jugement;  ce  qui  fut  décidé  par  son  successeur, 
au  jugement  duquel  toute  l'église  applaudit. 

^^.  Le  grand  nombre  de  contradictions  qui 
se  trouvent  dans  les  décisions  des  papes,  fait 
encore  voir  sensiblement  qu'ils  sont  sujets  à 
l'erreur  aussi  bien  que  les  autres  hommes  ;  car 
enfin  de  deux  décisions  contraires,  il  y  en  a  une 
qui  est  fausse.  Il  seroit  aisé  de  faire  une  liste  de 
ces  contradictions  tirées  des  décrétales  et  des 
bulles.  En  voici  un  seul  exemple  remarquable. 

Sixte  y  fit  faire ,  avec  grand  soin  ,  une  édition 
de  la  Bible  ,  selon  la  version  V  ulgate  ;  il  déclara 
dans  la  bulle  qui  est  à  la  tète  de  cette  édition  , 
qu'elle  est  trè#  -  correcte  et  restituée  suivant 
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son  ancienne  pureté  :  cependant  le  pape  Clé- 
ment VIII  ,  environ  cent  ans  après,  y  trouva 
plusieurs  fautes  ,  la  fit  supprimer  avec  la  bulle 
qui  étoit  à  la  tèle,  et  fit  travailler  à  une  nou- 
velle édition  de  la  Vulgate,  qui  est  différente 
en  une  infinité  d'endroits  de  celle  de  Sixte  V. 
Clément  VIII  est  mort  en  i6o5  :  ainsi  il  faut 
avouer  ,  ou  que  Clément  \  III  a  eu  tort  de  faire 
retoucher  à  la  Bible  de  Sixte  V,  ou  que  Sixte  V 
s'étoit  trompé  en  déclarant ,  par  une  bulle  , 
que  l'édition  qui  s'étoit  faite  par  son  ordre  étoit 
très-correcte  et  dans  sa  pureté. 

7°.  Plusieurs  papes  ont  avoué  qu'ils  n'étoient 
pas  infaillibles.  Adrien  VI  ,  qui  vivoit  dans  le 
seizième  siècle  ,  dans  son  commentaire  sur  le 
quatrième  livre  du  maître  des  sentences  ,  s'ex- 
plique en  ces  termes  :  Je  dis  que  si  par  l'église 
romaine  on  entend  son  chef  ,  c'est-à-dire  ,  le 
souverain  pontife,  il  est  certain  qu'il  faut  errer, 
même  dans  les  choses  qui  regardent  la  foi  ,  en 
enseignant  une  hérésie  par  sa  constitution  ou 
décrelale  ;  car  il  y  a  eu  plusieurs  pontifes 
romains  hérétiques  ,  comme  on  le  dit  nouvel- 
lement de  Jean  XXII  ,  qui  a  pubhquement 
enseigné  ,  déclaré  et  ordonné  à  tout  le  monde 
de  tenir  une  erreur.  Dico  ,  c/uod  si  pe-r  ro^ 
vianam  eccleslam  intelUgatur  caput  iUius  , 
pula  pontifcx ,  certum  est  qiiod possit  errare, 
etlam  in  ils  ijuœ  tangunt  Jideni  ,  hœresim 
per  suani  determinationem  aut  decretalem 
docendo  ;  plures  enim  fuerunt  pontijices 
romani  hœrelici  ,  item  et  novissimè  jertur  de 
Joanne  XXll,qui  piiblicè  docuity  declaravity 
et  ab  omnibus  teneri  majidavit.  Adrian,  \I, 
in  4.  Sentent.  A.  3. 

I  L  a 
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A  la  vérité  ,  dans  le  temps  de  ce  commen- 
taire ,  Adrien  n'étoit  encore  que  simple  théo- 
logien à  Louvain  ;  mais  étant  devenu  pape,  il 
ne  rétracta  point  celte  doctrine  ,  et  ne  retran- 
cha point  cette  décision  dans  l'édition  qu'il  lit 
faire  de  son  livre. 

(i)  Adrien  II,  qui  vivoit  dans  le  neuvième 
siècle  ,  dit  qu'il  est  permis  aux  autres  évèques 
d'accuser  et  de  juger  le  pape  pour  cause  d'hé- 
résie ,  et  de  rejeter  ses  erreurs  ^  et  que  c'est 
pour  cette  raison  que  les  Orientaux  ont  été  en 
droit  de  prononcer  anallième  contre  Honcrius. 
Liicet  Ilonorio  ab  OnentaUbus  post  nwrteni 
anathema  sit  dictinn  ,  sciendwn  tanien  est , 
'quia  super  hœresi  fnerat  accusatiis  ;  propter 
quani  soliun  licituin  est  ininoribus  inajonim 
suoruni  moribus  résistera  ,  vel  pravos  sens  us 
libéré  respuere.  Adrian.  II  ,  in  Epist.  pro  VI. 
Synodo. 

(2)  Innocent  TÏI ,  dans  le  troisième  sermon 
dé  la  consécration  du  souverain  pontife  ,  re- 
connoît  qu'il  peut  être  jugé  par  l'église,  quand 
ii  s'agit  de  la  foi.  La  foi,  dit  -  il  ,  m'est  si 
nécessaire^  que,  quoique  je  n'aie  que  Dieu  pour 
juge  dans  mes  autres  péchés  ,  je  puis  être  jugé 
par  l'église  pour  ceux  que  je  commettrai  contre 
la  foi.  In  tantuni  mihi  fides  necessaria  est  , 
ut,  cùm  in  cœteris  peccatis  JJeum  judicerii 
habeain  ,  propter  peccaturn  cjuod  in  fide 
commiltitur  ,  possini  ab  ecclesia  judicari, 
Innoc.  III,  serm.  3.  de  consecr.  pont. 

■>- — — —  ■ .  I  II  .     i« 

{1)  Neuvième  siècle. 
(•-»)  Mort  en  121 7. 
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(i)  Grégoire  Xr ,  clans  son  testament,. révo- 
que tout  ce  qu'il  pourroit  avoir  avancé  contre 
la  foi  et  contre  la  vérité,  de  quelque  manière; 
que  ce  puisse  être.,  ^ut  ex  allqua  turhatione  , 
njel  lœtitla  inordinata  ,  aiit  prœsentia  ma^ 
gnatum  ad  eoruni  forsitan  coniplacentiam. .  . 
Qjel  eliam  ignoranter  ,  aut  dando  favorem 
aliquibus  contra  religionem  obscqiientibiis 
illa  expresse  et  specialiter  revocamus  ,  dè-^ 
testamur  et  habere  ^volnmus  pro  non  diclis. 
8*^.  Le  concile  de  Constance  a  défini  que  le"- 
concile.est  au-dessus  du. pape  ,  et  que  le  pape 
est  obligé  de  lui  obéir  en  ce  qui  regarde  la  foi  , 
l'extirpation  du  schisme  et  la  réforme  de  l'église  ; 
d'où  il  s'ensuit  que  ce  concile  a  aussi  jugé  que 
le  pape  n'étoit  pas  infaillible  dans  ses  décisions 
touchant  la  foi  :  car ,  celui  qui  est  obligé  de  se 
soumettre  et  d'obéir  ,  n'est  pas  infaillible;  on 
ne  doit  se  soumettre  que  parce  qu'on  s'est 
trompé  ou  qu'on  peut  se  tromper.  Celui  qui 
seroit  infaillible  ne  devroit  soumettre  son  juge- 
ment à  aucune  autre  autorité. 

9*^.  L'opinion  cle  l'infaillibilité  du  pape  est 
nouvelle  ;  elle  ne  s'est  élevée  que  dans  le  com- 
mencement du  c|uinz.ième  siècle  ,  au  temps  des 
conciles  de  Pise  et  de  Constance.  Avant  ce 
temps-là  ,  la  pensée  de  l'infaillibilité  du  pape 
n'étoit  poil)  t  encore  venue  dans  l'esprit  d'aucun 
chrétien.  Grégoire  VII  ,  qui  a  porté  si  loin 
l'autorité  des  papes  ,  a  bien  prétendu  que  le 
pontife  romain  avoit  seul  droit  d'être  appelé 
évêque    universel  ;    mais    quand   il    parle  de 


(i)  Mort  en  iSyS,  quatorzième  siècle. 
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l'infaillibilité  ,  il  ne  l'attribue  point  à  la  per- 
sonne du  pape  ;  il  dit  seulement  que  Téglise 
romaine  ne  s'est  jamais  trompée  ,  et  ne  peut 
point  tomber  dans  l'erreur.  Kcclesia  roniana 
nunquam  erravit  aut  errare  potuit. 

Cette  question  ne  fut  agitée  que  quand  on. 
commença  à  examiner  si  le  concile  étoit  au- 
dessus  du  pape  ,  ou  si  le  pape  étoit  au-dessus 
du  concile. 

Pierre  d'Ailly  ,  Gerson  et  les  autres  défen- 
seurs de  l'autorité  du  concile  ,  pour  prouver 
la  supériorité  du  concile  ^  raisonnoient  de  cette 
sorte  : 

Toute  autorité  infaillible  est  au-dessus  d'une 
autorité  qui  peut  se  tromper  ; 

Or ,  d'un  coté  ,  il  est  certain  que  le  pape 
peut  se  tromper  et  errer  dans  la  foi  ,  et  d'un 
autre  côté  ,  Ton  convient  que  le  concile  général 
est  infaillible  ; 

Donc  le  concile  est  au-dessus  du  pape. 

Les  adversaires,  pressés  par  ce  raisonnement 
sans  réplique  ,  commencèrent  alors  à  soute- 
nir que  le  pape  étoit  infaillible  ,  c'étoit  le  seul 
parti  qu'ils  avoient  à  prendre  ;  mais  les  conciles 
de  Constance  et  de  Basle  ,  en  décidant  que  le 
concile  étoit  au-dessus  du  pape  ;  que ,  souvent, 
tout  le  corps  a  condamné  ,  excommunié  et 
déposé  le  pape,  tant  à  cause  de  ses  erreurs  dans 
la  foi  que  pour  ses  égaremens  dans  les  mœurs  , 
ont  décidé  en  même  temps  la  question  sur 
l'infaillibilité  :  Cùni  certum  sit  papani  errare 
posse  y  tune  ,  et  papa  et  relupio  toto  corpore 
errantibus  ,  tota  errât  écoles ia  ,  quod  esse 
non  potest  eocperientia  etiam  denionstrat  , 
quia  sœpè  cxpertl  sumus ,  et  legi/jius  papam. 
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licet  caput  et  principalem  partem  ,  errasse  ; 
reliquinn  aiitem  corpus,  papa  errante,  errasse 
nunquam  leginiiis  ^  proptereà  reliquum  sœpè 
totum  corpus  condemnavit ,  aut  eocconimuni-^ 
cavit,  aut  déposait papam  ,  tani  ratlonefideiy 
quam  morum»  Epist.  Synod.  concil.  Basil. 
Sess.  5  ;,  tom.  XII ,  concil.  pag.  682. 

10°.  Enfin  ,  l'église  de  France  ,  dans  l'as- 
semblée de  1682  ,  déclara  que  le  jugement  du 
pape  n'étoit  irréformable  que  lorsqu'il  étoit 
soutenu  par  le  consentement  de  l'église  ,  nec 
irreformabile  esse  judicium  ,  nisl  ecclcsice 
consensus  accesserlt  :  à  quoi  on  pourroit 
ajouter  un  grand  nombre  de  déclarations  des 
facultés  de  théologie  de  toutes  les  nations.  Tel 
est  aussi  le  sentiment  des  plus  habiles  théolo- 
giens et  des  plus  savans  canonistes. 

Prétentions. 

Ceux  qui  défendent  l'infaillibilité  du  pape 
ne  prétendent  pas  que  les  papes  soient  infail- 
libles en  tout ,  et  en  toutes  sortes  d'occasions; 
ils  veulent  seulement  que  les  papes  soient  in- 
faillibles quand  ils  parlent ,  comme  disent  ces 
docteurs  ,  ex  cathedra  ,  terme  entièrement 
inconnu  aux  anciens  théologiens. 

Parlerez:  cathedra,  selon  la  plus  commune 
explication  de  ce  terme  ,  c'est  lorsque  le  pape 
parle  et  décide  comn)e  souverain  pontife  pour 
enseigner  l'église  touchant  la  foi  et  les  bonnes 
mœurs  •  par  exemple  ,  quand  il  fait  une  dé- 
crélale  ,  mie  constitution  ,  ou  qu'il  répond  à 
une  contestation  ;   car- lorsque  le  pape  n'agit 
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que  comme  simple  parliciilier  ,  personne  ne 
disconvient  qu'il  ne  puisse  se  tromper. 

La  preuve  la  plus  apparente  qu'an  apporte 
pour  justifier  cette  inl'ailiibilité  ,  ce  sont  ces 
paroles  de  Jésus-Christ  à  Saint  Pierre  :  J'ai 
prié  pour  vous*,  Pierre.,  afui  que  votre  foi  ne 
défaille  point;  ainsi  après  que  vous  aurez  été 
converti^  ayez  soin  d'affermir, vos  frères  :  Efço 
rogav'i  pro  te  ut  non  deficiat  fides  tua  et  tu  , 
aliquando  conversus  ,  confirma  fratre s  tuos  , 
en  S.  Luc.  chap.  XXII  ,  vers.  52. 

11  est  évident  que  Jésus -Christ  ne  fait  ici 
qu'une  promesse  personnelle  à  S.  Pierre  ,  que 
sa  foi  particulière  ne  détaillera  point;  que, 
quoiqu'il  doive  avoir  la  foiblesse  de  renier  son 
maître  ,  cependant  il  reconnoîtra  sa  faute  et 
inourra  dans  la  foi  et  dans  la  grâce  :  ce  que 
Jésus-Christ  accorde  en  cet  endroit  à  S.  Pierre 
ne  regarde  en  aucune  façon  ses  successeurs  : 
tout  le  monde  convient  qu'ils  peuvent  mourir 
dans  l'impénitence  et  dans  le  péché. 

Ces  mots ,  après  que  vous  aurez  été  converti^ 
font  bien  voir  que  Jésus-Christ  ne  parle  ici 
qu'à  la  personne  de  Saint  Pierre  et  non  point 
à  ses  successeurs  ;  autrement,  il  faudroit  que 
tous  les  successeurs  de  Saint  Pierre  fussent 
tombés  comme  lui ,  qu'ils  se  fussent  relevés 
comme  lui  après  leur  chute  ,  et  qu'ils  fussent 
tous  morts  comme  lui  dans  la  foi  et  dans  la 
grâce.      .,  ' 

Le  second  passage  de  l'écriture  qu'on  a,llè;gue 
pour  faire  voir  que  \qs  papes  sont  inl^iiJhbles  , 
ce  sont  ces  pàrole^i  de  Jéj>;UÉ!- Christ  à.  i>.  Pidpjne  : 
Je  vous  dis  que  vowiii ètc^s  Pierre;,  et  que  sur 


DE       P    IT        M    A     n    S     A     I    S.  lC)Q 

celte  pierre  je  Mtirai  mon  église  ;  les  portes 
de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle. 
7'//  es  Petrus  et  super  Jianc  Petrain  cedificabo 
ec.clesiain  nieanx  ,  et  portiP  injer'i  non  ,prfpva- 
lehunt  adversus  eani ,  en  S.  Maltb.  cli.  XVÏ, 
vers.  i8.  Sur  quoi  on  fait  ce  raisonnement: 
L'église  ne  sauroit  faillir  ;  or  i'éi;lise  est  bâtie 
.sur  Saint  Pierre  et  sur  ses  successeurs  ,  donc 
Saint  Pierre  et  ses  successeurs  ne  sauroient 
Jaillir  ;  si  les  papes  n'éloient  pas  infaillibles  , 
,  ,1'église  qui  est  bâtie  sur  eux  pourroit  tomber 
dans  l'erreur.  , 

A  quoi  il  est  bien  aisé  de  répondre  :  i  "..l'église 
a  été  bâtie  5ur  tous  les  apôtres  et  sur  tous  ceux 
à  qui  le  ministère  des  yclefs  et  de  la  prédication, 
a  été,  confié  -,  le  sens  sle  ces  paroles  :  je  bâti- 
rai mon  église,  ne  pouvant  s'entondi^  d'un 
bâtiment  matériel ,  ne  peut  èlre  entendu  que 
de  la  publication  de  l'evang^iie  et  de  l'établis- 
sement de  la  foi  en  Jésus -Cbrist  parmi  les 
hommes;  vous  êtes  Pierre  et  je  me  servirai 
de  vous  pour  annoncer  l'évangile  aux  hommes, 
pour  les  convertir  et  pour  former  mon  église. 

Si  le  raisonnement  dos  Tjitramontains  étoit 
véritable,  il  s'ensuivroit  que  l'église  seroit  tom- 
bée dans  Terreur;  car  il  est  incontestable  que 
plusieurs  papes  y  sont   tombés.     • 

2*^.  La  tradition  est  le  véritable  interprète 
de  l'écriture  sainte  :  or  jama^iiS  les  pères  et  les 
docteurs  de  l'église  n'ont  .reconnu  ,  dans  ce 
passage  ,  rmfaijlibilité  du  pape  ,  ils  n'entendent 
pas  même  ces  paroles  de  la  pei'sonne  de  Saint 
Pierre. 

^^Les  uns  disent  que  la    pierre   sur   laquelle 
Jé^us-Christ  dit    qu'il  bâtira  son  église,    ne 
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doit  s'entendre  que  de  la  foi  en  Jésus -Christ, 
dont  S.  Pierre  venoit  de  /"aire  profession  ,  en 
disant  à  Jésus-Christ  :  vous  êtes  le  Christ  , 
fils  du  dieu  vivant.  En  effet ,  ce  fut  après  cette 
confession  de  foi  que  Jésus-Christ  lui  répondit. 
Je  i)ous  dis' que  'vous  êtes  Pierre,  etc. 

C'est  ainsi  que  ce  passage  est  expliqué  par 
S,  Hilaire,  L.  6  de   IViiiiiate ;   par  S.  Gré- 
goire de  Nysse  de  adçentu  doniini  ;  par  Saint 
Ambroise,  L.6,  in  Luc.  et  in  cap.  Il^epistolae 
ad   Ephesios  :  super  istam  petram  œdijïcabo 
ecclesiani  meani,  hoc  est ,  dit  ce  père,  in  ca- 
tholicœ  fidei    confessione    statuant    fidèles 
ad  vitam  ;  et  dans  le  chapitre  XV  ,  De  in- 
carnatione  ,  il  dit  que  ces  paroles  ne  doivent 
point  s'entendre  de  la  personne  de  S.  Pierre, 
mais  de  la  foi.  Non  enirn  de  carne  Pétri  ,  sed 
defide  dictum  est,  S.  Chrisostôme,  Homilia  6^ 
in  Matth.  Super  hanc  Petram  œdificaho  ec- 
clesiam  meam^  id  est  fidem  et  confcssioneni  ; 
et  dans  le  sermon  de  la  pénitence,  il  fait  cette 
remarque  :  tu  es  Petrus  ,  et  super  hanc  Pe- 
tram ,  non  diocit  super  Petrum  ,  non  eniin 
super  hominem,  sed  super  fidem  fondata  est 
ecclesia'y  S.  Grégoire  pape,  L.  5,  épist.  35, 
donne  la  même  explication  ,  aussi  bien  qu'un 
grand  nombre  d'autres  docteurs. 

D'autres,  en  grand  nombre,  disent  qu'on 
doit  entendre  de  tous  \es  apôtres,  ce  que  Jésus- 
Christ  dit  ici  à  S.  Pierre.  S.  Paul  appelle  les 
apôtres  les  fondemens  de  l'église  ,  œdificatl 
supra  fundanicntum  apostolorum.  • 

Origène,  dans  son  premier  traité  surle  chap, 
XVf  de  S.  Matth.,  expliquant  ce  passage  dit, 
que  tout  disciple  de  Jésus-Christ  est  la  pierre. 
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et  que  la  doctrine  de  l'église  est  établie  sur 
cette  pierre  :  si  vous  vous  imaginez,  ajoute 
ce  père,  que  toute  Téglise  n'est  établie  que 
sur  S.  Pierre,  que  direz-vous  de  S.  Jean  et 
des  autres  apôtres  en  particulier.  S.  Cyprien, 
épis  t.  2j  ,  explique  ce  passage  de  tous  les 
évécjues. 

S.  Jéroiiie  ,  dans  le  troisième  livre  contre 
Jovinien  ,  chap.  XIV  ,  remarque  que,  quoi- 
qu'il soit  dit  dans  cet  endroit  que  l'église  est 
fondée  sur  S.  Pierre  ,  il  y  en  a  d'autres  où 
la  même  chose  est  dite  de  tous  les-  apôtres  , 
et  que  Jésus-Christ  en  a  choisi  un  ,  afin  qu'en, 
établissant  un  chef,  il ôtatl'occasiondu  schisme  : 
Propterea  inter  onuies  unus  elegltur ,  ut 
capite  constltuto  schisniatls  tollatur  occaslo. 

S.  Augustin  ,  qui  a  examiné  ce  passage  avec 
le  plus  d'exactitude,  remarque  toujours  qu'ea 
cette  occasion  S.  Pierre  représentoit  l'église, 
et  que  les  clefs  ont  été  données  en  sa  per- 
sonne à  toute  l'église  qu'il  représentoit. 

Ecclesiœ ,  ciaves  regni  cœlorum  datœ  sunt. 
S.  Aug.  inlibrode  agone  christiano,  c.  XXX  ; 
cujus  ecclesiœ  personam  ,  gerebat  Petrus  , 
concil.  2  ,  in  psal.  3o.  A gnoscltur  Petrus  in 
figura  gestasse  personam  ecclesiœ  ,  oh  pri- 
matum  quein  in  discipulis  habuit.  Knarrat , 
in  psal.  io8.  Petrus  quando  ciaves  accepit , 
ecclesiam  sanctam  sis;mficas>it.  Tract.  5o  ,  in 
Joan.  Unus  pro  omnibus  diocit  :  tu  es  filius 
JDei  vivi  et  propter  hoc  ciaves  cum  omnibus 
tanquam  personam  gerens  ecclesiœ  accepit. 
Ideo  unus  pro  omnibus  ,  quia  unitas  in 
omnibus.  Et  tract.  io8.  Petrus  multis  locis 
scripturarum  apparat  quod  personam  gestct 
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ecclesiœ ,  maxime  in  loco  ubi  dictinn  est  y 
tibi  dabo  cimes  ^  etc.,  JSnmquid  istas  clavcs 
Petrus  accepit ,  Joannes  el  Jacobus  non  ac-, 
cepit  et  cœteri  apostoli  ?  Et  in  serin,  de  4 
qiicest.  Cil  jus  ecclesiœ  Petrus  apostolus  pi  op- 
ter apostolat iXs  sui  primatum  ^erebat ,  Jiqu- 
rata  generalitate,  personam.  Tract.  124. 

Cette  explication  est  suivie  par  un  grand 
nombre  de  pères  et  de  docteurs  qui  ont  en- 
tendu de  tous  les  apôtres  ce  que  Jesus-Christ 
dit  à  S.   Pierre. 

Ainsi  ce  passage  prouve  la  primauté  de 
S.  Pierre  qui  parla  au  nom  des  autres  apôtres 
en  confessant  Jésus-Christ  ;  mais  il  ne  prouve 
point  que  l'infaillibilité  lui  ait  été  accordée  à 
lui  et  à  ses  successeurs,  plutôt  qu'aux  autres 
apôtres  et  à  ceux  qui  leur  ont  succédé. 

On  objecte  encore  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  à  S^  Pierre  ,  paissez  mes  brebis  ,  en 
S.  Jean  ,  cap.  XXI.  Sur  quoi  Bellarmin  fait 
ce  raisonnement. 

Tous  les  catholiques  conviennent  que  l'église 
ne  peut  pas  tomber  dans  l'erreur;  le  pape  est 
le  docteur  et  le  pasteur  de  toute  l'église,  selon 
res  paroles  de  Jésus-Christ,  paissez  mes  bre- 
bis ,  donc  l'église  est  obligée  d'écouter  et  de 
suivre  les  décisions  du  pape  ;  or  s'il  pouvoit 
arriver  que  le  pape  tombât  dans  l'erreur  ,  il 
s'ensuivioit  que  toute  l'église  seroit  aussi  dans 
l'erreur  ,  ce  qui  est  impossible;  il  faut  donc 
avouer  que  le  pape  est  infaillible. 

On  répond,  premièrement ,  que  ces  paroles  , 
paissez  mes  brebis ^  ne  conviennent  pas  seule- 
ment à  S.  Pierre  ,  mais  qu'elles  s'adressent  à 
tous  \qs  pasteurs  de  l'église  en  la  personne  de 
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S.  Pierre;  S.  Pierre  n'a  pas  élê  le  seul  prédi- 
cateur de  révangile.  Saint  Pierre  ,  dit  saint 
Ambroise  sur  ces  paroles,  ne  fut  pas  seulcliar^^é 
des  ouailles  de  Jésus-Christ  ;  il  se  chargea  de 
leur  conduite  avec  nous,  et  nous  en  sommes 
chargés  avec  lui  ;  liv.  2  ,  de  dignit.  sacerdot. 
cap.  11.  Saint  Chrisostôme  dit  que  ces  paroles 
ne  s'adressent  pas  seulement  aux  evéques ,  mais 
encore  à  tous  ceux  à  qui  la  moindre  partie  du 
troupeau  de  Jésus-Christ  est  confiée,  C/z/v'^o^f. 
Hom.  79,  m,  Matth.  Saint  Basile  remarque  que 
Jésus-Christ  a  donné  à  tous  \cs  pasteurs  le 
même  pouvoir  de  paître  ses  brebis.  Iii  constit» 
Monast.  cap.  XXli.  Saint  Augustin  soutient 
encore  que  S.  Pierre  représentoit  l'église  ea 
celte  occasion  ^  et  que  tous  les  apôtres  et  \qs, 
évéques  sont  les  pasteurs  de  l'église.  Aagust. 
de  Âgoiie  Christiano  ,  cap.  XXX  ,  tract.  5o, 
in  Joan,  Saint  Pierre  lui-même  ,  dans  sa  pre- 
mière épitre,  ch.  V,  exhorte  les  prêtres  à  paître 
le  troupeau  de  Dieu  qui  leur  est  confié  :  Pas- 
cite  qui  in  'vobis  est  gre^em  Dei.  L'église  , 
dans  la  préface  de  la  messe  des  apolres  ,  appelle 
les  apolres  vicaires  et  pasteurs  du  troupeau  de 
Jésus-Christ  :  Qiios  operis  tui  vicarios  idem 
contuUsli  prœcsse  pas  tores. 

1^.  Le  raisonnement  de  Bellarmin  suppose 
faussement  que  toute  l'église  seroit  obligée 
d'écouter  et  de  suivre  un  pape  qui  enseigneroit 
une  erreur.  Les  dogmes  sont  révélés  depuis  le 
commencement.  Si  un  pape  enseignoit  une 
doctrine  contraire  à  cette  révélation  ,  l'église 
rejet teroit  cette  erreur  ,  comme  il  est  arrivé 
qu'elle  a  rejette  celles  que  quelques  papes  ont 
voulu  introduire. 
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On  oppose  encore  quelques  lettres  des  an- 
ciens docteurs  et  des  anciens  évêques  ,  écrites 
â  révêqiie  de  Rome  ,  qui  étoit  alors  la  capitale 
du  monde  connu  ;  mais  le  style  épistolan'e  ne 
doit  pas  toujours  être  pris  à  la  rigueur  ,  et  le 
concile  de  Florence  a  judicieusement  observé 
que  la  règle  pour  juger  des  privilèges  et  des 
prérogatives  du  pape  et  du  saint  siège  ,  ne  doit 
point  être  prise  de  quelques  termes  d'honneur 
et  de  respect,  dont  on  peut  s'être  servi  autre- 
fois en  écrivant  aux  papes  ,  mais  qu'on  doit  en 
juger  par  l'écriture  sainte  ,  par  les  actes  et  par 
les  canons  des  conciles  :  Juoctà  eum  modum  qui 
in  gestis  œciunenicorum  conciliorum  et  in 
sacris  canonihus  eocponllur. 

(^.Agebat  prceterea  de  priçilegiis  papce  )  et 
habeat  illa  juxtà  detenninationem  sacrce 
scriptLirce  et  dicta  sanctorum  (  hoc  etiani  non 
plaçait  imperatori  )  an  si  quis  ,  inquit,  sanc~ 
torum  in  epistola  honorât  papam  ,  excipiet 
hoc  pvo  privilegio  ?  Actes  du  concile  de  Flo- 
rence. 

Conséquence. 

Puisque  le  pape  n'est  point  infaillible  dans 
ses  décisions  sur  la  foi ,  il  est  évident  : 

1°.  Que  le  concile  est  supérieur  au  pape  ,  et 
que  lorsque  la  gravité  de  la  matière  le  demande, 
on  doit  appeler  du  pape  au  concile. 

2".  11  n'y  a  que  le  consentement  positif,  réel 
et  moralement  unanime  du  corps  des  pasteurs  , 
qui  croit  etqui  (iécidtcoramele  pape, qui  rende 
son  jugement  irrétormable. 
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Preuves. 

Le  concile  de  Constance  s'explique  en  ces 
termes  :  Ce  saint  synode  de  Constance  ,  com- 
posantleconcilegénéraljlégitimement  assemblé 
en  l'honneur  de  Dieu  tout-puissant ,  et  par  le 
Saint-Esprit ,  à  l'extirpation  du  schisme  pour 
l'union  de  l'église  et  pour  sa  réforme  dans  le 
chef  et  dans  les  membres  ,  afin  de  procurer 
plus  facilement,  plus  sûrement,  plus  librement 
et  plus  amplement  cette  union  et  cette  réforme 
de  Téglise  de  Dieu  ,  ordonne ,  définit ,  décrète 
et  déclare  ce  qui  s'ensuit  :  i°.  Que  le  synode, 
légitimement  assemblé  par  le  Saint-Esprit  , 
composant  le  concile  général,  et  représentant 
l'église  catholique  militante,  a  sa  puissance  im- 
médiatement de  Dieu,  que  tout  fidelle,  de  quel- 
qu'état  et  dignité  qu'il  soit ,  même  le  pape  ,  est 
obligé  de  lui  obéir  dans  les  choses  qui  regardent 
la  foi,  l'extirpation  du  schisme,  et  la  réforme 
générale  de  l'église  de  Dieu  dans  son  chef  et 
dans  ses  membres.  Sess.  4* 

Et  dans  la  session  5  ,  il  s'exprime  en  ces 
termes  :  Le  saint  synode  ,  etc.  déclare  qu'étant 
légitimement  assemblé  par  le  Saint-Esprit, 
composant  le  concile  général,  et  représentant 
l'église  catholique  ,  a  sa  puissance  immédiate- 
ment de  Jésus-Christ,  et  que  tout  fidelle,  de 
quelqu'état  et  dignité  qu'il  soit,  même  le  pape  , 
est  obligé  de  lui  obéir  dans  les  choses  qui 
concernent  la  foi ,  l'extirpation  du  schisme  et 
la  réforme  de  l'église  dans  le  chef  et  dans  les 
membres;  il  déclare  aussi  que  tout  fidelle,  de 
quelque  condition,  état  et  dignité  qu'il  soit. 
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iTième  le  pape  ,  qui  refusera  opiniâtrement 
d'obéir  aux  ordonnances,  statuts  ,  dispositions 
ou  préceptes  de  cesaint  concileoude  tout  autre 
concile  général  légitimement  assemblé  ,  sera 
mis  en  pénitence  et  puni  ;  et  qu'on  pourra,  s'il 
est  besoin  ,  agir  lontre  lui  par  les  voies  de 
droit. 

Telle  est  aussi  la  disposition  du  concile  <\e 
Baie  et  de  la  pragmatique  sanction  de  Charles 
VII  en  i/[53.  Titulo  i ,  c.  II.  Can.  i  et  2. 

C'est  à  l'église  à  qui  toutes  les  promesses  de 
Jésus-Christ  ont  été  fuites,  comme  on  l'a  déjà 
remarqué.  Or,  aujourd'hui ,  aucun  évêque  par- 
ticulier ne  peut  représenter  l'église  universelle; 
chaque  évéque  représente  son  église;  mais  ces 
évéques  ,  assemblés  tous  ensemble  ,  repré- 
sentent toute  l'église.  Or  ,  celui  qui  n'écoute 
point  l'église^  doit  être  regardé,  selon  l'évan- 
gile, comme  un  payen  et  un  publicain. 

Le  pape  est  un  mt^mbre  et  un  enfant  de 
l'église.  Or  ,  le  tout  est  plus  grand  que  la  partie, 
et  tout  enfant  doit  obéir  à  sa  mère;  si  le  pape 
n'éîoit  pas  membre  de  l'église,  il  en  seroit  sé- 
paré. Saint  Augustin  ,  dans  le  troisième  livre 
du  Symbole  aux  Cathécumènes  :  JVon  hahebit 
JDeuni  patreni ,  qui  ecclesiarn  iioluèrit  habcre 
maireni.  Lé  pape  est  co.mpris  dans  cette  loi 
générale.  S.  Grégoire  le  reconnoît  dans  ré[)îlre 
38  du  quatrième  livre  adressé  à  Jean  de  Cons- 
tantinople  :  Saint  Piéride,  dit-il ,  est  le  premier 
membre  de  la  sainte  église  universelle;  Paul  , 
André ,  Jean  ,  sont  les  chefs  de  chaque  peuple  , 
et  toutefois  ils  sont  membres  d'un  même  corps 
sous  un  niême  chef,  aui  est  Jésus-Christ  :  Certc 
Feirus  aposlolus  prinaun  nienihriim  sanc'ccs 

.  et 
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fl  iiniversalis  ecclesiœ  est,  Paiilus ,  Andréas 
et  Jijannes  ^  quid  aliiid  qucwi  siiigularinn  ple^ 
hiinn  capila  et  t amen  sub  iino  capite  C/iristo, 
onuws  sunt  jncnibra  ecclesiœ.  Ainsi  Téglise  a 
droit  de  reprendre ,  de  corriger  et  de  déposer  le 
pape,  et  ce  droit  ne  peut  être  exercé  que  par 
le  concile  général  qui  seul  représente  l'église. 

On  pourroit  encore  justilier  cette  proposi- 
tion par  un  grand  nombre  de  passages  des  pères 
et  des  docteurs  de  Téglise  ,  et  sur-tout  par  ce 
qui  s'est  pratiqué  dans  les  temps  de  troubles, 
où  Ton  a  toujours  eu  recours  aux  assemblées 
des  conciles  généraux  ,  même  après  que  \gs 
souverains  pontifes  avoient  décidé. 

Il  est  inoui  qu'on  ait  appelé  du  concile  géné- 
ral au  pape ,  au  lieu  que  Tappellation  du  pape 
au  concile  a  toujours  été  regardée  dans  l'église 
comme  une  voie  ouverte  contre  les  injustes 
décisions  des  papes  ;  d'où  il  suit  que  le  pape  est 
inférieur  au  concile.   Les  différens  degrés  de 
jurisdiction ,  et  les  appellations  d'un  tribunal  à 
un  autre  tribunal,  font  connoître  la  subordi- 
nalion  des  juges  et  des  tribunaux.  S.  Augustin, 
dans  l'épître  162  ,  parlant  du  jugement  rendu 
par  le  pape  Miltiade  dans  un  concile  de  Rome 
contre  \es  donatistes ,  s'explique  en  ces  termes  : 
«  Quand  nous  croirions  que  les  évêques  qui  ont 
»  jugé  à  Rome,  n'auroient  pas  bien  jugé  ,  on. 
j)  pourroit  encore  avoir  recours  à  un  concile 
»  plénier  de  l'église  universelle,  où  la  question. 
»  pourroit  être  agitée  avec  les  juges  mêmes  ;  et 
»  s'ils  eussent  été  convaincus  d'avoir  mal  jugé, 
))  leur  sentence  eut  été  intirmée.  »  Kt  si  piite- 
mus  illos  episcopos  qui  Piomœ  jndïcarunt , 
non    honos   fuisse  judices   :     restahat  adhuc 
•    Tome   FIL  .        M 
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plenariiini  ecclesitS  iinUersœ  concillimi  ,  uhi 
cum  ipsis  juJicibus  causa  posset  agitari  ,  ut , 
si  malè  judicasse  comicti  essenty  eorum  sen~ 
tentiœ  so/i  ercntur. 

Entin ,  l'iiistoire  dç  Téglise  nous  apprend  que 
les  papes  ont  souvent  été  iugés,  condamnes  et: 
déposés  parle  concile;  donc  le  concile  est  au- 
dessus  du  pape. 

Le  sixième  concile  Sfénéral  condamna  Hono- 
rius  avec  les  iMonothelites;  à  la  vérile,Honorius 
étoit  mort  :  mais  si  le  concile  a  cru  avoir  droit 
de  prononcer  anathéme  contre  un  pape  mort , 
il  est  évident  qu'il  auroit  pu  le  condamner  s'il 
eût  été  vivant. 

Les  conciles  de  Pise  ,  de  Constance  et  de 
Basle  déposèrent  les  papes  et  les  anti-papes,  et 
firent  élire  en  leur  place  des  papes  ,  qui  turent 
reconnus  par  toute  l'église.  Ces  conciles  ont 
donc  eu  le  droit  de  juger  les  papes  ,  et  de  déci- 
der du  droit  que  pouvoient  avoir  ceux  qui  pré- 
tendoient  avoir  part  à  la  papauté. 

Ces  conciles  ont  obligé  de  renoncer  au  pon- 
tificat ceux  qui  avoient  le  droit  le  plus  appa- 
rent. L'église  a  reconnu  pour  papes  légitimes 
ceux  que  ces  conciles  avoient  fait  élire,  après 
avoir  prononcé  des  sentences  de  déposition 
contre  les  contendans  ;  elle  a  donc  été  per- 
suadée que  les  conciles  généraux  avoient  droit 
de  juger  les  papes  et  de  les  déposséder. 

Outre  ces  autorites ,  plusieurs  raisons  solides 
font  voir,  sans  réplique,  que  le  concile  doit 
être  au-dessus  du  pape. 

i*^.  Les  dogmes  de  la  foi  ne  sont  que  la 
doctrine  que  l'église  universelle  a  reçue  ,  par 
tradition  ,  de  Jésus  -  Christ  et  des  apôtres  :  or 
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le  concile  général  étant  composé  de  la  plupart 
des  évèques  de  toutes  les  parties  du  inonde  , 
ce  sont  autant  de  témoins  de  ce  qu'on  croit 
dans  les  dilYérentes  églises  de  runiver-=;  :  le 
concile  est  donc  bien  plus  en  état  de  démèicr  la 
véritaitle  doctrine  de  ré:.iise ,  que  ne  1  est 
Teglise  de  Rome  ;  et  de  plus  ,  Jesus-Christ  a 
piom;s  l'assiàtance  du  S.  Esprit  à  ses  disciples 
assemblés  en  son  nom  ,  promesse  qu'il  n'a  faite 
à  aucun  d'eux  en  particulier. 

2*^.  Les  évèques  assemblés  des  différentes 
parties  du  monde  sont  bien  plus  en  état  de 
ïaire'des  ré^lemens  utiles  ,  et  gui  soient  re»  us  , 
que  ne  l'estlevèque  de  Rome  ;  ils  sont  mieux: 
instruits  dès  besoins  et  de  l'état  des  églises 
particulières  ,  qu'on  ne  peut  l'être  à  la  cour 
ce  Rome  ;  les  délibérations  s'y  font  avec  un 
examen  plus  rigoureux  et  plus  exact  ;  ainsi  , 
Ton  peut  dire  qu'indépendamment  de  l'assis- 
tance du  Saint  Esprit,  les  délibérations  du 
concile  sont  plus  authentiques  que  les  décrets 
ou  pape. 

o-".  Si  le  pape  étoit  indépendant  de  tout  autre 
tribunal  ,  l'egJise  ne  pourroit  apporter  aucua 
remède  aux  erreurs  que  le  pape  pourroit  in- 
troduire ,  et  au  scandale  qu'il  pourroit  ciiuser 
dans  1  égiise.  Il  est  raisonnable  q.u'eiie  puisse 
remédier  à  ces  désordres  par  des  voies  de  droit; 
il  n'y  en  a  point  de  plus  sage  et  de  plus  raison- 
nable que  de  dénoncer  ces  erreurs  et  ces  desor- 
dres à  l'église  universelle  ;  en  un  mot ,  d'accuser 
et  de  juger  le  pape  dans  le  concile. 
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P    11    É    T    E    IV    T    I    O    N    S. 

Les  tliéologiens  ,  favorables  aux  nouvelles 
prétentions  de  la  cour  de  Rome  ,  soutiennent  : 

1®.  ,  que  le  papfe  est  au-dessus  du  con- 
cile général  ;  que  l'autorité  du  pape  seul 
est  plus  grande  ,  ou  du  moins  égale  à  celle  du 
concile. 

2°.  Que  le  pape  n'est  point  soumis  aux  déci- 
sions des  conciles  ;  qu'il  n'est  point  obligé 
d'adhérer  à  ses  décisions  ,  et  d'obéir  à  ses 
lois  ;  qu'il  peut  les  casser  ,  les  annuller,  et  les 
abroger,,  comme  il  lui  plaît. 

5^.  Qu'il  ne  peut  être  ni  condamné  ,  ni  dé- 
posé par  le  concile  ,  et  qu'en  un  mot ,  il  n'a 
d'autre  juge  ni  d'autre  supérieur  que  Dieu 
même. 

Ils  prétendent  justifier  cette  supériorité. 

1°.  Par  les  titres  qu'on  donne  au  pape,  de 
souverain  pontife,  de  chef  de  l'église  ,  et  autres 
titres  d'honneur. 

Ce  n'est  point  par  ces  titres  d'honneur  qu'on 
doit  juger  de  l'autorité  du  pape  ,  selon  qu'il 
est  observé  dans  les  actes  du  concile  de  Flo- 
rence ;  d'ailleurs  ,  ces  titres  ne  prouvent  que  la 
primauté  du  pape  ,  et  non  pas  sa  supériorité 
sur  le  concile.  Ces  titres  ne  donnent  point  au 
pape  une  autorité  despotique,  absolue  et  indé- 
pendante des  lois  et  des  canons  de  l'église. 

Jésus  -  Christ  est  le  seul  chei"  essentiel  de 
l'église  ,  qui  ne  peut  lui  être  ôtée  ,  et  sans 
lequel  l'église  ne  pourroit  subsister.  Le  pape 
est  le  chef  de  l'église,  en  qualité  de  ministre 
de  Jésus-Christ  et  de  premier  évèque  ;  il  est  le 
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chef  de  la  compagnie  ,  mais  il  n'en  est  pas  le 
maître  ;  s'^il  arrive  que  l'église  en  soit  privée  , 
ou  par  la  mort ,  ou  par  l'hérésie  ,  ou  par  le 
schisme  ,  elle  ne  cesse  pas  d'être  ce  qu'elle  éloit 
auparavant,  elle  pourvoit  à  ce  délaut  de  chef 
ministériel  par  rélection  d'un  autre. 

L'église  ne  peut  pas  changer  la  forme  du 
gouvernement  établi  par  Jésus-Christ,  ni  so 
passer  pour  toujours  d'un  successeur  de  Saint- 
Pierre  dans  sa  primauté  :  mais  il  peut  arriver 
que  ce  chef  cesse  d'être  le  véritable  chef ,  sans 
que  l'église  périsse. 

Enfin  ,  le  pape  et  les  évéques  sont  tous  les 
membres  de  l'église  sous  un  seul  chef,  qui  est 
Jésus-Christ. 

Le  pape  peut  être  appelé  le  recteur  de  l'église 
imiversélle,  parce  qu'en  vertu  de  sa  primauté-, 
il  a  une  inspection  générale  sur  l'éghse  univer- 
selle; ainsi,  il  peut,  dans  les  temps  de  trouble  , 
proposer  les  moyens  convenables  pour  apporter 
îa  paix.  Il  doit  veiller  à  la  conservation  de  la 
foi  et  à  l'observation  des  canons  ;  mais  cette 
inspection  générale  ne  lui  donne  pas  une  auto- 
rité souveraine  sur  l'église  et  sur  le  concile. 

2°.  Les  ultramontains  prétendent  justifier 
cette  supériorité  du  pape  sur  l'église  par  les 
appellations  au  pape. 

Mais  il-  n^a  jamais  été  permis  d'appeler  ,  et 
et  l'on  n'a  jamais  appelé  au  pape,  du  jugement 
d'un  concile  général. 

Remarque 

Sur  les  appellations   au  pape, 

îl  ne  sera  pas  inutile  d'observer  ici^cpie  ce 
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droit:  qu'on  attribue  au  pape  ,  de  recevoir  le* 
appellations  de  toutes  les  parties  du  monde, 
dans  les  matières  de  la  jurisdicl  ion  contentieuse, 
ne  lui  appartient  pas  de  droit  divin. 

Lesappellations  ont  étéintroduites  en  faveur 
de  ceux  qui  pourroicnt  être  opprimes  par  la 
malice  ,  ou  souffrir  par  l'ignorance  des  juges 
inférieurs. 

Dans  les  premiers  temps,  les  jugemens  du 
métropolitain,  même  dans  les  causes  majeures, 
tant  contre  ]es  évéques  que  contre  les  autres 
clercs  ,  étoient  souverains  ,  et  il  n  j  en  avoit 
point  d'appel. 

Le  concile  de  Sardique  ,  tenu  dans  le  qua- 
trième siècle  contre  les  Ariens  ,  est  le  premier 
titre  queles  papes  puissent  alléguer,pour établir 
ce  droit  de  révision  des  jugemens  des  évèques. 
Ce  concile  n'attribue  point  ce  privilège  à 
î'évèque  de  Home  ,  comme  une  prérogative 
qui  lui  appartienne  de  droit  divin,  et  en  con- 
séquence de  sa  primauté  :  mais  seulement: 
comme  un  nouveau  privilège  qu'on  lui  accorde 
par  honneur  ,  et  à  condition  cjue  le  pape  ne 
jugera  pas  à  Home  dans  son_^concile  ,  la  cause 
déjà  jugée  dans  le  concile  de  la  province,  mais 
qu'il  la  renverra  à  un  jugement  nouveau  des 
mêmes  évèques  de  la  province  ,  auquel  assiste- 
ront les  évèques  voisins  que  le  pape  voudra 
choisir  ,  et  où  il  pourra  envoyer  un  légat  pour 
assister  à  ce  nouveau  jugement. 

il  est  à  observer  ,  i^.  que  ce  règlement  ne 
fut  fait  que  pour  mettre  les  évèques  catholiques 
à  couvert  de  la  persécution  des  évèques  ariens, 
et  qu'il  ne  regarde  que  les  causes  personnelles 
des  évèques. 
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2°.  Ce  privilège  fut  accordé  au  pape  par  le 
concile  de  Sardique,  pour  honorer  le  siège  de 
S.  Pierre.  Si  'vobis  placet  (i)  ,  dit  (^zius  aux 
autres  évèques  du  concile  ,  Sancti  Pctrl  me- 
moriani  honoremus.  Les  évèques  répondirent , 
placet. 

Voici  les  termes  du  concile  de  Sardique  , 
canon  5.  Ozius  episcopus  dixil  :  llliid  quoque 
necessarlb  adjicicndum  est ,  ut  cpiscopi  de 
sua  provincia  ad  allam  proçiuciam  ,  in  qua 
surit  cpiscopi  ,  non  transeant  ,  nisi  forte  à 
fratribus  suis  invitati ,  ncvideantur  januam 
claudere  charitatis  ,  qiibd  si  in  aliqua  pro- 
slncia  aliquis  episcopus  litem.  hahuerit ,  ne 
unus  è  duobus  ex  alia  provincia  advocet 
episcopum  cognitorem  ;  qubd  si  aliquis  epis- 
coporum  judicatus  fuerit  in  aliqua  causa  , 
et  putct  se  bonam  causani  habere  ,  ut  iterùm 
concilium  renovetur  ,  si  vobis  placet  y  Sancti 
Pétri  memoriani  honorenuis ,  ut  scribatur  ah 
his  qui  causani  exaniinarunt  Julio  romano 
episcopo  ;  et  si  judicaçerit  renovanduni  esse 
j'udicium  ,  renovetnr  ,  et  det  judices  :  si. 
autein  probaverit  talein  causani  esse  ,  ut  non 
refricentur  ea  quce  acta  sunt ^quœ  decreverit 
confirniata  erunt  ;  si  hoc  omnibus  placet , 
respondit  sjnodus  ,  placet. 

La  loi  qu'on  impose  au  pape  ,  de  ne  pouvoir 
juger  des  appellations  à  Rome  ,  fait  bien  voir 
qu'on  n'a  pas  cru  que  le  pape  fût  le  maître  de 
réglise^  ni  le  supérieur  du  concile. 

3".  Cette  nouvelle  discipline  n'a  jamais  élé 


(i)  Ozius  étoit  un  des  légats  du  Pape. 

M  4 
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reçue  c;i  Orient  ;  les  évêques  d'Afrique  î'onfc 
contestée  du  temps  de  saint  Au^aistin  ,  et  se 
sdnt  maintenus  dans  leur  ancien  droit. 

4°.  Elle  n'a  été  reçue  que  fort  tard  en  Occi- 
dent ,  où  jamais  on  n'a  souffert  ,  du  moins  en 
France,  avant  ces  derniers  temps  ,  que  les  papes 
fussent  juges  en  première  instance,  ni  qu'ils 
jugeassent  à  Rome  dans  leur  trilnmal ,  des 
questions  et  des  causes  nées  sur  les  lieux.  Il  est 
porté  dans  la  pragmatique  et  dans  le  concordat , 
qu'en  cas  d'appel  au  saint  siège  ,  le  pape  nom- 
mera des  juges  snr  ]es  lieux  pour  terminer  le 
différent.  On  peut  appeler  encore  au  pape  ,  de 
la  sentence  de  ces  premiers  commissaires  ; 
auquel  cas,  le  pape  nomme  d'autres  commis- 
saires ,  ce  qui  peut  être  l^it  plusieurs  fois  ;  et 
lorsqu'il  y  a  trois  sentences  conformes  ,  oci 
n'est  plus  recevable  à  appeler. 

A  l'égard  de  l'église  d'Afrique  ,  les  papes  n'y 
ont  jamais  pu  introduire  les  appellations.  Le 
papeZozime,aucommencementdu  cinquième 
siècle  ,  y  envoya  des  légats  ,  pour  juger  l'appel- 
lation d'un  prêtre ,  nommé  Apiarius  ,,  qui  avoit 
été  excommunié  par  son  évéque.  Les  légats 
citèrent  les  canons  du  concile  de  Nicée  ,  pour 
autoriser  les  appellations.  Les  évèques  d'Afri- 
que voulurent  s'éclaircir  si  les  canons  qu'ils 
citoient,  étoient  véritablement  de  ce  concile, 
et  en  attendant  ,  promirent  de  les  exécuter  : 
mais  n'ayant  point  trouvé  ces  canons  dans  leurs 
exemplaires  du  concile  de  ]\icé(3,  ils  s'assem- 
blèrent dans  un  concile  ,  et  envoyèrent  des 
députés  aux  évèques  de  Constanlinople  ,  d'A- 
lexandrie et  cl'Antioche,  pour  tirer  sur  leurs 
exemplaires  des  copies  aulUeuLiques  des  caaons 

( 
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du  concile  de  IXicée.  Ils  virent  pnr  ces  coj^ies 
que  le  concile  de  Nicée  ne  parloit  point  des 
appellations  ;  ils  envoyèrent  ces  copies  au  pupQ 
Bonifiice  ,  qui  avoit  succédé  à  Zozime  ,  et  la 
contestation  fut  assoupie  pendant  le  pontificat 
de  ce  pape  ;  elle  se  réveilla  sous  Célestin  ,  son. 
successeur.  Les  évéques  d'Afrique  tinrent  fer- 
me ,  et  écrivirent  au  pape  Célestni  qu'il  n'étoit 
point  en  droit  de  recevoir  les  appellations  des 
evèques  ,  ni  des  clercs  jugés  dans  la  province. 
Leur  lettre  est  digne  d'attention. 

Preshiterorum  quoqiie  cl  sequentlum  de- 
rlcorum  improha  réfugia ^siciit  te  dio^îuini  est, 
repellat  Sanctitas  tua  ,  (juia  nuLlâ  patriun 
dcjinitione  hoc  eccicsice  detogatiun  est 
Ajiicance    ;   et  décréta  Nicœna  ,  sWc   in- 

fcrioris  sive  superioris  gradûs  clericos  ,  sive 
ipsos  episcopos  jnetropolitanis  apertlssimè 
comniiserant  ;  prndentlssirnè  eniin  jusllssi-' 
nièque  vlderunt  ,quœcuinque  negotia  in  suis- 
locis  uhi  orta  saut  finienda. .,  maxime  quia 
unicuique  concessurn  est ,  si  judicio  offeusus 

Juerit  cognitorum.  ad  concilia  suœ  prorinciœ  , 
'vel  etiam  universale  provoçare  ,  nisi  foriè 
quisquam  est  qui  credat  unicuique  nostrum  " 
posse  Dcum  eocaminis  inspirare  justifiam  et 
innumcrahilibus  congregatis  in  concilium  Sié- 
cerdotibus  denegare. 

On  voit  ,  par  la  conduite  de  ces  évêques  , 
qu'ils  étoient  persuadésquel'autoritédu  concile 
général  étoit  plus  grande  que  celle  du  pape  , 
et  que  l'autorité  du  pape  ne  peut  rien  intro- 
duire de  nouveau  dans  l'église. 

Le  concile  de  Sardique  n'est  point  au  rang^ 
des  conciles  généraux,  et  d'ailleurs  les  points 
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de   discipline  doivent  être   acceptés  dans  le» 

églises  nationales  ,  et  le  règlement  de  ce  concile 

sur   les  appellations   étoit  inconnu    à  l'église 

d'Afrique. 

5°.  La  troisième  preuve  qu'on  allègue  pour 
faire  voir  que  le  pape  est  au-dessus  du  concile  , 
c'est  qu'on  prétend  , 

1°.  Que  c'est  au  pape  à  convoquer  les  conciles 
généraux. 

2°.  Qu'il  y  doit  présider  par  lui-même  ,  ou 
par  ses  légats. 

5°.  Que  c'est  à  lui  à  confirmer  les  décrets  du 
concile  ,  et  que  sans  ces  confij'mations  ,  ses 
décrets  n'ont  aucune  force. 

On  répond  qu'il  n'v  a  aucune  loi  ,  ni  divine  . 
m  ecclésiastique  ,  qui  reserve  au  pape  la  con- 
vocation des  conciles  généraux  ,  et  qui  déclare 
nuls  ceux  qu'il  n'aura  pas  convoqués  ;  au  con- 
traire ,  il  est  certain  que  \q&  huit  premiers 
conciles  généraux  ,  tenus  pour  tels  parmi  tous 
les  chrétiens  ,  ont  été  convoqués  par  les  empe- 
reurs ,,et  quelques-uns  malgré  les  papes. 

(i)  Constantin  convoqua  le  concile  de  Nicée  , 
qui  est  le  premier  concile  général ,  et  le  modèle 
des  autres  ;  il  assembla  aussi  plusieurs  conciles 
particuliers  pour  procurer  l'unanimité  de  la 
foi  :  Ecclesiœ  Del  prœcipuè  curam  gcrens  , 
ciim  pcr  diversas  pr^ovincias  quidam  iiiter  se 
dissenfirent ,  ipse  ,  uelut  conmiunis  omnium 
episcopus  à  JJeo  constitutus  ,  ministrorum 
JJei  concilia  congregavit.  Nec  dcdignatus 
adosse  et  cunsedere  in  medio  illorum  conventa 


(i)  En!;25. 
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cognitiojiis  jjarticepsfuLt,  ea  quce ,  ad pacem 
Del pcrtlnet  cunctis procurans ,  porrb  sedehat 
in  nicdio  ,  tanquàm  uniis  à  riiidtis  ,  palàni 
indicans  uiianiinl  oniniiuii  consensu  se  ûn- 
priinis  delectari.  Euseb,  lib.  1.  p'^lta  Cons- 
tantlni. 

(i)  Tliéodose  lo  Grand  assombla  le  second 
concile  général  à  ConsLantinople. 

Tliéodose  le  jeune  convoqua  le  troisième 
concile  général  à  Eplièsc.  Sa  lettre  ,  pour  la 
convocation  de  ce  concile^  fut  lue  à  l'ouverture 
du  concile  ;  elle  fut  louée  par  le  concile  ,  par 
Saint-Cyrille,  et  parle  pape  Saint-Célestm  , 
qui  ,  en  exécution  des  orclies  de  Théodose  , 
envoya  ses  légats  à  Eplièse  :  Hlùc  sjnodo 
qiiani  esse  jiissistls  prœscntiani  in  his  quos 
j/dsi//ins  ,  ex/tibenius.  Lett.  de  Saint-Célestiii 
à  Tliéodose.  La  lettre  de  convocation  de  l'em- 
pereur est  adressée  à  Saint-C^yrille,  patriarche 
d'Alexandrie  ,  et  aux  métropolitains.  J^ojez  le 
trois lènie  tome  des  conciles  ,  col.  4^6  ,  etc. 

(2)  L'empereur  Marcien  convoqua  le  qua- 
trième concile  général  ,  à  la  prière  du  pape 
Saint-Léon,  non  en  Italie,  comme  Saint-Léon 
le  demandoit ,  mais  à  Nicée  ,  d'où  il  fut  trans- 
féré à  Calcédoine.  Voyez  le  quatricnie  tome 
des  conciles. 

(3)  L'empereur  Justinien  convoqua  le  cin- 
quième concile  général ,  qui  est  le  second  de 
Constantinople.  L'assemblée  députa  Irois  pa- 


(0  En  58i. 
(2)  En  45i. 
(5)  En  555, 
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triaicîiGS  et  quelques  eveques  au  pape  Vigile  , 
qui  étoit  à  Constanlinople  ,  pour  le  prieF 
d'assister  au  concile.  L'empereur  lui  envoya 
par  deux  lois  des  officiers  ,  pour  l'exhorter  à 
y  assister  ,  mais  ce  pape  le  refusa  ;  l'assemblée 
ne  fut  pas  pour  cela  interrompue  ,  ni  moins 
authentique;  c'étoitsur  l'affaire  des  trois  cha- 
pitres. Le  jugement  du  concile  fut  contraire  à 
celui  du  pape.  L'empereur  fit  défense  de  mettre 
le  nom  de  ce  pape  dans  les  dyptiques  ,  et 
envoya  le  pape  en  exil.  Enfin  ,  le  pape  blâma 
lui-même  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  en  refu- 
sant d'assister  au  concile  ,  condamna  les  trois 
chapitres  y  et  rétracta  ce  qu'il  avoit  écrit  pour 
les  soutenir. 

(  ï  )  Le  sixième  concile  général,,  qui  est  le 
troisième  de  Gonstantinople,  fut  convoqué  pa? 
l'empereur  Constantin  Pogonate.  7\  p^I  ConciL 
col.  608. 

(2)  Le  septième  concile  général ,  second  de 
Kicée  ,  fut  aussi  convoqué  par  l'impératrice 
Irène  et  Constantin  VU  son  fils. 

(5)  Le  huitième  concile  général ,  quatrième 
de  Conslanfcinople  ,  fut  convoqué  par  l'empe- 
reur Bazile.   T,  Vlll.Concii.  col,   iSyS. 

Les  papes  ,  aussi  bien  c|ue  le  reste  de  la 
chrétienté ,  reconnoissent  ces  conciles  pour  léj^i- 
times  et  pour  généraux. 

Dans  la  suite  des  temps,  comme  l'empire 
romain  a  été  divisé  entre  plusieurs  souverains^ 


(i)  En  680. 
(a)  En  787. 
(5)  En  869. 
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il  ne  s'est  plus  trouvé  de  prince  qui  eut  Tau- 
Eorité  d'assembler  les  éveques  de  toutes  les 
parties  de  la  chrétienté  :  ainsi  on  a  eu  recours 
à  l'autorité  spirituelle  de  celui  que  l'église  uni- 
verselle reconnoît  pour  premier  évêquej  c'est 
pourquoi  la  plupart  des  derniers  conciles  géné- 
raux ont  été  convoqués  par  les  papes;  mais 
il  ne  s'ensuit  pas  de  là  que  les  papes  ajent  ce 
droit  privativement  à  tout  autre.  Toute  as- 
semblée composée  d'évêques  de  toutes  les  par- 
ties du  monde,  qui  que  ce  soit  qui  Fait  con- 
voquée, est  un  concile  général,  et  en  a  toute 
l'autorité.  Il  peut  j  avoir  des  besoins  pressans 
dans  l'église,  qui  demandent  la  convocation  du 
concile  général ,  comme  en  cas  de  schisme  et 
de  division  dans  l'élection  d'un  pape.  S'd  arri- 
voit  que  différens  partis  ne  pussent  s'accorder 
à  ce  sujet,  les  princes  chrétiens  pourroient  alors, 
de  concert,  convoquer  un  concile,  et  lesévéques 
s'assembler  légitimemeut  sous  leur  autorite. 

A  l'égard  de  la  présidence  du  concile  ,  la  pre-» 
mière  place  est  due  à  l'évéque  du  premier  siège, 
qui  est  présentement  l'évéque  de  Rome  (  i  ). 
Cependant ,  les  papes  ni  leurs  légats  n'ont  pas 
toujours  eu  cet  honneur.  De  savans  docteurs 
catholiques  soutiennent  que  les  papes  ni  leurs 
légats  n'ont  point  présidé  dans  les  trois  pre- 
miers conciles  généraux.  Dans  la  suite  ou  a 
accordé  ce  privilège  au  pape  ou  à  ses  légats  : 
mais  cela  ne  prouve  pas  que  le  pape  soit  au- 
dessus  du  concile.    Le  président  d'une  com- 


(0  Primautë  révélée  j  perpétuité  de  la  résidence  à 
Rome  incertaine. 
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pagnie  est  le  premier  de  la  compagnie  ,  maïs 
il  n'est  pas  pour  cela  au-dessus  de  Ja  com- 
pagnie. 

Dans  les  derniers  temps  ,  les  papes  se  sont 
mis  en  possession  de  régler  ce  qui  devoit  être 
mis  en  délibération  dans  le  concile  :  mais  cet 
iisage,quine  s'est  introduit  que  pour  maintenir 
Tordre  et  éviter  le  tumulte  qui  arriveroit  ,  si 
chacun  proposoit  ce  qui  lui  viendroit  dans 
l'esprit,  ne  donneroit  pas  droit  au  pape  d'em- 
péclier  qu'on  ne  fît ,  du  consentement  du  con- 
cile ,  une  proposition  convenable  au  besoin 
de  l'église,  sur-tout  si  elle  rogardoit  la  personne 
et  les  prétentions  du  pape. 

Pour  ce  qui  est  de  la  confirmation  du  con- 
cile^ il  est  inoui  dans  toute  l'antiquilé,  que  les 
papes  ayent  confirmé  les  conciles;  ces  assem- 
blées ont  toujours  été  confirmées  parles  em- 
pereurs pour  l'exécution  extérieure. 

Eusèbe  ,  L.  111  ,  c.  25  ,  de  vitd  Cous- 
tautini  ,  dit  que  l'empereur  Constantin  con- 
firma les  décrets  du  concile  de  Psicée.  Con- 
firmons et  sanciéns  ea  quce  à  srnodo  décréta 
fuerant  :  c'est-à-dire,  qu'il  l'autorisa  pour 
l'exécution. 

Les  pères  du  second  concile  supplièrent  l'em- 
pereur Theodose  de  mettre  le  sceau  à  leurs 
décrets  ,  et  lui  demandèrent  ce  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  des  lettres  patentes.  Roga- 
mus  igitiir  tuam  ciementiam  ,  ut  f)er  lltteras 
quoque  tucB  pietatis  ratuui  liabeatur  concilil 
decretum  ,  ut  sicuti  litteris  quihus  nos  coU" 
njocasti.  ,  ecclcsiam  honore  prosecutus  es  , 
ita  eoruni  finem  quœ  décréta  sunt ,  ohsigncs. 
Tom.  Il,  Concil.  col.  ij\S. 
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Les  pères  du  troisième  concile  demandèrent 
Ja  même  grâce  à  l'empereur  Théodose  le  jeune. 
Juhcat  ut  ea  ,  qiLce  à  sancta  et  OKcumenlca 
synodo  ad  pietatls  prccsidium  contra  Nesto- 
riiim  imp'ianique  ejus  doctrinom  sancita  sunt, 
'vim  suani  ohtineant  confirmata  metu  et  aS" 
sensu  pietatis  vestrœ.  Tom.  lil  ,  Concil.  col. 
659.  On  peut  voir  la  même  chose  des  conciles 
suivans. 

Les  conciles  ont  donc  besoin  d'être  autorisés 
par  la  puissance  temporelle ,  qui  prête  son 
ministère  à  leur  exécution,  sur-tout  po(ir  les 
points  de  discipline;  mais  ils  n'ont  nullement 
besoin  d'être  autorisés  ni  confirmés  par  Tauto- 
rité  spirituelle  des  papes.  Le  concile  ne  tire  son 
autorité  que  du  concile  même.  Que  si  les  papes 
dans  ces  derniers  temps  ont  donné  des  bulles 
oili  ils  se  sont  servis  du  mot  de  confirmer,  en 
parlant  des  décrets  du  concile  ,  c'est  une  en  Ire- 
prise  contraire  à  l'autorité  de  l'église,  ou  bien 
on  ne  doit  prendre  cette  coniirmation  que 
comme  une  acceptation  que  les  papes  font  AçiS 
décrets  du  concile,  sur-tout  pour  ce  qui  re- 
garde la  discipline ,  et  en  qualité  de  princes 
temporels  ;  mais  il  ne  s'ensuit  nullement  que 
toute  la  force  de  ces  décrets  vienne  de  cette 
prétendue  confirmation  ,  et  que  sans  elle  ils 
Fussent  nuls,  et  qu'un  pape  hérétique  ou  schis- 
niatique  fût  à  l'abri  de  l'anathème  du  concile, 
en  refusant  de  l'approuver. 

Le  pape  ou  ses  légats  souscrivent  les  décrets 
du  coiiciledansles  temps  de  rassemblée,  comme 
tous  les  autres  évèques.  Toute  autre  confir- 
mation ou  souscription  qui  se  fait  hors  du  coa- 
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elle  et  séparément  pour  le  spirituel,  e5t  inutile 

et  ne  lai  donne  pas  plus  d'autorité. 

4".  La  dernière  raison  que  les  ultramontains 
opposent ,  pour  faire  voir  que  le  pape  est  au- 
dessus  du  concile^ c'est  qu'il  dispense  des  lois 
du  concile  :  mais  celte  conséquence  n'est  pas 
juste;  le  droit  de  disj)enser  d'une  loi  ne  sup- 
pose pas  de  supériorité  au-dessus  de  celui  qui  a 
iait  la  loi;  il  suppose  seulement  que  celui  qui 
a  fait  la  loi  a  donné  le  pouvoir  d'en  dispenser 
avec  prudence. 

Pour  abroger  une  loi ,  il  faut  avoir  une  auto- 
rité égale  à  celle  du  législateur  :  mais  la  dis- 
pense n'est  pas  une  abrogation ,  c'est  une  simple 
déclaration  faite  avec  autorité,  que  la  loi  n'a 
point  lieu  dans  le  cas  qui  se  présente.  Le  juris- 
considte  remarque  les  cas  oii  la  loi  ne  doit  point 
avoir  lieu  ^  suivant  l'esprit  de  la  loi  même  :  njais 
sa  remarc]ue  est  sans  autorité;  ainsi  elle  n'est 
pas  une  dispense,  ce  droit  est  réservé  à  ceux 
qui  ont  l'autorité  de  dispenser.  Le  législateur 
fait  une  loi  générale  pour  le  b.icn  public,  et  ne 
peut  ni  prévoir  ,  ni  énoncer  tous  ïç^s  cas  parti- 
culiers dans  lesquels  la  loi  ne  doit  point  avoir 
lieu  ,  suivant  son  esprit.  Il  est  donc  nécessaire 
qu'il  y  ait  quelqu'un  qui  soit  commis  pour 
déclarer  avec  autorité  quel  est  l'esprit  et  l'in- 
tention de  la  loi  dans  certaines  circonstances^ 
particulières ,  et  c'est  un  privilège  qu^on  a  ac- 
cordé au  piîpe,  à  cause  de  sa  primauté,  et  an 
certains  cas  déterminés  par  les  canons  et  par 
l'usage  de  l'église. 

L'église    a    subsisté    2)lLisicurs    siècles    sans 
qu'on  eût  recours  en  rien  ù  la  courdeRçmc-Le 

concile  - 
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concile  de  Nicée  conserve  aux  évoques  ,  aux 
métropolitains  et  aux  conciles  provinciaux  leur 
autorité  naturelle.  Ante  sjnoduni  Nicœnam 
uuusqiiisque  sibi  vioclt  et  panini  respectuin 
ad  romanam  ecclesiam  liabuit ,  dit  ^néas 
Sylvius,  depuis  pape  ,  sous  le  nom  de  Pie  II. 
Kpist.  3o.  Ce  qui  lait  voir  que  le  droit  de  dis- 
penser n'est  pas  essentiellement  attaché  au  saint 
siège,  c'est  un  droit  de  l'épiscopat  ;  et  si  les 
conciles,  dans  la  suite  des  temps,  ont  ordonné 
qu'en  certains  cas  le  pape  seul  pourroit  accor- 
der certaines  dispenses,  c'est  un  privilège  que 
les  évèques  assemblés  ont  bien  voulu  accorder 
au  pape ,  en  se  dépouillant ,  à  cet  égard  ,  d'une 
portion  de  leur  autorité  pour  honorer  le  siège 
de  Pierre.  Si  vobis  placet ,  Pétri  sedem  hono^ 
remus.  Aussi  voit-on  dans  la  pratique  que  \qs 
évèques  les  plus  éclairés  accordent  tous  les  jours 
des  dispenses  pour  lesquelles  d'autres  é.vêques 
moins  instruits  renvoient  en  cour  de  Rome  )  il 
y  en  a  même  quelques-uns  parmi  ces  derniers 
qui  ne  dispensent  qu'en  vertu  des  pouvoirs  à 
nous  accordés  ,  disent-ils  ,  par  notre  saint  père 
le  pape,  par  son  bref  d'un  tel  jour.  Ils  font  re- 
nouveler ces  brefs  tous  les  trois  ans  ;  pratique 
injurieuse  à  l'épiscopat  ,  et  contraire  à  nos 
libertés.  C'est  à  tous  ses  apôtres  ,  et  en  leurs 
personnes  à  tous  les  évèques ,  à  qui  Jésus-Christ 
a  dit,  sans  nulle  réserve  :  «  Ce  que  vous  aurez 
»  délié  sera  délié.  »  Ainsi  on  ne  doit  restreindre 
le  pouvoir  que  les  évèques  ont  de  dispenser, 
que  dans  les  cas  où  l'église  a  jugé  à  propos  de 
le  restreindre  par  la  disposition  de  ses  conciles, 
et  pour  des  raisons  particulières  ,  comme  pour 
rendre  les  dispenses  plus  difliciies  à  obtenir, 
»  Tome  VIL  N 


if)4  OE  u    V   n  E  s 

quoique  aujourd'hui  on  les  obtienne  avec  plus 

de  Tacilité  du  pape  qu'on  ne  les  obtient  de^ 

évéques. 

Or ,  dans  ces  cas  là  ,  le  pape  ne  dispense  que 
comme  commis  par  l'Eglise  ;  ce  n'est  point  le 
droit  divin  qui  lui  donne  ,  privativement  à 
tout  autre  évèque*,  le  droit  de  dispen^pr  :  ainsi , 
bien  loin  que  ce  privilège  mette  le  pape  au- 
dessus  du  concile,  il /ait  voir  au  contraire  que 
le  pape  est  inférieur  au  concile.  Celui  qui  ac- 
corde un  privilège  est  supérieur  à  celui  qui  le 
reçoit  et  qui  l'exercera. 

On  peut  encore  remarquer  ici  avec  étonne- 
ment,  que  la  plupart  des  canonistes  ultramon- 
tains  prétendent  que  le  pape  peut  dispenser  du 
droit  divin,  du  droit  naturel  et  des  lois  évangé- 
liques  et  apostoliques  ;  ils  n'exceptent  que  les 
articles  de  foi.  Papa  contra  d'angelium  et 
apostoluni  dispensare  potest ,  et  contra  jus 
natiircÂe.  Glos.  in  C.  auctoritatem  causa  i5, 
qua?st.  6. 

Mais  réglise  de  France  rejette  cette  doc- 
trine, et  soutient  que  le  pape  ne  peut  dispenser 
de  ce  qui  est  de  droit  divin  ,  de  droit  naturel , 
des  préceptes  évangéliques ,  ni  de  ce  dont  les 
canons  ne  lui  permettent  pas  de  dispenser. 

i".  Cette  doctrine  des  ultramontains  est 
nouvelle  et  inconnue  aux  premiers  siècles  de 
l'Eglise. 

2*^.  Le  pape  n'a  de  pouvoir  qu'autant  que 
Jésus-Christ  et  l'église  lui  en  ont  donné  :  or, 
on  ne  sauroit  justifw.r  que  Jésus- Christ  et 
l'église  aient  donne  au  pape  le  privilège  que  la 
stule  flatterie  des  docteurs  de  la  cour  de  Rome 
lui  attribue. 
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o".  Eulu) ,  selon  révan^ilo,  lo  disciple  et  le 
serviteur  ne  sont  point  au-dessus  du  maître. 

Gerson  remarque  qu'on  doit  modérc^r  dans 
les  bornes  légitimes  l'usage  de  la  puissance  du 
pape  ,  el  i[uc  s'il  pouvoiL  dispenser  contre  la 
disposition  des  conciles  ,  ce  seroit  renvery.tu* 
légèrement  ce  qui  a  été  établi  adirés  iant  do 
sages  et  pénibles  iliscussions.  Plciiitudo  potes- 
tatis  /Kipii/is  n,ori  ijuidcm  in  se,  (/un'  sa'/fô 
cadeni  est:  nr(/ne/>;/!<ina'iiin  est  concilia  f^eiie- 
ralia  sic  eaccepisse  pû/m/eni  aiictoritnlCDi  in 
constituliouibus  suis  ,  ut  eidem  permit teictur 
effiivntî  libertas  ea  ,  destruendi  levissiiuù  , 
iptœ  tanta  gravitatc  et  dii^esta  sr.pientuni 
inaluritate  coudita  sunt.  Gerson  de  i'olest. 
EcclcsiiT  considérât,  lo. 

Le  pape  Zo/imo, qui  vivoit  dans  le  cinquième 
siècle,  et  par  conséquent  avant  les  prétentions 
lie  la  cour  de  Rome ,  s'cx]irime  en  ces  termes  : 
Contra  statuta  patruin  conderc  aliijuid  vel 
mu  tare  ^  ncc  liujus  qnidcm  sedis  potes  t  aucto- 
ritas  ;  apud  îios  eni/n  i/iconvu/sis  radicibus 
■viij[et  antuptitas  ,  eui  décréta  patriati  sunaere 
rcxcre/aium.  Jl  est  à  observer  ipu^  li>s'  paroles 
de  ce  [)ape  sont  insérées  dans  le  dioit  canon. 
C  contra  33,  g.  i. 

INous  rniiroiis  cet  article  de  la  supériorité  du 
concile  sur  le  ]>ape,  par  une  remarque  ingé- 
nieuse d'un  auteur  italuMi  ,  cité  tlans  le  com- 
mentaire des  libertés  de  l'église  gallicane  de 
]\I.  Pithou  ,  art.  xi,.  Ceux  qui  soutienniMit  que 
le  concile  est  au-dessus  du  pape  ,  dit  cet  auteur  , 
me  paroissent  agir  avec  plus  de  bonne  Jbi  et 
de  candeur  ;  l'intérêt  particulier  ne  porte  pas 
à  écrire  en  laveur  du  concile  :  personne,  dit-il , 
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ne  peut  aspirer  à  devenir  concile,  mais  on  peut 
seulement  prétendre  à  devenir  quelqu'un  de 
ceux  qui  le  composent.  Kerâ  mente  il parlare 
à  favore  del  concilio  non  peiib  toccare  l'in- 
téresse proprlo  poiche  vissiira  personna  pub 
asplrare  à  diventer  concilio  :  ma  solo  ad  esser 
iina  quiiigentesima'parte  di  esso. 

Remarque 
Snr  les  conciles  nationaux. 

Ce  c[u'on  vient  de  dire  au  sujet  des  conciles 
généraux  ,  nous  donne  lieu  de  l'aire  les  obser- 
vations suivantes  sur  les  conciles  nationaux  : 

i*^.  C'est  au  souverain  seul  à  convoquer  les 
conciles  de  sa  nation.  ( 

Les  rois,  comme  défenseurs  de  l'église,  de 
la  foi,  de  la  discipline  et  de  la  tranquillité  pu- 
blique ,  ont  droit  de  convoquer  des  conciles 
nationaux  pour  établir  la  paix  et  la  tranquillité 
dans  leur  royaume,  par  rapport  aux  matières 
de  religion. 

D'ailleurs  ,  les  assemblées  publiques  inté- 
ressent le  gouvernement.  Principes  ah  omni- 
hus  cœtibus  admodum  numerosis  quieti  et 
proprice  dignitati  sinistram  aliquid  metuentes 
episcopos  cjiiorum  magna  erat  in  plebem  potes- 
tas  j  sine  suo  assensu  convenire  non  permisiS" 
sent.  Cbarlas  de  Libert.  Eccl.  Gall.  L.  V  , 
cap.  4  >   II".  10. 

Les  empereurs  ont  convoqué  les  huit  pre- 
miers généraux  ;  les  rois  ont,  dansleur  royaume, 
les  mêmes  droits  que  les  empereurs  grecs  et 
romains  avoient  dans  l'Empire.  ISos  rois  ont 
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assemblé  des  conciles  nationaux  autant  de  fois 
qu'ils  l'ont  jugé  à  propos.  Cette  remarque  his- 
torique a  été  censurée  à  Rome  dans  l'histoire 
du  père  Alexandre  ;  et  c'est  ce  qu'il  a  ample- 
ment justifié  dans  sa  dernière  édition  par  un 
£frand  nombre  d'exemples.  ]\at.  ylleoc.  Ilist, 
EccL  r,  V,p.  198  et  199. 

Clovis  convoqua  un  concile  à  Orléans  ,  et 
proposa  aux  évèques  les  points  de  délibération, 
comme  il  paroît  par  la  préface  de  ce  concile. 
Sacerdoces  qiios  ad  concilium.  ventre  jiis- 
sistis  ....  secundum  uoluntatis  vcstrœ  con- 
sultationem  et  titulos  qiios  dcdistis ,  ea ,  qiid 
nohis  v'isum  est definltlone ^  respondimus.  Les 
prélats  lui  demandent  ensuite  la  confirmation 
de  leurs  réglemens.  Ita  ut ,  si  ea  quœ  nos  sta- 
tuiinits  etiani  vestro  recta  esse  judicio  coni- 
probantur ,  tantl  consensus  régis  ac  doniini 
majori  auctoritate  servanda^  tantorumjimict 
senten tiam sacerdotum.Uuchesue ,  T.i^  Hist. 
Franc,  pag,  85o.  Il  seroit  trop  long  de  rap- 
porter les  autres  exemples  ^  sur -tout  sous 
Charlemagne,  Louis-le-Débonnaire,  Charles- 
le-Chauve  ,  etc.  Nous  remarquerons  seule- 
ment qu'à  l'occasion  des  dernières  hérésies  , 
Henri  11  ,en  i55o,  écrività  tous  les  archevêques 
et  évèques  de  son  royaume  ,  qu'il  étoit  résolu 
de  faire  célébrer  un  concile  national  dans  le 
lieu  et  dans  le  temps  qu'il  leur  feroit  savoir. 

En  i56o,  M.  l'évèque  de  Valence  proposa, 
dans  l'assemblée  de  Fontainebleau  ,  que^  si  le 
pape  refusoit  un  concile  général,  il  falloit  as- 
sembler ,  par  l'autorité  du  roi  ,  un  concile 
national,  comme  l'on  en  avoit  tenu  sous  Char- 

» 
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Icmagne  et  Louis-le-Débonnaire  ,  et  y  termi- 
ner les  contestations  de  l'eçrlise.  Thiian.  llist. 
T.  I ,  L.  XXJ\pag.  769.  IM.  de  Thon  ajoute 
que  M.  de  IVIarillac,  archevêque  de  Vienne, 
parla  plus  fortement  dans  la  même  assemblée 
sur  les  concdc^s  nationaux  ,  qu'il  dit  être  un  re- 
mède ordinaire  en  France  (  ibid.  760),  auquel 
il  lalloit  avoir  recours,  et  ne  rien  attendre  du. 
concile  général ,  dont  il  ne  falloit  pas  se  flatter. 
En  conséqueuc(î  de  ces  remontrances  ,  il  fut 
ordonné,  dans  l'assemblée  de  Fontainebleau, 
que  les  prélats  s'assembleroient  au  mois  de 
janvier,  pour  convenir  du  concile  national  en 
France  ;  et  cette  crainte  accéléra  la  convoca- 
tion du  concile  de  Trente.  Idem  ,  T.  II,  Lib. 
XXPl.pag,  791. 

Le  concile  national  est  un  des  grands  moyens 
dont  les  rois  peuvent  user  pour  s'assurer  de 
leur  clergé,  et  même  de  leur  peuple,  qui  res- 
pecte et  qui  aime  ordinairement  \es  évéques. 
Louis  XII ,  dans  le  tems  de  ses  différends  avec 
Jules  II,  ne  trouva  rien  de  plus  à  propos  que  d'as- 
sembler à  Tours  les  évoques  de  son  royaume, 
et  de  leur  faire  décider  les  principaux  points 
dont  il  étoit  alors  en  dispute  avec  le  pape. 

L'église  gallicane  a  toujours  soutenu  que 
c'étoit  au  roi  à  convoquer  les  conciles  de  la 
nation ,  et  c|ue  les  besoins  de  l'église  universelle 
peuvent  dcniantbu'  qu'on  assend)!e  même  un' 
concile  général ,  du  consentement  des  évoques 
et  des  princes ,  sans  l-'agrément  et  môme  contre 
les  défenses  du  pape. 

Ce  n'est  que  depuis  Grégoire  VU  que  les 
papes  ont  prétendu  qu'on  ne  pouvoit  assembler 
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cle  conciles  nationaux  sans  leur  conscnloment 
exprès  :  ce  seroit  donc  blesser  les  droits  du  roi 
et  nos  libertés,  que  de  demander  au  pape  la 
permission  de  coisv^oquer  un  concile  national; 
cette  demande  deviendroit  un  titre  qui  nous 
empeclieroit  à  l'avenir  d'en  convoquer  sans 
l'agrément  du  pape. 

2"^.  C'est  au  souverain  et  aux  évêques  ,  qui 
connoissent  les  besoins  de  l'église  et  de  l'état, 
à  régler  ce  que  le  concile  doit  examiner. 

C'est  sans  Ibndement  que  les  papes  préten- 
dent que  c'est  à  eux  à  déterminer  la  matière 
qui  doit  être  examinée  dans  le  concile  national. 
Si  cette  prétention  avoit  lieu  ,  on  ne  pourroit 
pas  délibérer  dans  ces  assemblées  sur  des  points 
qui  intéresseroient  la  cour  de  Rome  :  cependant 
sous  Charles  VI  ,  on  détermina  la  soustraction, 
d'obéissance.  Dans  le  concile  de  Tours  ,  sous 
Louis  Xil  ,  on  s'opposa  aux  entreprises  de 
Jules  II. 

Les  conciles  nationaux  ne  sont  assemblés 
que  pour  les  besoins  et  l'avantage  de  l'église 
de  la  nation  ;  le  pape  n'en  est  pas  mieux  ins- 
truit, il  a  même  des  intérêts  différens  :  c'est 
donc  au  souverain  à  déterminer  avec  ses  évê- 
qufes  les  points  qu'il  convient  de  traiter  dans  le 
concile. 

3°.  A  l'égard  de  la  présidence  du  concile 
national  ,  nous  avons  toujours  cru  en  i^Vance 
que  c'étoit , 

i".  Ou  le  plus  ancien  métropolitain  , 

2".  Ou  celui  que  les  évêques  vouloient 
choisir  , 

5°.  Ou  celui  que  le  roi  nommoit  ,  qui  devoit 
présider. 

•  N  4 
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Il  y  a  dos  oxrmplos  qui  justifient  qu'on  a 
suivi  l'une  de  ces  trois  voies. 

Les  papes  ont  Tait  tous  leurs  efforts  pour 
déterminer  celui  qui  devoit  présider  à  ces  as- 
semblées :  ils  ont  voulu  attribuer  ce  droit  à 
Tarcbevéque  d'Arlos^  légat  perpétuel  du  saint 
siège  :  mais  les  autres  évêques  de  la  nation  n'ont 
point  reconnu  ce  privilège. 

Dans  les  siècles  d'ignorance  ,  où  les  papes 
n'ont  point  trouvé  de  résistance  à  leurs  pré- 
tentions ,ils  ont  envoyé  des  légats  d'Italie  pour 
présider  à  nos  conciles,  et  ces  légats  y  ont  en 
effet  présidé;  mais  depuis  qu'on  a  senti  la  né- 
cessité d'arrêter  le  cours  des  entreprises  delà 
cour  de  Piome  ,  et  que  les  conciles  nationaux 
ont  été  particulièrement  convoqués  pour  s'y 
opposer,  réglise  de  France  a  suivi  l'ancien 
usage  ^  elle  n'a  plus  admis  de  légats  dans  &e.s 
conciles,  et  ses  seuls  évèques  y  ont  présidé: 
c'est  ce  qui  paroît  par  les  conciles  tenus  sous 
Charles  VI^  Louis  XI  et  Louis  XII. 

4"^.  Le  roi  seul  est  en  droit  de  dissoudre  , 
quand  il  lui  plaît,  le  concile  national  ,  com- 
me maître  des  assemblées  publiques  de  son 
royaume. 

C'est  en  vain  et  sans  titre,  que  le  pape  vou- 
droit  s^attribuer  ce  droit.  Quand  il  s'agiroit, 
dans  le  concile  national ,  de  savoir  le  senti- 
ment des  évèques  de  la  nation  sur  quelque 
point  qui  intéresseroit  la  cour  de  Rome  ,  ces 
assemblées  deviendroient  entièrement  inutiles, 
si  le  pape  avoit  droit  de  les  dissoudre  à  son 
gré;  mais  le  pape  n'a  d'autorité  qu'autant  que 
Jésus-Christ  et  les  conciles  lui  en  ont  donné. 
Tous  ses  droits  doivent  être  justifiés  par  des 
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titres  incontestables  ,  et  l'on  ne  sauroit  prou- 
ver aucun  de  ceux  qu'il  s'attribue  sur  les  con- 
ciles nationaux. 

5".  Il  n'est  pas  nécessaire  que  le  pape  con- 
firme le  concile  national  ;  on  doit  seulement 
s'adresser  au  souverain,  comme  au  protecteur 
de  l'église  ,  pour  le  prier  de  confirmer  le  con- 
cile et  d'ordonner  l'exécution  de  ce  que  les 
évêques  y  ont  déterminé  :  c'est  ainsi  qu'oa 
s'adressoit  autrefois  aux  empereurs  pour  l'exé- 
cution des  conciles  généraux. 

Les  papes  s'attribuent  le  droit  de  confirmer 
les  conciles  nationaux  :  c'est  une  dernière  res- 
source pour  rendre  inutiles  les  réglemens  de 
ces  assemblées. 

Celte  prétention  n'est  pas  plus  autorisée 
que  les  précédentes  ;  la  nation  ne  reconnoît 
dans  ces  assemblées  que  le  sentiment  de  ses 
propres  évêques,  et  ne  demande  point  celui 
du  pa2:)e. 

Le  concile  national  n'est  point  infaillible, 
quoique  ses  jugemens  doivent  être  exécutés  , 
sur-tout  en  ce  qui  regarde  la  discipline.  La 
cour  de  Rome  prétend  que  le  pape  est  juge 
de  l'appel  du  concile  national  ;  nous  soute- 
nons, avec  raison,  qu'on  ne  peut  en  appeler 
que  par  devant  le  concile  général.  Il  n'y  a 
aucune  loi  ecclésiastique  qui  délire  cet  appel 
au  pape.  i 

On  peut  remarquer  en  pas^nt  qu'il  j  a 
trois  sortes   de  conciles. 

i^.  De  provinciaux,  pour  régler  les  affaires 
ecclésiastiques  d'une  province;  on  les  appelé 
plus    ordinairemet  synodes. 

3°.  De  nationaux,  qui  regadent  toute  une 
» 
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grande  église.  Tels  sont  les  conciles  de  Téglise 
d'Afrique  ,  ceux  de  l'église  d'Espagne  ,  etc. 
5''.  Les  conciles  œcuméniques ,  mot  grec 
qui  signifie  généraux.  L'empereur  Constan- 
tin le  Grand  assembla  pour  la  première  fois 
à  Nicée  les  évéquQS  d'Orient  et  d'Occident  , 
au  sujet  de  l'arianisme,  en  520.  C'est  le  pre- 
mier concile  général  depuis  les  apôtres. 

IX.     Maxim  e. 

A  mesure  que  l'église  s^csi  étendue 
dans  le  monde ,  l'autorité  et  la  juris- 
diction  des  évoques  ,  qui  est  d'institu- 
tion divine,  s'est  accrue,  et  a  été  réglée 
péir  les  canons  ou  lois  ecclésiastiques  ; 
on  a  établi  des  patriarches,  des  primats, 
des  métropolitains,  des  archevêques. 

Les  provinces  ecclésiastiques  ont  été 
réglées  suivant  la  division  de  l'empire 
romain  ;  ainsi  la  prééminence  de  cer- 
tains sièges  ,  et  la  subordination  des 
autres ,  a  suivi  l'ordre  du  gouvernement 
temporel.  F  Leur  y  j  Hist.  EccL  torn.  5. 
p.  145.  l 

R    E    M     A    K    Q    U    E, 

En  général,  il  est  de  droit  divin  qu'il  y  ait 
de  la  subordination  dans  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique ;  mais  les  diflére.ns  degrés   de  cette 
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subordination  et  la  manière  dont  elle  s'exerce  , 
ne  sont  pas   en   tout  de  droit  divin. 

X.      M  A  X  I  M  E. 

lia  doctrine  de  l'église  catholique  au 
sujet  du  pape ,  est  de  croire  qu'il  est  le 
prt.Muier  évêque  ;  que  cette  primauté  est 
d'institution  divine  5  c'est-à-dire,  qu'elle 
a  éfé  réglée  par  Jésus -Christ  même. 
Les  effets  de  cette  primauté  soîit  : 

1  ".  De  rendre  le  pape  chef  visihle 
de  l'église  ,  et  par-là  d'ôter  l'occasion 
du  schisme,  utj  caiiite constituto ,schis- 
matis  toUatur  occasio.  L'imité  du  chef 
ne  fait  qu'une  église  de  toutes  les  églises 
du  monde ,  qui  sont  unies  au  saint  siège. 
C'est  ainsi  que  le  chef  d'une  compagnie 
marque  l'unité  de  cette  compagnie: 
autant  de  chefs,  autant  de  compagnies 
différentes. 

1^.  Le  second  eîîei  de  la  primauté, 
c'est  de  donner  au  pape  le  droit  de 
présider  aux  conciles  généraux ,  à  moins 
qu'en  cas  de  schisme  ou  d'hérésie  de 
la  part  du  pape  ,  le  concile  ne  trouvât 
à  propos  d'en  ordonner  autrement. 

5°.  Le  dernier  effet  de  la  primauté, 
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c'est  de  donner  au  pape  une  inspecfîon 
générale  sur  l'église  universelle ,  en  la 
manière  qui  est  contenue  dans  les  actes 
des  conciles  et  dans  les  saints  canons. 
Jiixici  eiun  nioduin  qui  et  in  actis  cou- 
cilioriuri  et  in  sacris  canonibus  conti— 
jzetur.  Telle  est  la  disposition  du  décret 
du  concile  de  Florence,  en  14^9,  où 
se  fît  la  célèbre  réunion  de  l'église  la- 
tine avec  l'église  grecque.  Ainsi  la  pri- 
mauté du  pape  lui  donne  droit  de  pro- 
poser ce  qui  peut  être  utile  au  bien  gé- 
néral de  l'église  ,  de  faire  des  exhorta- 
tions aux  rois,  aux  évêques  et  aux 
autres  chrétiens ,  pour  l'observance  des 
canons ,  sans  que  pour  cela  il  ait  sur 
eux  aucune  jurisdiction  immédiate. 

«  L'église  gallicane  a  cette  liberté  , 
»  que  le  pape  n'y  peut  rien  attenter,  et 
y>  que  le  tout  se  doit  manier  par  le  con- 
»  cile  et  assemblée  des  évêques ,  la  seule 
yn  exhortation  et  admonition  demeurant 
»  au  pape».  Ce  sont  les  termes  (l\^^v- 
diusE.omanus ,  archevêque  de  Bourges , 
cités  dans  le  mémoire  de  Dumesnil  , 
avocat  du  roi  au  parlement ,  dressé  par 
commandement  de  sa  majesté,  en  i564, 
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imprimé  dans  les  Preuves  des  Libertés, 
tom.  I.  p.  74. 

(i)  Dans  la  suite  des  temps,  la  dis-» 
cipline  ecclésiastique  a  donné  au  pape, 
1".  Le  droit  de  juger  pcir  appel  des 
causes  de  la  jurisdiction  contentieuse. 
oo.  De  dispenser,  en  certains  cas  qui  lui 
ont  été  réservés. 

L'hérésie  des  protestans  sur  le  pape  , 
consiste  à  soutenir  que  Jésus-Christ  n'a 
rien  promis  de  particulier  à  S.  Pierre  , 
pas  môme  la  primauté ,  et  que  cette  pri- 
mauté n'est  point  d'insdtution  divine. 

Les  calvinistes ,  et  ceux  qu'en  An- 
gleterre on  appelle  presbytériens,  ne 
reconnoissent  que  deux  sacremens ,  le 
baptême  et  la  sainte  cône  ;  ils  ne  met- 
tent point  l'ordre  au  nombre  des  sacre- 
mens ;  ils  regardent  le  pape  comme 
Tante-christ  et  la  bote  de  l'apocalypse  , 
qui  a  introduit  dans  l'église  l'idolâtrie 
par  le  culte  des  images  et  ]3ar  l'adora- 


(i)  Ceci  demande  éclaircissement,  c'est  le  senti- 
ment commun  des  docteurs  catholiques,  que  Jésus— 
Chri.st  a  donné  la  primauté  à  St.  Pierre  ,  et  en  sa 
personne,  à  ses  successeurs  :  mais  quelques  théolo- 
giens pensent  autrement,  et  croient  que  la  primauté 
des  papes  n'est  que  d'institution  ecclésiastique. 


206  OE    U    V    R    E    s 

tion  du  saint  sacrement  ;  ils  ajoutent  (et 
en  ceci  ils  ne  sont  pas  hérétiques,  quoi- 
qu'ils se  servent  d'expressions  peu  con- 
venables et  injurieuses  au  saint  siège) 
que  les  papes  ont  introduit  la  tyrannie 
dans  la  chrétienté,  péir  le  pouvoir  al>- 
solu  qu'ils  prétendent  avoir  sur  le  spi- 
intuel  et  sur  le  temporel.  Entin ,  la  si- 
monie ,  par  les  annates  et  les  autres  ré- 
tributions qu'on  exige  à  Home ,  à  l'oc- 
casion des  bénéiices  et  des  dispenses. 
Ils  ne  reconnoissent  aucune  difiërence 
d'ordre  entre  le  clergé  et  les  autres  chré- 
tiens :  ainsi  ils  n'ont  point  d'ordination , 
et  leurs  ministres  sont  choisis  par  leurs 
vsynodes  poiu^  prêcher  et  faire  les  autres 
fonctions  du  ministère,  qu'ils  exercent 
comme  un  oftice  public  de  religion  qui 
n'imprime  aucun  caractère  intériem-. 

Ceux  qu'en  Angleterre  on  appelé 
presbytériens  ,  du  grec  ^piaCJnpot ,  c'est- 
à-dire  anciens,  ont  les  mêmes  dogmes 
que  les  calvinistes  ;  mais  ils  veulent  que 
l'église  ne  soit  gouvernée  que  par  les 
anciens  ,  et  que  ces  anciens  ayent  tous 
une  égale  puissance  et  une  égale  au- 
torité ,  sans  qu'aucun  d'eux  soit  suj)é- 
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rieur  aux  autres:  ainsi  ils  n'admettent 
])oint  la  liiérarchie  ou  gouvernement 
épiscopal ,  que  Ton  reconnoit  dans  l'é- 
glise romaine  et  dans  l'église  anglicane  ; 
car  ceux  qu'on  appelé  anglicans  ont 
des  évêques  et  des  archevêques  soumis 
au  primat,  qui  est  l'archevêque  de  Can- 
torbéry-  cependant  ils  ne  mettent  l'ordre 
qu'au  nombre  des  petits  sacremens. 

JLes  luthériens  admettent  aussi  le 
gouvernement  épiscopal,  et  malgré  la 
haine  qu'ils  portent  au  pape ,  ils  civouent 
qu'il  est  le  premier  éveque  du  monde; 
mais  qu'il  n'a  cette  qualité  que  parce 
qu'il  est  évêque  de  la  capitale  du  monde^ 
et  non  comme  successeur  de  S.  Pierre  ; 
ensorte  qu'ils  ne  reconnoissent  point 
dans  le  pape  une  primauté  d'institution 
divine. 

li'erreur  des  ultramontains  sur  le 
pape  consiste  à  soutenir  que  Jésus-Christ 
n'a  bâti  son  église  que  sur  S.  Pierre; 
que  c'est  à  lui  seul  et  à  ses  successeurs 
que  Jésus-Christ  a  donné  la  puissance 
des  clefs ,  et  non  a  l'église  ;  qu'ainsi  les 
autres  évèques  n'ont  de  pouvoir  qu'au- 
tant que  le  pape  leur  en  communique; 


208  OL    U    V    K    fc    s 

qu'il  a  un  pouvoir  absolu  de  gouverner 
l'église  ,  indépendamment  des  canons; 
qu'il  est  l'ordinaire  des  ordinaires  ,  et 
qu'ainsi  il  a  un  pouvoir  immédiat  dans 
tous  les  diocèses;  qu'il  est  infaillible  et 
supérieur  aux  conciles  ;  que  l'autorité 
temporelle  des  rois  est  soumise  et  su- 
bordonnée à  sa  puissance  spirituelle  ; 
qu'ainsi  il  a  un  pouvoir  souverain  sur 
toutes  les  couronnes  du  monde  ;  qu'il 
est  le  maître  des  bénéfices ,  et  qu'enfin 
il  a  un  pouvoir  absolu  sur  le  spirituel 
et  sur  le  temporel ,  et  qu'il  n'y  a  poiu- 
lui  d'autres  lois  que  sa  volonté. 

Remarques. 

La  vérité  calliolique  est  entre  l'hérésie  des 
proteslans  et  Terreur  des  ultramontains. 

Les  protestans  qui  ne  reconnoissent  point 
la  primauté  du  saint  siège  ,  ne  parlent  du 
pape  qu'avec  mépris;  nous  n'en  devons  par- 
lf?r  qu'avec  respect,  et  ne  lui  refuser  aucuns 
titres  honoral^les  ,  tels  que  ceux  de  sainteté  , 
de  chef  de  l'église,  de  premier  pasteur,  de 
successeur  de  Saint-Pierre  ,  etc. 

Les  ultramontains  qui  rendent  au  pape  un 
culte  superstitieux,  lui  attribuent  par  intérêt 
ou  par  erreur  ,  des  prérogatives  que  Jésus- 
Christ  et  l'église  ne  lui  ont  point  données.  L'in- 
térêt de  notre  égUse  et  du  rojaunie,  et  plus 
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encore  celui  de  la  religion  et  de  la  vérité  ,  doi- 
vent nous  porter  à  rejeter  cette  doctrine  nou- 
velle ,  sans  manquer  au  respect  que  nous  de- 
vons an  pape  et   au  saint   siège. 

Parmi  les  plaintes  des  protestans  contre  le 
pape  et  contre  la  cour  de  Rome,  on  ne  sau*- 
roit  disconvenir  qu'il  n'y  en  ait  de  justes  et 
de  légitimes.  Le  concile  de  Trente  tnème  l'a 
reconnu  ,  par  la  réforme  qu'il  a  apportée  dans 
l'église  à  l'occasion  de  ces  nouveaux  hérétiques. 
Aussi  ce  n'est  pas  par  rapport  à  ces  plaintes 
qu'ils  sont  hérétiques  ,  quoiqu'ils  ajent  tou- 
jours tort  par  la  manière  peu  respectueuse 
dont  ils  se  plaignent ,  par  leurs  comparaisons 
odieuses  et  par  l'emportement  de  leurs  décla- 
malions.    . 

Ainsi  c'est  avec  justice,  cjuoique  ce  soit  avec 
un  mépris  condamnable  ,  cju'ils  accusent  le 
pape  de  vouloir  disposer  des  couronnes  et 
des  terres  inhabitées.  On  ne  doit  donc  pas  nous 
condamner,  si  quelques-unes  de  nos  plaintes 
sont  les  mêmes,  quant  au  fond  ,  que  celles  des 
protesLaiis  :  ce  n'est  point  a.  cet  égard  qu'ils 
sont  hérétiques,  ils  ne  le  sont,  par  rapport 
à  la  matière  dont  il  s'agit  ici  ,  que  parce  qu'ils 
ne  veulent  point  reconnoÎLre  Tordre  dans  les 
ministres  ,  ni  la  primauté  dans  le  pape  ,  ni  la 
hiérarchie  ecclésiastique. 

Nous  croyons  aussi  bien  que  les  protestans  , 
la  trinité  ,  l'incarnation  ,  le  péché  originel  ,  la 
nécessité  delà  grâce  ,  le  baptême  ,  etc.;  nous 
ne  «ommes  pas  pour  cela  protestans  ,  quoi- 
que nous  ayons  avec  eux  la  même  doctrine  à 
cet  égard  :  ainsi  nous  ne  le  sommes  pas  davan- 
tai^jf  ,  pour  désapprouver  comme  eux  les  abus 
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que  la  flatterie  et  l'ignorance  ont  introduits 
dans  régllse  romaine,  et  les  usurpations  aux- 
quelles différentes  circonstances  ont  donné 
iieu. 

On  ne  doit  être  confondu  avec  les  hérétiques 
que  lorsqu'on  penée  ou  qu'on  parle  comme 
eux  sur  les  points  précis  en  quoi  consiste  leur 
hérésie. 

Le  zèle  aveugle  ou  malin  des  partisans  ou- 
trés du  pape,  affecte  de  nous  confondre  avec 
les  ennemis  du  saint  siège  et  de  la  primauté  de 
Pierre  ,  par  la  ressemblance  de  quelques  sen- 
timens  et  de  quelques  expressions  ,  en  quoi 
non  -  seulement  l'hérésie  ne  consiste  point , 
mais  qui  sont  même  les  seuls  scntimens  et  les 
seules  expressions  orthodoxes.  Le  peuple  qui , 
par  ignorance  ou  par  paresse,  est  incapable  de 
discussion  ,  se  persuade  ensuite  aisément  qu'ils 
ont  raison.  Ainsi  l'on  donne  tout  au  pape  ,  par 
cela  seul  que  quelques  hérétiques  ont  voulu  lui 
ôter  la  portion  légitime  qu'il  doit  avoir,  sans 
prendre  garde  que  l'on  favorise  des  usurpa- 
tions, et  qu'on  ôte  véritablement  aux  souve- 
rains ,  aux  évéques  et  à  l'église  même  ,  des 
droits  réels  que  Jésus-Christ  leur  a  laissés. 

XI.      Maxime. 

Le  pape  ,  le  saint  siège  et  la  cour 
de  Rome ,  ne  sont  pas  la  même  chose. 

Conséquence. 

Ainsi  on  peut  conserver  l'unité  avec  le  saint 
siège  ,  quoiqu'on   désapprouve  les  sentimens 
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ambitieux  de  la  cour  de  Rome  ,  et  les  erreurs 
particulières  où  le  pape  pourroit  tomber. 

Preuves. 

Aliiul  siint  sedes  ,  aliud  prœsideîites-  Saint 
Léon,  épît.  80  ,  c.   V. 

L'empereur  Justinien  ne  laissoit  pas  d'hono- 
rer le  saint  siège,  quoiqu'il  fît  retrancher  des 
dyptiques  le  nom  du  pape  Vigile,  et  qu'il  l'en- 
voya t  en  exil. 

Le  sixième  concile  ne  condamna  pas  le  saint 
siège  en  condanmant  llonorius. 

S.  Augustin  loue  S.  Cyprien  d'avoir  entre- 
tenu l'unité  avec  le  saint  siège  ,  lors  même  qu'il 
rèsistoit  à  la  décision  du  pape  Etienne. 

S.  Hilaire  respectoit  le  saint  siège,  lorsqu'il 
disoit  anathême  au  pape  Libère. 

S.  Bazile  révèroit  le  saint  siège,  lorsqu'il  se 
plaignoit  du  faste  des  Occidentaux  ,  qui  n'ai- 
moient  pas  qu'on  leur  dît  la  vérité ,  qui  ne  vou- 
loient  ni  remédier  aux  maux  de  l'église  ,  ni 
souffrir  qu'on  y  remédiât. 

Enfin,  nous  n'avons  pas  moins  honoré  le  saint 
siège, pour  avoir  souvent  rejeté  lessentimensda 
pape  et  de  la  cour  de  Rome  ,  lorsque  ces  senti- 
mens  étoient  contraires  à  l'ancienne  révélation. 

Le  parlement  n'a  point  manqué  de  respect 
au  saint  siège,  quand  il  a  condamné  les  livres 
de  Bellarmin^de  Suarez,  etc.  qui  autorisent  le 
prétendu  pouvoir  absolu  des  papes  sur  les  rois. 

Explication. 

Le  saint  siège  est  la  chaire  de  S.  Pierre  ;  c'est 
le  centre  de  l'unité  auquel  on  doit  être  invio- 
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lablement  atlaclié,en  reconnoissantla  primauté 
de  ce  siège,  et  en  voulant  toujours  vivre  dans 
la  communion  de  l'église  romaine ,  selon  la  doc- 
trine de  Jésus  -  Christ  et  les  règles  de  l'église 
universelle  ,  soit  que  ce  siège  demeure  toujours 
à  Rome,  ou  qu'il  soit  transféré  ailleurs. 

De  sorte  que  le  saint  siège  est  proprement 
l'évéché  de  S.  Pierre,  qui  est  le  premier  évé- 
elle,  et  que  l'église  universelle  regarde  comme 
le  centre  de  Tunité. 

Du  temps  même  des  apôtres  ,  cet  évêché  a 
été  transféré  d'Antioche  à  Rome  ;  de  sorte  que, 
si  Rome  étoit  détruite  ou  devenoit  hérétique , 
l'église  universelle  nommeroit  un  successeur  à 
S.  Pierre^  et  conviendroit  d'un  centre  d'unité 
qu'on  regarderôit  toujours  comme  le  saint 
siège  ,  tant  qu'on  y  conserveroit  la  foi  de 
l'égiise. 

Ainsi  ce  n'est  pas  l'église  universelle  qui  doit 
se  régler  sur  révèclié  où  est  le  saint  siège  ;  mais 
c'est  cet  évéclié  qui  doit  garder  les  dogmes  et 
se  conformer  aux  règles  de  l'église  universelle, 
et  ce  n^est  que  tant  qu'il  conserve  ces  dogmes  et 
qu'il  garde  ces  règles,  que  l'église  universelle  le 
regarde  comme  le  centre  de  l'unité. 

La  cour  de  Rome  est  fort  différente  du  saint 
siège.  Quelquefois  on  entend  simplement  par 
ce  mot,  les  officiers  du  papej  c'est  en  ce  sens 
que  l'on  dit  se  pourvoir  en  cour  de  Rome. 

Mais  la  cour  de  Rome,  dans  un  autre  sens, 
c'est  cet  assemblage  de  courlisaiis  alLentifs  à 
relever  la  grandeur  et  la  puissance  des  papes, 
afin  d'y  trouver  eux-mêmes  de  quoi  se  relever 
et  s'enrichir  ;  c'est  une  foule  de  flatteurs  qui  at- 
tribuent aux  papes  des  perfections  que  Dieu 
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seul  possède,  et  qu'il  n'a  communiquées  à  au- 
cun homme  mortel;  qui  n'oublient  rien  pour 
changer  l'humilité  sainte  et  le  désintéressement 
du  premier  apôtre,  en  une  gloire  mondaine, 
en  un  intérêt  condamnable  ,  et  en  une  domina- 
tion qui  ne  doit  souffrir  ni  contradiction,  ni 
réprimande, ni  supériorité  de  la  part  de  quelque 
puissance  que  ce  puisse  être.  Ils  mesurent  la 
religion  et  le  mérite  des  hoinmes  par  le  degré 
de  soumission  que  l'on  a.  pour  leurs  sentimens, 
et  pour  la  personne  de  celui  auquel  ils  pré- 
tendent que  tout  doit  être  sacrifié.  C'est  de 
cette  cour  que  sont  venus  tant  d'abus  et 
de  désordres  qui  désolent  l'église  et  fortifient 
riiérésie. 

Le  pape  Paul  III ,  dans  le  seizième  siècle  , 
sous  Charles  -  Quint ,  ayant  fait  une  congré- 
galion  de  cardinaux  et  de  prélats  choisis,  pour 
travailler  à  la  réforme  de  l'église,  et  pour  lui 
représenter  les  abus  qui  s'y  étoient  glissés,  ils 
lui  déclarèrent  nettement  que  la  source  de  tous 
ces  désordres  venoit  de  ce  que  quelques-uns 
des  pontifes  ses  prédécesseurs  étoient  envi- 
ronnés de  ministres  qui  flattoient  leurs  désirs, 
et  qui  n'étoient  pas  auprès  de  leur  personne 
pour  leur  apprendre  ce  qu'ils  dévoient  faire  , 
mais  pour  inventer  des  raisons  spécieuses,  qui 
rendissent  permis  ce  qui  leur  etoit  agréable. 
Comme  l'ombre  suit  le  corps ^  disent-ils  ,  l'adu- 
lation suit  tout  état  élevé.  La  simple  vérité  ne 
parvient  presque  jamais  aux  oreilles  des  per- 
sonnes constituées  en  dignité;  c'est  de-Ià , 
poursuivent-ils,  que  sont  venus  ces  docteurs 
qui  oîît  enseigné  que  le  souverain  pontife 
c^oit  le  maître  de  tous  les  bénéfices  ,  et  que, 
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comme  le  maître  a  droit  de  vendre  ce  qui  lui 
appartient,  il  ne  sauroit  y  avoir  de  simonie 
dans  tout  ce  qui  se  traite  avec  le  souverain 
pontife.  De  sorte  que,  selon  ces  docteurs,  la 
volonté  du  souverain  pontife  est  la  règle  de 
ses  actions  ;  il  peub  tout  ce  qu'il  veut.  C'est 
de  cette  source ,  continuent-ils ,  que  sont  sortis, 
comme  du  cheval  de  Troye ,  tant  d'abus  qui 
déshonorent  l'église  :  Sanctitas  tua  probe 
noverat  principium  horum  nialorum  inde 
Jouisse  ,  quod  nonnulli  pontijïces  tui  prœde^ 
cessores  priirientes  auribns  ,  ut  inqult  apos~ 
tolus  Paulus ,  coacen'tiverunt  niagistros  ad 
desideria  sua ,  non  ut  ah  Us  dlscerent  quid 
Jacere  deherent ,  sed  eorutn  studio  et  calli- 
ditate  ,  inveniretur  ratio  qua  liceret  id  quod 
liheret,  Inde  effectuni  est ,  prœterquam  quod 
principatum  omnem  sequitur  adulatio  ,  ut 
umbra  corpus,  difficillimusque  semper  fuit 
aditus  njeritatis  ad  aures  principum  ,  quod 
confestim  prodirent  doctores  ,  qui  docerent , 
pontificcm  esse  dominum  omnium  beneficio- 
rum  :  ac  ideo  ,  cùm  dominus  jure  uendat  id 
quod  suum  est ,  necessario  sequi  in  pontifi- 
cem  non  posse  cadere  simoniam  ,  ita  quod 
njoluntas  pontifiais ,  qualiscumque  eafuerity 
sit  recula  qua  ejus  operationes  et  actiones 
dirigantur  ;  eoc  quo  procul  dubio  efficitiir ,  ut 
quidquid  libeat  etiam  liceat.  K oc  hoc  fonte  y 
tanquam  eoc  equo  trojano  ,  irrupere  in  ec^ 
clesiam  Dei  tôt  abusus.  Concihum  delecto- 
rum  cardinaUum  de  emendanda  ecclesia,  jussu 
Pauli  III. 

Ainsi ,  l'esprit  du  saint  siège  et  l'esprit  de  la 
cour  de  Romesontdeux  esprits  essentiellement 
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opposés  ;  selon  l'esprit  du  saint  siège,  le  pape 
est  le  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu ,  le  pre- 
mier, mais  le  plus  humble  des  évêques.  Selon 
l'esprit  de  la  cour  de  Rome,  il  est  le  roi  des 
rois  j  le  monarque  des  monarques,  et  le  maître 
de  l'église.  L'esprit  du  saint  siège  conserve  les 
droits  et  les  libertés  des  autres  églises;  le  pape, 
animé  de  l'esprit  du  saint  siège,  croiroit  se 
faire  tort  à  lui-même,  selon  l'expression  de  S. 
Grégoire,  s'il  troubloit  les  libertés  des  autres 
églises  et  les  droits  de  ses  confrères  :  Ahsit  hoc 
à  nie  ,  ut  statuta  majoriun  consacerdotihus 
meis  ,  ///  qualibet  ecclesia ,  infrin^am  :  quia 
rtilhi  injuriam  facio ,  si  fratrum  niponim  jura 
perturbo.  Grego.  Epist.  ad  JNataleni  Salo— 
lîitanum. 

L'esprit  de  la  cour  de  Rome  tend  à  oppri- 
mer les  autres  églises  et  à  leur  ravir  toute 
l'autorité  ,  pour  ne  l'attribuer  qu'à  elle-même. 
Le  saint  siège  est  le  centre  et  le  lien  de  l'u- 
nité ;  la  cour  de  Rome  est  l'occasion  du  schisme, 
et  sera  toujours  le  plus  grand  obstacle  à  la 
réunion  des  hérétiques  et  à  la  conversion  des 
infidelles  qui  auront  quelques  connoissances 
de  SQ&  opinions. 

A  l'égard  de  la  personne  du  pape  ,  c'est 
l'évêque  qui  occupe  le  premier  siège  du  monde, 
le  premier  des  évêques  ses  égaux ,  primas  inter 
pares  :  il  participe  avec  eux  au  même  épiscopat, 
et  il  est  sujet  aux  mêmes  foiblesses  ;  il  est  saint, 
quand  il  est  animé  de  l'esprit  du  saint  siège  , 
quand  il  gémit  sur  l'aveuglement  de  la  cour  de 
Rome  ,  et  quand  ,  à  l'exemple  de  Saint  Paul 
et  de  Saint  Barnabe,  il  dit  aux  idolâtres  qui 
veulent  lui  offrir  des  sacriiices ,  Viri ,  qiiid 
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hœc  facitis  et  nos  moi  taies  sumits  similes 
t'obis  Jiomines  y  aununtiantcs  'vohls  ah  his 
"vanis  coyivertl  ad Deumvivuin.  Act.  rh.  XIV. 
vers.  14. 

Il  s'écarte  de  cette  pureté  lorsqu'il  ne  se 
conduit  que  par  les^vues  mondaines  de  la  cour 
de  Rome  ;  ainsi  l'on  doit  entretenir  comnia- 
nion  avec  le  pape  pendant  qu'il  suit  l'esprit  du 
saint  siège  et  de  l'église  ,  inais  il  peut  être 
personnellement  déféré  à  l'église,  et  condamné 
par  elle  ,  toutes  les  fois  qu'il  s'éloigne  de  ses 
maximes  et  de  sa  doctrine. 

XII.       M    A    X    I    M    E. 

La  puissance  du  pape  et  celle  des 
autres  évêques  ne  doit  être  exercée  que 
suivant  les  canons  ,  c'est-à-dire  suivant 
les  règles  que  l'église  universelle  a  éta- 
blies dans  ses  conciles. 

Preuves. 

Le  pape  et  les  évèques  ne  sont  pas  les  maîtres 
de  l'église  ,  ils  n'eu  sont  que  les  ministres  ,  ils 
r»'ont  d'autorité  qu'autant  que  Jésus-Christ  efc 
réglise  leur  en  donnent.  Les  hommes  naissent 
libres  ,  c'est  donc  au  pape  et  aux  évèques  à 
justifier  ,  par  des  titres  authentiques  ,  le  détail 
des  prérogatives  qu'ils  ont  sur  eux. 

Puisque  le  concile  est  au-dessus  du  pape  et 
de  chaque  évoque  en  particulier  ,  il  est  évident 
que  le  pape  et  les  évoques  doivent  se  conformer 
aux  réglemens  des  conciles.  On  pourroit  encore 
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justifier  cette  proposition  par  une  infinité  de 
témoignages  des  papes  même. 

Le  pape  Zozinie  (i),  dans  une  lettre  dont 
Gralien  lui-ménie  a  rapport'é  les  paroles  clans 
la  seconde  partie  de  son  décret  Causa  25  , 
qiiœst.  I  ,  s'explique  en  ces  termes  :  Contra 
statiita  patniin  condere  aliquid  uel  mutare  , 
ncc  hiiJLis  quidem  sedls  potest  autoritas  , 
iipiid  nos  cnini  ,  inconvidsis  radicibus  ,  a)h'it 
antiquitas  ,  cul  décréta  palrum  sanxere 
rcvercntiani. 

Le  pape  Jules  I  ,  dans  le  quatrième  siècle  , 
écrivant  aux  Orientaux  ,  s'explique  en  ces 
termes  :  Id  uerè  ad  sjnodi  et  episcoporum  , 
qui  In  concilio  ( Nicœno)  fuerant  ,  contu- 
niellani  ojergeret  ,  si  quœ  illl  tanto  studio  et 
cura  Delut  JDeo  prœsente  eglssent ,  à  nobis 

ut  'vana  ,  futlllaque  abrogarentur nos 

omnla  secundùm  canonem  faclmus . 

Saint  Léon  ,  Epit.  80  ,  aliàs  55  ,  ad  Ana- 
lolium  :  Sanctl  Illl  et  'venerablles  patres  qui 
in  urhe  Nlcœna  sacrllego  Arlo  ,  cuni  sua 
inqjietate  damnato  mensuras  usqiie  adfinem 
niundl  leges  eccleslasticorum  canonuni  con- 
cliderunt ,  et  apud  nos  In  toto  orbe  terrarnm 
in  suis  constltutlonlbus  Dlvunt  ;  et  si  quld 
usquani  aliter  ,  quani  Illl  statnerunt ,  prœsu- 
nùtur ,  sine  cunctatioue  cassafur  ,  ut ,  quœ 
ad  perpétuant  utllltateni  generallter  Instltuta 
sunt  y  nulla  comnuitatlone  'varlentur. 

Le  pape  Célestin  I  ,  dans  son  épîlre  aux 
évoques  d'illyrie  ,  dit  qu'il  ne  faut  pas  que  les 


(0  Cinquième  concile. 
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papes  et  les  é\tM|ues  dominent  sur  les  règles  , 
mais  que  les  règles  doivent  dominer  sur  eux  , 
et  qu'ils  sont  obligés  d'observer  les  canons  : 
Dominentiir  nohls  regulœ  ,  non  regulis  domi- 
nemur  y  slmus  suhjectl  canonihus  qui  cano- 
num  prœcepta  serv^mus. 

Onnc  finiroit  points  si  l'on  vouloit  rapporter 
toutes  les  autorités  qui  justifient  cette  maxime  ; 
il  suffira  de  joindre  encore  ici  le  témoignage 
de  Saint-Grégoire  le  Grand  ,  qui  étoit  si  con- 
vaincu que  l'autorité  des  conciles  étoit  au- 
dessus  de  la  sienne  ,  et  qu'il  étoit  obligé  d'en 
suivre  \ç:S  canons  ^  qu'il  fait  profession  d'avoir 
la  même  soumission  et  le  même  respect  pour 
\(^%  quatre  premiers  conciles  généraux  ,  que 
pour  les  quatre  évangélistes  ,  et  il  déclare  que 
celui  qui  entreprendroit  de  délier  ce  qu'ils  ont 
lié  ,  ou  de  lier  ce  qu'ils  ont  délié  ,  détruiroit 
lui-même  son  autorité  ,  et  non  pas  celle  du 
concile  :  Slcut  sanctl  evangelii  quatiiorlibroSy 
sic  quatuor  concilia  suscipere  et  'venerari  me 

fateor cunctas  vero  quas  prœfata  vene- 

randa  concilia  personas  respuunt ,  rcspuo  , 
quas  venerantur ,  aniplector  ;  quia  dum  uni- 
versali  simt  consensu  constituta  ,  se  et  non 
illa  destriiit  quisquis  prœsumit  aut  solvere 
quod  ligant ,  aut  ligaie  quod  solvunt.  Greg. 
ï  ,  lib.  indicL.  g^  epist.  24.  Ad  Joan.  Cons- 
tantinop. 

Je  ne  sais  qui  vous  êtes,  dit-il  ailleurs  ,  si 
vous  n'observez  point  les  canons  :  Si  canones 
non  custoditis  et  majorurn  vultis  statuta  con~ 
vellere  ,  non  cognosco  qui  est/s.  Idem  L.  II  , 
indict.  2.  epist.  52.  Et  le  pape  Martin  I  , 
ajoute  que  Ïqs  papes  sont  les  gardiens  et  noi^ 
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pas  les  prévaricateurs  des  canons  :  Def^nsores 
enim  divlnoriim  canonuni  et  custodes  simius  , 
non  prevaricatores.  Mart.  I.  episU  5.  Ad  Joan. 
Pliiladelpli.  èpist. 

Enfin  ,  les  papes  nouvellement  élus  faisoient 
profeiision  ,  avant  que  d'être  sacrés  ,  d'observer 
les  décrets  et  les  canons  des  conciles  ,  comme 
on  peut  voir  dans  Yves  de  Chartres  ,  dans 
Gra; ien  et  dans  le  Dliirnus  des  pontifes  ro~ 
maiiKs. 

M.  l'abbé  Fleury  ,  dans  son  histoire  ecclé- 
siastique ,  tom.  XJV  ,  pag.  Siy  ,  rapporte  un 
passage  du  cardinal  Geofroi  de  Vendôme  qui 
convient  à  notre  sujet  :  «Quelques-uns  croient, 
»  dit  ce  cardinal  ,  que  tout  est  permis  à  l'église 
))  romaine  ,  et  qu'elle  peut  faire  par  dispense  , 
))  autrement  que  l'écriture  ne  prescrit  ».  Cette 
opinion  est  insensée  ;  l'église  romaine  n'a  pas 
plus  de  pouvoir  c{ue  Saint-Pierre  ni  que  Jésus- 
Christ  même  ,  qui  n'est  pas  venu  pour  abolir 
la  loi  ,  mais  l'accomplir  ;  elle  doit  donc  se 
servir  de  la  puissance  que  Jésus-Christ  lui  a 
donnée,  non  selon  sa  volonté  ,  «  mais  selon  la 
»  tradition  de  Jésus-Christ ,  et  si  le  pape  est 
))  averti  par  quelqu'un  de  ses  inférieurs  de  cor- 
»  riger  ce  qu  il  a  fait  excédant  les  bornes  de  la 
»  justice,  11  doit  recevoir  cet  avis  comme  Saint- 
»  Pierre  reçut  celui  de  Saint-Paul».  Ces  paroles 
sont  d'autant  plus  remarquables  ,  ajoute  M, 
l'abbé  Fleurj  ,  qu'elles  sont  d'un  cardinal 
écrivant  à  un  autre  cardinal.  (  C'étoit  au  car- 
dinal Pierre  de  Léon  à  qui  il  adresse  un  traité 
sur  les  investitures.  ) 

Ainsi ,  la  puissance  du  pape  n'est  point  ab- 
solue et  infinie,  comme  le  prétendent  fausse- 
• 
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ment  quelques  flaUeurs,  mais  elle  est  bornée 
par  les  canons  des  conciles. 

A  l'égard  des  autres  éveques  ,  ils  sont  sujets 
aux  canons  aussi  bien  que  le  pape.  Ce  seroit, 
en  effet ,  une  chose  indigne ,  dit  le  pape  Gelaze, 
que  le  premier  de  fous  les  sièges  faisant  j^ro- 
fession  d'observer  avec  zèle  ce  qui  a  été  or- 
donné par  les  canons  ,  les  autres  éveques 
refusassent  de  s'y  soumettre.  Cuni  sedes  apos- 
tolica  superiorhis  omnibus yfavcnte  Domino, 
quœ  patemis  sunt  canonihus  prœfixa ,  pio 
devotocjiie  studeat  tenere  proposito  ,  satis 
indignum  est  quemquam ,  vel pontificum  ,  ojel 
ordinum  suhsequentlum ,  liane  obscrvantiain 
refutare  ,  quam  Beau  Petrl  sedem  et  sequi 
'videat  et  docere.  Gelas.  Ep.  ad  épis.  Lucaniœ. 

Remarque. 

C'est  sur  cette  maxime  qu'est  fondé  Tappel 
comme  d'abus  au  parlement.  Le  roi  ,  comme 
protecteur  des  canons  ,  empêche  qu'on  ne  fasse 
rien  contre  leur  disposition.  Ceux  qui  exercent 
la  justice  au  nom  du  roi ,  jugent  s'il  n'y  a  rien 
dans  les  bulles  et  dans  les  ordonnances  ^  ou 
sentences  ecclésiastiques  ,  qui  soit  contre  la 
disposition  àQS  canons,  et  qui  blesse  noslibertés  ; 
que  s'ils  trouvent  que  le  supérieur  ecclésias- 
tique soit  allé  au-delà  de  son  pouvoir,  ou 
contre  la  règle  ,  ils  prononcent  qu^il  y  a  abus  , 
et  défendent  Texécution  de  son  jugement. 

CoiS'     SEQUENCES. 

1°.  Donc  le  pape  ,  ou  les  éveques  ,  qui ,  à  la 
faveur  delafoiblesscsupersliticuse  des  peuples. 


DE       DU       M    A    R    S    A    I    S.  221 

OU  de  quelque  heureuse  conjoncture  ,  ont 
étendu  leur  pouvoir  au-delà  de  l'institution 
de  Jésus-Christ ,  et  des  règles  de  l'église  ,  ont 
abusé  de  leur  autorité  ;  ils  ont  agi  sans  titre, 
et  par  conséquent  sans  droit;  l'abus  est  ce  qui 
est  contre  la  règle. 

2°.  C'est  donc  se  conformer  à  l'institution  de 
Jésus-Christ  et  aux  règles  de  l'église  ,  que  de 
s'opposer  à  ces  usurpations  ,  autant  que  les 
règles  de  la  sagesse  le  peuvent  permettre. 

XIII.     Maxime. 

Les  libertés  de  l'église  gallicane ,  ne 
consistent  qu'en  ce  que  cette  église  a 
maintenu  plus  exactement  les  anciennes 
règles  5  en  rejetant ,  clans  les  occasions , 
les  nouvelles  prétentions  des  papes , 
c[ui  n'ont  eu  d'autre  titre  que  l'ambition 
de  la  cour  de  Rome ,  la  flatterie  et  l'in- 
térêt de  ceux  qui  la  composent. 

Remarques. 

Nos  libertés  sont  de  droit  commun  ;  elles 
ne  consistent  que  dans  l'observation  des  an- 
ciens canons;  elles  appartiennent  à  toutes  les 
églises.  Le  pape  n'avoit  pas  plus  de  droit  de 
disposer  du  royaume  de  Navarre,  qu'il  en  a 
de  disposer  du  royaume  de  France,  lï  vient  de 
citer  à  I\ome,  au  tribunal  de  l'inquisition  ,  un 
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évcque  d'Espagne  ,  avec  aussi  peu  de  droit 
qu'il  auroit   cité  un   évêque  de  France. 

Outre  ces  libertés,  les  grandes  églises  ont 
toujours  eu  leurs  usages   particuliers. 

Nous  avons  aussi  des  pratiques  ,  qui  sont 
des  conventions  pojitiques  que  nos  rois  ont 
faites  avec  la  cour  de  Rome  :  prlvata  corn- 
TJioda  semper  ojfecere  ,  officient  que  rébus 
publicLS.   Tite-Live. 

Enfin  nous  avons  des  abus ,  que  de  plus 
heureuses  circonstances  pourront  réformer  , 
comme  la  prévention  qu'on  donne  au  pape  sur 
la  nomination  des  bénéfices  ,  au  préjudice  des 
ordinaires.  L'avocat  du  roi,  Olivier,  dans  son 
plaidoyer  sur  la  vérification  des  facultés  du  car- 
dinal d'Amboise,  légat  en  France,  parlant  de 
cette  prévention^  remarque  qu'elle  est  incon- 
nue dans  l'ancien  droit ,  qu'elle  a  été  introduite 
par  le  droit  du  sexte  et  des  clémentines,  qui 
n'est  pas  reçu  en  France. 

XIV.     Maxime. 

La  puissance  spirituelle  du  pape  et 
de  chaque  évoque  en  particulier^  est 
bornée  dans  un  certain  ressort ,  au-delà 
duquel  ils  n'ont  aucune  jurisdiction. 

Preuves. 

C'est  une  loi  inviolable  dans  l'église  ,  qu'un 
évoque  ne  peut  faire  aucune  fonction  épisco- 
pale  dans  le  diocèse  d'un  autre  évêque,  sans 
îo  consentement    de  cet   évéque  ,  ni  exercer 
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aucune  jurisdiclion  sur  les  clercs  et  sur  les 
laïques  d'un  autre  évêque  ,  ni  recevoir  à  sa 
communion  ceux  qu'un  autre  évéque  a  ex- 
communié ,  à  moins  que  cet  évêque  n'y  con- 
sente. 

C'est  la  disposition  du  concile  de  Nicée  , 
canons  V  et  XVI  ;  du  concile  d'Antioche  , 
canons  II,  III  et  VI  ;  du  concile  de  Sardique, 
canons  XVIII  et  XIX  ;  du  concile  de  Car- 
tilage ,  canon  V  ;  du  concile  de  Constanti- 
nople,  canon  II  ;  du  concile  d'Arles,  canon  V; 
du  second  concile  de  Tours,  en  Syo  ,  canon 
VIII  ;  du  concile  de  Lyon  de  la  même  année, 
canon  IV  ;  du  second  concile  d'Arles  ,  canon 
II,  et  d'une  infinité  d'autres. 

JVon  ojocatL  episcopi  ultra  diœcesîm  ne 
transeant  adordlnatlonem^  vel aliquamaliam 
adniinistratioîieni  eccleslasticam  ,  sen^ato 
autem  prœscrlpto  de  diœcesibiis  canone,  cla- 
rum  est  qubd  unamqiiamque  proviiiciain  pro~ 
çinciœ  syjiodus  adininisirabit ,  secundùm  ea 
quœfuerunt Niceœdefinita,  Concil.  Constant, 
can.   2. 

Félix  episcopiis  Baïanensls  dlxit  :  nullus 
débet  collegœ  siio  facere  injuriam  ;  viultl 
enirn  transcendant  sua  ,  et  usurpant  aliéna  , 
ipsis  invitis.  Qratus  episcopus  dlxit  :  ava- 
ritiœ  cupiditatem y  radicem  omnium  malorum 
esse  nemo  est  qui  dubitet.  Proindè  inhi- 
hendum  est,  ne  quis  aliénas  fines  usurpet , 
aut  transcendât  episcopum  collegam  suum , 
aut  usurpet  alterius  plèbes  ,  sine  ejus  petitu  , 
quia  indè  omnia  mala  generantur.  Universi 
dixerunt  :  placet  y  placet.  Concil.  I  Cartha- 
gin,    canon.  lo, 

ê 
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Conséquences. 

Ainsi  le  pape  n'a  de  jurisdiction  immédlale 
que  dans  le  diocèse  do  Rome  ;  il  a  de  plus 
un  droit  particulier  dans  les  provinces  subur- 
bicaires  ,  comme  patriarche  ,  selon  le  concile 
de  Psicée  :  le  tout  sans  préjudice  de  sa  pri- 
mauté, c'est-à-dire  ,  que  quoiqu'il  n'ait  pas 
une  jurisdiclion  immédiate  dans  les  autres 
évècliés  ,  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  soit  le 
premier  évoque   de   la  chrétienté. 

Preuves. 

Le  sixième  canon  du  concile  de  Nicée  con- 
serve les  droits  de  l'évèque  d'Anlioche  sur 
l'Orient,  de  l'évèque  d'Alexandrie  sur  FEi^ypte, 
la  Lybie  et  la  Pentapolej  Tévèque  de  Home 
ayant,  dit- il,  une  jurisdiction  semblable. 
Kufm  ,  qui  écrivoit  environ  soixante  ans  après 
la  tenue  de  ce  concile  ^  et  qui  en  a  traduit  les 
canons,  explique  ce  canon  par  l'usage  ,  en  ces 
termes  :  «  l'évèque  de  Rome  a  les  mêmes  droits 
))  sur  les  provinces  suburbicaires.  »  Par  les 
provinces  suburbicaires ,  on  entend  les  pro- 
vinces du  vicariat  de  Rome ,  qui ,  selon  la  divi- 
sion de  l'empire  romain  ,  comprenoitla  Tos- 
cane ,  rOmbrie  ,  le  Picenum  suburbicaire,  la 
Pouille,  le  Sansnium,  la  Sicile,  l'isle  de  Corse 
et   la  Vallerie. 

Les  droits  que  ces  évèques  de  Rome  ,  d'A- 
lexandrie et  d'Antioche,  avoient  sur  ces  pro- 
vinces ,  consistoient  en  ce  que  , 

i".  Us  avoient  le  rang  au-dessus  de  tous  ]es 
autres  évèchés  de  la  province. 

2i' 
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2°.  Ils  ordonnoient  les  métropolitains,  mais 
îlsn'ordonnoient  pas  lesévêquesdes  provinces; 
lo  concile  de  JNicée  réserve  ce  droit  aux  métro- 
politains de  chaque  province.  L'évêque  de 
Rome  ordoniioit  les  évoques  des  provinces 
suburbicaircs ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de 
métropolitain  dans  ces  provinces,  à  l'excep- 
tion de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne. 

5".  Ilspouvoient  convoquer  un  synode  des 
évêques  de  toutes  leurs    provinces. 

4"^.  Ils  avoient  sur  ces  provinces  une  ins- 
pection et  une  intendance  générale  ,  c'est-à- 
dire ,  que  la  considération  qu'inspiroit  leur 
siège  et  leur  mérite  personnel,  leur  donnoit 
droit  de  faire  des  réprimandes,  et  taisoit  qu'ils 
étoient  souvent  consultés  par  les  évoques  des 
moindres  sièges ,  ce  qui  ,  dans  la  suite  ,  donna 
lieu  aux  appellations  ;  de  sorte  qu'on  appe- 
loit  à  eux  des  jugemens  des  conciles  provin- 
ciaux ;  mais  ce  dernier  droit  n'étoit  point  ea 
usage  du  temps  du  concile  de  Nicée  :  ce  con- 
cile établit  le  concile  provincial,  juge  souve- 
rain des  personnes  et  des  affaires  de  la  pro- 
vince. 

Ces  trois  évoques  ,  c'est-à-dire,  i°.  celui 
de  Rome;  2".  celui  d'Alexandrie  ;  3°.  celui 
d'Antioche,  sont  ce  qu'on  ap[.)elle  les  anciens 
patriarches;  ils  exercoient  leur  jurisdiction  , 
sans  que  l'un  pût  rien  entreprendre  dans  le 
territoire  de  l'autre. 

Dans  la  suite,  on  créa  deux  nouveaux  pa- 
triarches; celui  de  Jérusalem,  dansle  quinzième 
concile  général  ,  qui  est  le  second  de  Constan- 
tinople  en  553  ,  et  celui  de  Constantinople  , 
qui  prétendit  le  second  rang.  Kojez  M.  de 
Tome  Vil.  P 
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Marca-  ,  dissertation  sur  le  patriarche  de 
Goustantinople  :  ce  qui  causa  beaucoup  de 
disputes  datisTéglisG  ,  et  qui  enfin  a  été  suivi 
du  scliisme. 

Outre  ces  grands  patriarches,  il  y  a  encore 
des  métropolitains  djjs  villes  considérables,  qui 
ont  le  titre  de  patriarches;  tels  sont  le  patriarche 
de  Venise  et  celui  d'Aquilée. 

Conséquence. 

De  ce  que  le  pape  n*a  de  jurisdiction  immé- 
diate que  dans  le  diocèse  de  Rome  ,  il  s'en- 
suit qu'U  ne  peut  exercer  aucun  acte  de  juris- 
diction immédiate  dans  les  autres  diocèses  , 
comme  seroitde  conférer  des  bénéfices, à  moins 
que  ce  ne  soit  eu  vertu  des  conventions  qui  se 
sont  faites  dans  la  suite  des  temps  ,  avec  la 
cour  de  Home.  C'est  encore  sur  ce  principe  , 
plutôt  que  sur  aucun  privilège  ,  que  le  })ape 
ne  peut  excommunier  nos  rois  ni  les  autres 
personnes  de  l'état,  ni  mettre  le  royame  en 
interdit  ,  puisqu'il  n'y  peut  exercer  aucune 
jurisdiction  immédiate  et  particulière. 

Remarque  s 

iSur  les  interdits ,  avec  Vhistoire  de  Vinter^ 
dit  de    Denise. 

Les  papes  ont  souvent  mis  en  interdit  des 
lieux  particuliers.  Cet  interdit  local  est  une 
censure  nouvelle  dont  on  ne  voit  aucun  ves- 
tige dans  les  anciennes  collections  des  canons, 
pas  même  dans  celle  de  Grutien  ^  quoiqu'elle 
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nit  paru  an  milieu  du  douzième  siècle  :  c'est 
vers  la  lin  tle  ce  douzième  siècle  que  cette  sorte 
de  censure  a   été   contiue. 

Alexandre  lil  en  a  jiarlé  le  premier  dans  ses 
décrétales  ;  c'est  dans  une  lettre  écrite  aux 
évêques  d'Angleterre    vers  l'an    iiyo. 

Lorsque  l'on  commença  à  mettre  les  lieux  en 
interdit  ,  l'exercice  de  toutes  les  choses  divines 
fut  défendu  ,  excepté  le  baptême  des  enfans 
et  la  pénitence  des  moribonds.  On  voit,  dans 
les  deci'étales  ,  que  dans  la  suite  ,  les  papes 
ont  permis  de  célébrer  une  messe  basse  toutes 
les  semâmes,  pour  consacrer  le  viatique  aux 
moribonds  :  ensuite  ils  ont  accordé  l'usage 
du  sacrement  de  pénitence  à  tout  le  monde, 
et  la  permission  de  célébrer  l'office  divin  à 
voix  basse,  portes  fermées  ,  et  sans  sonner  les 
cloches. 

On  a  toujours  regardé  ^en  France  les  inter- 
dits comme  une  entreprise  contraire  aux  liber- 
tés du  royaume,  où  l'on  ne  reconnoît  point 
la  puissance  absolue  du  pape  ,  ni  sa  jurisdic- 
lion  immédiate.  Les  papes  ont  souvent  mis  en 
interdit  les  républiques  d'Italie;  celle  de  Venise 
a  été  interdite  cinq  fois. 

La  première  fois,  à  cause  de  l'église  de  Saint 
Germain,  que  les  Vénitiens  firent  abattre  sans 
la  permission  du  pape,  pouraggrandir  la  piace 
Saint  iVlarc. 

La  seconde  ,  au  sujet  de  l'invasion  de  Fer- 
rare,  que  le  pape  Clément  V  vouloit  avoir. 
François  Dandole,  ambassadeur  de  Venise, 
fut  obligé,  pour  obtenir  l'absolution  ,  de  venir 
se  jeter  aux  pieds  du  pape,  chargé  de  fers  et 
de  chaînes. 
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La  troisième,  par  Sixte  I\%  qui  se  ligua  avec 
Ivs  autres  princes  d'Italie,  pour  faire  abandon^ 
rier  aux  Vénitiens  le  siège  de  Ferrare. 

La  quatrième  ,  par  Jules  II  ,  pour  faire  res- 
tituer au  saint  siège  les  villes  de  Rimini  et  de 
Fayence,  ce  qui  fn^  exécuté. 

Mais  enfin  ces  censures  abusives  ont  donné 
lieu  aux  Vénitiens  tle  s'instruire  de  leurs  droits 
<ît  de  ceux  du  pape,  et  de  prendre  de  sages 
précautions  contre  l'autorité  absolue  que  la 
cour  de  Rome  veut  s'attribuer.  JIs  ont  compris 
que  la  puissance  temporelle  est  indépendante, 
dans  son  exercice,  de  la  puissance  spirituelle; 
que  la  puissance  spirituelle  ne  doit  être  exer- 
cée que  suivant  les  règles  de  l'église  ,  et  qu'en- 
fin l'abus  de  l'autorité  ne  doit  point  produire 
le  même  effets  que  produiroit  un  usage  légi- 
time. Paria  siint  alicjuid  non  esse  ,  et  non 
esse  légitimé.  L.  Quoties  VI  digcst.  qui  satis 
dure  cog.  C'est  le  sort  de  toutes  les  préroga- 
tives qui  n'ont  point  de  fondement  réel ,  et 
qui  ne  subsistent  que  dans  l'imagination  des 
hommes;  elles  s'évanouissent  quand  elles  sont 
examinées. 

Ainsi,  lorsque  le  pape  Paul  V  ,  en  i6o5  , 
s'avisa  de  mettre  la  république  de  Venise  en 
interdit ,  il  trouva  dans  le  sénat  de  cette  répu- 
bli(]ue  ,  une  généreuse  résistance  à  laquelle  il 
fut  enfin  obligé  de  céder.  La  cour  de  Rome  ne 
craint  que  ceux  qui  ne  la  craignent  point ,  et 
ne  cède  qu'à  ceux  cjui  ne  veulent  point  lui 
céder  :  elle  n'a  de  force  que  par  la  foiblesse 
de  ceux  qui  ignorent  leurs  propres  droits  ,  et 
qui  lui  en  attribuent  qu'elle  n'auroit  jamais  osé 
s  -itribuer  sans  leur  aveugle  déférence. 
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Cedernierinterclitfutmis  surdeuxprélcxtes. 

1".  A  roccasioii  de  deux  ecclésiastiques  , 
dont  l'un  étoit  Scipion-Sarasin  ,  chanoine  de 
Vicence  ,  et  l'autre  Brandolin- Valdemarin  , 
gentil-homme  de  Frioul ,  abbé  de  Nervèze  , 
dans  le  diocèse  de  Trévise,  qui  avoient  été  mis 
en  prison  pour  crimes. 

Le  pape  Paul   V    dit  d'abord   au   chevalier 
Nani^  ambassadeur  de  Venise,  qu'il  ne  souf-; 
friroit  jamais  que   les    ecclésiastiques    fussent, 
jugés  par  les  séculiers,   et  qu'il  vouloit  que  le 
sénat  remît  ces  deux  prisonniers  entre  les  mains 
de  son  nonce. 

2".  Quelques  jours  après,  le  pape  s'avisa  dese 
plaindre  au  même  ambassadeur  de  deux  décrets 
du  sénat,  l'un  de  l'an  iGo5,  qui  délendoit  de 
bâtir  des  églises  sans  la  permission  du  sénat; 
l'autre  de  i6o5  ,  qui  défendoit  qu'à  l'avenir  les 
biens  séculiers  pussent  être  vendus  aux  com- 
munautés ecclésiastiques. 

Le  pape  demanda  les  prisonniers  et  la  ré- 
vocation de  ces  deux  décrets.  La  seigneurie 
répondit  qu'elle  ne  pouvoit  rendre  les  pri- 
sonniers justement  retenus  ,  ni  révoquer  les 
lois  qu'elle  avoit  faites  pour  le  bien  de  ses 
sujets  ,  et  qu'elle  étoit  résolue  de  soutenir 
ses  droits  et  sa  liberté. 

Le  pape,  après  plusieurs  négociations  inu- 
tiles, fulmina  un  bref  d'excommunication  du 
17  avril  1G06,  adressé  aux  patriarches,  arche- 
vêques ,  évèques  et  autres  ayant  dignité  ec- 
clésiastique de  l'état  de  Venise  ,  où  ,  «  par 
M  l'autorité  de  Dieu  tout-puissant  ,  des  bien- 
»  heureux  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul ,  et  par 
»  la  nôtre  ,  dit-il ,  nous  excommunions  et  dé- 
•  P  5 
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»  nonçons  le  sénat  de  la  république  de  Venise... 
»  si,  dans  le  terme  dé  vingt-quatre  jours,  le 
»  doge  et  le  sénat  ne  révoquent  publiquement 

»  les  décrets  mentionnés et  s'ils  ne  re- 

»  mettent  et  consignent  effectivement  le  cba- 
)v  noine  et  l'abbé  prisonniers  entre  les  mains  ' 
»  de  l'évêque  d'Hiérace  notre  nonce.  Ils  ne 
»  pourront  être  absous  de  cette  excommuni- 
»  cation  que  par  nous  ou  par  nos  successeurs , 
))  si  ce  n'est  à  l'article  de  la  mort;  et  ceux 
»  qui  viendront  à  mourir  après  avoir  obtenu 
))  l'absolution,  ne  pourront  néanmoins  être 
jD  inhumés  en  terre  sainte.  Que  si ,  après  les 
«  vingt-quatre  jours  ,  le  doge  et  le  sénat  per- 
))  sistent  encore  trois  jours  dans  leur  obstina- 
»  tion  ,  aggravant  cette  sentence  d'excommu- 
))  nication  ,  nous  mettons  dès-à-présent ,  et 
»  comme  nous  ferions  pour  Jors  ,  la  ville  de 
))  Venise,  et  gènéralenjent  tous  les  lieux  qui 
))  en  dépendent,  en  interdit,  si  bien  que,  ni 
•»  dans  Venise,  ni  pas  dans  une  autre  ville  ou 
»  lieux  de  son  domaine^  ni  même  dans  aucune 
5)  église^  oratoire  particulier  ou  chapelle  do- 
))  mestique  ,  l'on  ne  pourra  dire  la  messe  ni 
»  célébrer  l'office  divin ,  ni  en  particulier  ni  en 
»  public,  excepté  dans  les  cas  permis  et  con- 
»  cédés  de  droit  commun,,  et  pour  lors  cela 
»  ne  se  pourra  faire  ailleurs  que  dans  les 
))  églises  ,  à  portes  fermées  ,  sans  sonner  les 
»  cloches ,  et  sans  y  admettre  aucune  personne 
»  interdite.  ...  Et  afin  que  ce  monitoire  vienne 
»  à  la  connoissance  de  tout  le  monde,  ifous 
»  vous  enjoignons  et  commandons  à  tous  en- 
»  semble  ,  et  à  chacun  de  vous  en  particulier  , 
»  patriarches,  aiThevèques,  évcques,  vicaires 
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)»  généraux  et  autres,  en  vertu  de  la  sainte 
))   obéissance,  par  la  crainte  des  jugemens  de 
»  Dieu,  et  sous  peine  de  suspension  ,  de  pri- 
»  vation  de  vos  revenus  et  même  de  vos  diirtii- 
»   tes  ,   bénéfices    et    charges    ecclésiastiques  ; 
j)  comme  aussi  de  la  voix  active  et  passive, 
))  qu'après  avoir  reçu  nos  lettres  ,  ou  en  avoir 
»   eu  avis,  vous  les  publiez  ou  fassiez  publier 
))  dans  vos  églises  ,  lorsqu'il  j"  aura  afiluenc.e, 
»  de  peuple,  puis  afficher  aux  portes  de  c^$. 
))   mêmes  églises.  Enfin  nous  voulons   que  la 
»  publication  de  ce  monitoire  faite  dans  Rome, 
))   où  il  a  été  affiché,  selon  la  coutume,  aux 
»  portes   des  églises  de  S.  Jean-de-Latran  et 
»  du  prince  des  apôtres,  et  à  celles  de  la  chan- 
»  cellerie  apostolique,   et  outre  cela  ,  dans  la 
))   place  appelée   Cainpo  di  Flore ,  oblige  au- 
»   tant  le  doge,  le  sénat  et  tout  le  clergé  do 
»  l'état  ûe  Venise,  que  s'il  avoit  été  présenté 
0)  et  intimé  à   chacun  d'eux  ,   et  de  vous  eu 
»  particulier.  » 

Ce  monitoire  fut  affiché  à  Rome.  La  nou- 
velle de  cette  publication  étant  venue  à  Venise  ,^ 
le  sénat  rappela  l'ambassadeur  extniordinaire  , 
pour  marquer  son  ressentiment  envers  le  pape^ 
et  laissa  l'ambassadeur  ordinaire ,  pour  témoi- 
gner son  respect  envers  le  saint  siège  ,  et  pour 
ne  pas  rompre  toute  négociation. 

Ensuite  il  commanda  à  tous  les  prélats  , 
vicaires  généraux  et  autres  ecclésiastiques  ,  de 
ne  faire  aucune  pubhcation  de  ce  monitoire  , 
ni  d'aucun  autre  bref  de  Rome,  et  à  tous  ceux 
qui  en  auroient  des  copies  ,  de  les  apporter  aux 
magislrats  ou  aux  gouverneurs  des  villes  :  à 
quoi  tout  le  moiide  obéit  avec  des  démonstra- 
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tions  publiques  de  zèle  pour  la  défense  de  la 
liberté. 

Après  quoi  le  sénat  fit  publier  dans  toutes 
les  villes  de  l'état  une  protestation  contre  le 
monitoire  de  Paul  Y.  Cette  protestation  fut 
adressée  aux  patriarcales^,  archevêques,  évèques 
et  autres  supérieurs  ecclésiastiques  de  l'état  de 
Venise.  On  fit  aussi  publier  une  lettre  circu- 
laire aux  recteurs  ,  consuls  et  communautés 
des  villes  et  autres  lieux  de  l'état. 

Dans  la  protestation ,  le  do^e  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  Nous  n'avons  rien  obmis  ,  dit-il , 
»  pour  faire  entendre  à  sa  sainteté  nos  fortes 
»  et  invincibles  raisons  ;  mais  ayant  trouvé  les 
»  oreilles  de  sa  sain  tel  e  fermées  à  nos  remon- 
»  trances,etvoyant  qu'elleafaitpubiierson  bref 
»  contre  toute  raison  et  contre  toutcequel'écri- 
»  turesainte,  lessaints  pères  et  les  sacrescanons 
»  nous  enseignent ,  au  préjudice  de  l'aulorilé 
»  séculièie  que  Dieu  nous  a  commise,  et  de  la 
»  liberté  de  notre  état ,  et  au  grand  dommage 
»  de  la  jouissance  paisible  que  nos  sujets  ont 
)>  de  leurs  biens  ,  de  leur  honneur  et  de  leur 
»  vie  ,  au  scandale  universel  des  peuples  ,  nous 
»  tenons  ce  bref  injuste,  non  mérité  parnotre 
»  république  ,  pour  nid,  invalide  ,  fulminé  en- 
»  vain,  et  sans  observer  l'ordre;  si  bien  que 
»  nous  n'avons  pas  même  jugé  à  propos  d'em- 
»  ployer  ,  contre  ce  monitoire  ,  }es  remèdes 
»  dont  nos  ancêtres  et  les  autres  princes  sou- 
»  verains  se  sont  servis  envers  les  papes  qui 
»  ont  abusé  de  la  puissance  que  Dieu  leur  a 
»  confiée  (  il  veut  parler  de  l'appel  au  concile 
»  généralquequelquessénateurs  proposèrent); 
w  ainsi  ,  nous  sommes  assurés,  que  ,  comme 
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»  VOUS  avez  donné  jusqu'ici  tous  vos  soins  à  la 
»  conduite  des  finies  d;^  nos  sujets  et  au  inain- 
»  tienducultedivin ,  vous  continuerez  de  même 
»  à  l'avenir  de  leur  rendre  le  devoir  pastoral  , 
»  étant  bien  résolus  de  notre  pail  de  persévérer 
»  dans  la  foi  catholique  et  dans  l'obéissance  de 
»  la  sainte  église  romaine. 

»  Au  reste ^  nous  voulons  et  ordonnons  que 
»  cette  déclaration  soit  affichée  dans  tous  les 
))  lieux  publics  de  cette  ville  ,  et  de  toutes  les 
)i  autres  soumises  à  notre  seigneurie. 

»  l\ous  prions  Dieu  de  vouloir  inspirer  et 
))  toucher  sa  sainteté  ,  afin  que  ,  reconnoissant 
))  la  nullité  de  son  bref  et  la  justice  de  notre 
»  cause  ,  "elle  nous  donne  les  inoyens  et  nous 
>)  affermisse  dans  la  volonté  de  garder  Tobéis- 
))  sance  au  saint  siège  apostolique ,  auquel  nous 
»  avons  été  et  serons  toujours  entièrement  dé- 
»  voués.  » 

La  lettre  du  sénat  aux  villes  est  une  espèce 
de  relation  et  de  mémoire  instructif  sur  l'au- 
torité qu'ont  les  souverains  de  faire  des  lois  au, 
sujet  des  biens  temporels  ,  et  de  punir  les  mal- 
faiteurs ,  même  ecclésiastiques,  qui  troublent 
la  tranquillité  publique.  Elle  iînit  en  ces 
termes  : 

«C'est pourquoi, nos très-chers et  bien  aimés, 
»  dans  la  créance  où  nous  sommes  que  notre 
))  cause  est  bonne  et  juste  devantDieu  ,  et  que 
»  par  conséquent  les  excommunications  de  sa 
))  sainteté  ne  nous  peuvent  nuire  en  nulle  façon, 
w  pour  preuve  de  notre  amour  et  bienveillance 
))  paternelle  envers  vous  ,  nous  voulons  bien 
n  vous  en  donner  part  ,  nous  persuadant  qu'a- 
»  près  avoir  reconnu  que  tout  cela  ne  nous  est 
• 
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»  arrivé  que  pour  avoir  voulu  maintenir  vos 
))  intérêts  et  défendre  voire  honneur,  sans  au- 
))  cun  préjudice  ,  ni  de  l'église  ,  ni  du  service 
))  de  Dieu  ,  vous  concevrez  une  juste  indigna- 
))  tion  d'un  si  injuste  et  si  rigoureux  procédé  ; 
))  et  en  tout  cas  ,  ne  manquerez  pas  à  l'obliga- 
))  tion  indispensable  que  vous  avez  de  soutenir 
»  constamment  les  droits  communs  de  notre 
ï)  république  ,  et  les  vôtres  particuliers.  » 

Le  pape  ayant  appris  la  nouvelle  de  la  pro- 
testation, commanda  à  son  nonce  de  partir  de 
#Venise,  et  envoy-^un  évoque  au  chevalier  IN  an  i, 
ambassadeur  ordinaire  de  la  république  de 
Vetiise  pour  le  congédier. 

Le  nonce  sortit  de  Venise  ,  et  son  départ  fufe 
suivi  de  celui  des  Jésuites,  des  Capucins,  des 
Théatins  et  dles  Réformés  de  saint  François, 
qui  voulurent  garder  l'interdit.  •.  - 

A  l'égard  des  Jésuites  ,  il  y  eut  un  décret  du 
sénatqui  les  condamna  au  bannissement  à  per- 
pétuité ,  pour  avoir  été  les  auteurs  de  quelques 
séditions,  et  pour  avoir  déciàmé  dans  leurs  pré- 
dicalions  contre  l'aristocratie,  et  contre  les  ma- 
xinîcs  du  gouvernement  de  Venise;  c'est  pour- 
quoi ,  dan-s-l'àceommodement  qui  fut  fait  dans 
la  suite  avec  le  pape,  quelques  instances  que 
fît  sa  sainteté  ,  elle  ne  put  jamais  obtenir  que 
ces  pèi'es  fussent  rappelés. 

Lemonitoire  du  pape  ne  fit  aucun  effet  dans 
l'état  de  Venise,  et  le  peuple,  instruit  par  la 
lettre  circulaire  ,  demeura  paisible. 

liC  sénat  donna  part  de  tout  ce  qui  s'étoit 
passe  aux  ainbassadeurs  et  aux  résidens  des 
prinG^s■  étrangers,  et  à  tous  les  ministres  qu'il 

avoit  dans  les  autres  cours. 
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D'un  fiutre  côlé  ,  les  nonces  du  pape  firent 
tous  leurs  e/lorts  pour  faire  publier  le  moni- 
toire  dans  les  états  des  diflérens  souverains  au- 
près desquels  ils  étoient  envoyés. 

Le  roi  de  Pologne  Sigismond,  déclara  que  la 
cause  de  la  république  étôit  commune  avec 
son  royaume  ,  où  il  y  avoit  de  semblables  lois. 

A  Vienne  ,  on  blâma  le  pape  ,  e!;  Ton  dit  que 
les  mêmes  lois  étoient  observées  dans  toute 
l'Allemagne.  Le  jour  de  la  fète-dieu  ,  François 
Sorance  ,  ambassadeur  de  Venise  ^  assista  à  la 
procession  du  saint-sacrement,  malgré  le  nonce, 
qui  prétexta  une  maladie  pour  n'y  point  as- 
sister ,  et  malgré  les  Jésuites  ,  qui  firent  tous 
leurs  efforts  pour  empêcher  cet  ambassadeur 
de  s'y  trouver.  L'ambassadeur  de  l'empereur 
à  Venise  /assista  toujours  aux  chapelles  et  auX 
processions  de. la  seigneurie. 

Eu  France  ,  le  nonce  Barberin  demanda  en- 
vain  qu'on  défendît  l'entrée  des  églises  à  Pierre 
Priuii  ,  ambassadeur  de  Venise. 

En  Espagne,  les  avis  furent  partagés,  par 
âes  raisons  d^état  qu'il  seroit  trop  long  de  rap- 
porter ici.  Cependant  ,  quoique  le  nonce  de- 
mandât que  l'ambassadeur  de  V^enise  fut  traité 
en  excommunié  ,  et  prolestât  que  s'il  venoit 
dans  la  chapelle  avec  le  roi  ,  il  feroit  cesser 
l'office  divin,  on  conclut  dans  une  assemblée 
de  théologiens  qui  fut  tenue  chez  le  cardinal  de 
Tolède  ,  qu'on  admettroit  ce  ministre  à  toutes 
]es  cérémonies  ,  ce  qui  fut  exécuté  ,  malgré 
les  pressantes  instances  des  Jésuites. 

Le  duc  de  Savoie  déclara  que  la  cause  de  la 
république  de  Venise  étoit  celle  de  tous  les 
souverains  de  la  chrétienté. 
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Le  grand-duc  de  Toscane  ,  le  duc  de  Man- 
toue,  le  dnc  delModènc  ,  le  vice-roi  de  Naples, 
le  gouverneur  de  Milan  ,  et  presque  tous  les 
autres  étaLs  d'Italie  se  déclarèrent  pour  la  ré- 
publique de  Venise.Le  ducdeMantoue  s'étant 
trouve  à  une  prédication  du  P.  Louis  Gagliardi, 
jésuite,  qui  osa  invectiver  contre  la  protestation 
du  sénat  et  contre  la  république  de  Venise  , 
ordonna  à  ce  religieux  de  sortir  de  ses  états 
dans  le  terme  de  six  heures. 

Le  pape  ,  instruit  de  cette  disposition  géné- 
rale dôs  souverains  ,  et  sur-tout  de  la  fermeté 
éclairée  de  la  république  de  Venise,  se  repentit 
de  l'emportement  de  son  procédé  ,  et  cherchoit 
seulement  à  sauver  les  apparences. 

Divers  princes  ,  instruits  de  la  situation 
d'esprit  du  pontife  ,  offrirent  leur  médiation 
à  la  république. 

M.  de  FresneCanaïe,  ambassadeur  de  France 
à  Venise,  rendit  compte  au  sénat  ,  que  IVK 
d'Alincourt  ,  ambassadeur  de  France  à  Rome, 
et  les  cardinaux  français  ,  avoient  remontré 
courageusement  au  pape  le  tort  que  sa  sainteté 
se  faisoit  à  elle-même  dans  la  conjoncture  des 
affaires  d'Hongrie.  M.  de  Fresne  ajouta  que  si 
le  sénat agréoit  la  médiation  du  roi  son  maître, 
sa  majesté  enverroit  le  plus  grand  prince  de 
France  à  Piome  ,  ou  y  viendroit  elle-même  en 
personne  pour  accommoder  ce  différend. 

Le  sénat ,  après  de  grands  remercîmens  , 
répondit  que  ,  si  le  pape  ne  réparoit  les  injures 
qu'il  leur  avoit  faites  ,  en  révoquant  ses  cen- 
sures ,  il  ne  pouvoit  pas  traiter  avec  lui  ;  qu'ils 
n'a  voient  offensé  personne  dans  leur  protes- 
tation ,  qu'ils  s'etoient  seulement  défendus  j 
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qu'enfin  la  république  feroit  toujours  pour  sa 
majesté  très-chrétienne  ,  ce  qu'elle  ne  feroit 
jamais  pour  aucun  autre  prince. 

M.  d'Alincourt  entra  donc  en  négociation 
avec  le  pape.  Mais  pendant  que  la  France 
travailloit  de  bonne  foi  à  raccommodement 
des  Vénitiens,  le  roi  d'Espagne,  par  jalousie, 
promit  au  pape  de  l'assister  de  toutes  ses  forces 
contre  les  Vénitiens. 

Alors  sa  sainteté  ,  qui  étoit  prête  de  sus- 
pendre son  monitoire  ,  reprit  toutes  ses  hau- 
teurs ,  et  ne  parla  plus  que  d'employer  les 
forces  temporelles.  Il  lit  des  levées  de  gens  de 
guerre,  augmenta  les  garnisons  des  villes,  et 
particulièrement  de  Ferrare  ,  ville  affectionnée 
à  la  seigneurie  de  Venise.  Le  gouverneur  de 
Milan  fit  aussi  des  levées  avec  beaucoup  de 
bruit  et  d'ostentation  ,  et  le  vice-roi  de  iSaples 
arma  ving^-six  galères. 

Le  sénat  de  Venise  assembla  son  armée 
navale  ,  et  leva  grand  nombre  d'infanterie  et 
de  cavalerie  ,  défendit  tout  transport  d'or  et 
d'argent  au-dessus  de  dix  ducats  dans  l'état  de 
l'église,  mit  en  séquestre  le  revenu  des  ecclé- 
siastique absens  de  la  seigneurie  ,  ce  qui  fut 
d'une  grande  incommodité  pour  la  cour  de 
Rome. 

Enfin  ,  après  plusieurs  négociations  ,  dont  le 
détail  seroit  trop  long,  le  roi  Henri  IV  ordonna 
au  c<irdinal  de  Joyeuse  d'aller  en  Italie,  pour 
conclure  l'accommodement.  Le  cardinal  étant 
ensuite  allé  de  Rome  à  Venise  ,  parla  de  la 
manière  de  lever  les  censures  ;  il  proposa  d'aller 
à  l'église  de  Saint  Marc  avec  le  doge  et  le  sénat, 
d'y  célébrer  une  messe  ,  à  la  fin  de  laquelle  il 
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donneroit  la  bénédiction  >  pour  marque  de  la 
levée  de  l'inlerdil.  IViais  le  doge  répondit  que 
la  république  n'étant  point  coupable  ,  il  ne 
devoit  V  avoir  aucun  signe  de  pénitence  et 
d'absolution.  Le  cardinal  répliqua  que  la  bé- 
Jîédielion  apostolique  ne  devoit  jamais  être 
refusée.  Le  doge  repartit  que  la  république 
lie  la  refuseit  ,  que  parce  qu'elle  donneroit  lieu 
de  croire  qu'elle  étoit  coupable  ,  mais  qu'elle 
l'accepleroit  avec  respect  en  toute  autre  occa- 
sion. Le  cardinal  s'ellorça  en  va:n  de  persuader 
au  sénat  de  recevoir  une  simple  bénédiction  , 
non  comme  absolution  ,  mais  comme  bénédic- 
tion ordinaire  du  pape  :  les  Vénitiens  demeu- 
rèrent fermes  à  la  refuser  ,  et  répondirent  au 
cardinal  que  la  république  se  contentoit  de  la 
simple  déclaration  que  îeroit  le  caidinal ,  que 
les  censures  étoient  levées  ,  et  qu'en  même 
temps  le  doge  lui  remettroit  la  révocation  de 
la  protestation. 

A  l'égard  de,  la  lettre  écrite  aux  villes,  il 
fut  arrêté  qu'on  n'en  feroit  aucune  mention  , 
parce  qu'on  nepouvoitpas  empêcher  un  prince 
d'écrire  ce  qu'il  jugeoit  à  propos  à  ses  officiers 
et  à  ses  sujets. 

Il  fut  arrêté  que  l'on  remettroit  ]es  prison- 
niers à  M.  de  Fresne  ,  ambassadeur  de  France  , 
avec  protestation  de  la  république  pour  ses 
droits.  ' 

Queles  religieux  quis'étoient  retirés,  seroient 
rétablis  ,  à  l'exccplion  des  Jésuites  ,  et  de  qua- 
torze moines  sortis  pour  éviter  la  punition  de 
leurs  crimes.  Les  jésuites  ont  été  rétablis  dans 
la  suite. 

Qu'enfin  ,  après  la  déclaration  que  les  cen- 
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sures  étoient  levées  ,  on  nommcroit  un  ambas- 
sadeur pour  aller  résider  aupi'ès  de  sa  saintelé. 

Le  21  avril  1607  ,  jour  convenu  pour  terminer 
l'accommodement,  M.  deFresne  s^étant  rendu 
clicz  le  cardinal  de  Joyeuse,  le  secrétaire  Marc 
Ottoboa  ,  assisté  de  deux  notaires^  s^adressant 
à  cet  ambassadeur,  hors  de  la  présence  du 
cardinal  ,  lui  dit':  «  Voilà  ,  monseigneur,  les 
))  deux  prisonniers  que  la  sérénissime  répu- 
;)  blique  envoie  à  votre  excellence  ,  en  gratifi- 
»  cation  du  roi  très-chrétien  ,  déclarant  que 
))  c'est  sans  préjudice  de  l'autorité  qu'elle  a 
»   déjuger  les  ecclésiastiques.». 

Ensuite  M.  deFresne  alla  trouver  le  cardinal, 
à  qui  il  présenta  les  prisonniers.  Le  cardinal 
lui  dit  :  Monsieur,  donnez-les  à  cet  homme-là, 
montrant  le  commissaire  envoyé  par  le  pape  , 
lequel  les  toucha  pour  marque  qu'ils  étaient 
à  lui. 

Après  cette  formalité,  le  cardinal,  accom- 
pagné de  Tambassadeur  ,  alla  au  collège  ,  c'est- 
à-dire  à  l'assemblée  où  se  donnent  les  au- 
diences ;  il  déclara  que  les  censures  étoient 
levées.  Le  doge  lui  mit  entre  les  mains  la  révo- 
cation de  la  protestation,  et  remercia  sa  n^a- 
jesté  très-chrétienne  et  le  cardinal ,  qui  les 
pria,  en  se  retirant  ,  crenvoyer  au  plutôt  un, 
ambassadeur   au  pape. 

Le  même  jour  ,  le  sénat  nomma  pour  cetii,Q 
ambassade  le  chevalier   François   Contariiti. 

Ainsi  fut  terminé  le  fameux  différend  entre 
le  pape  Paul  V  et  les  Vénitiens,  à  l'honneur 
immortel  de  la  république. 

Les  différens  écrits  qui  furent  faits  de  part 
et  d'autre^  avancèrent  la  négociation  ,  en  fai- 
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sant  connoître  le  peu  de  l'ondement  de  la  pré-» 
tontion  du  pape.  IN'ous  avons  déjà  remarqué 
que  les  droits  imaginaires  perdent  toujours  à 
être  approtondis.  La  cour  de  Rome  trouvant 
une  généreuse  résistance  ,  crut ,  avec  raison, 
qu'il  étoit  de  son  intérêt  d'abréger  le  temps 
de  cette  rude  discussion  de  son  autorité. 

A  l'égard  de  la  révocation  de  la  protesta- 
tion du  sénat ,  elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

c(  Léonard  Donat ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
j)  doge  de  Venise  :  aux  révérendissimes  pa- 
3)  trinrclies  ,  archevêques  et  évéques  ,  etc. 

»  Puisque  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  il  s'est 
»  enfin  trouvé  un  mojen  de  faire  connoître 
))  à  notre  saint  père  le  pape  Paul  V,  la  candeur 
))  de  notre  ame,  la  sincérité  de  nos  actions  et 
»  noire  révérence  pour  le  saint  siège,  et  que  sa 
»  sainteté,  gagnée  par  nos  raisons,  a  bien 
»  voulu  faire  cesser  la  cause  de  tous  nos  diffé- 
))  rends,  (chose  que  nous  avons  toujours  dé- 
))  siréeet  recherchée  très-ardemment,  comme 
»  les  fils  très-obéissans  de  Téglise)  ;  ce  nous  est 
»  maintenant  un  grand  sujet  de  joie  de  voir 
»  raccomj:)lissement de  nos  justes  désirs.  C'est 
))  pourquoi  nous  avons  voulu  vous  en  infor- 
»  mer  par  nos  présentes  lettres  ;  vous  aver- 
))  tissant,  que,  comme  sa  sainteté  a  levé  ses 
»  censures  ,  nous  entendons  que  la  protesta- 
»  tion  que  nous  fîmes  lorsqu'elle  les  publia  , 
»  reste  abolie  et  supprimée,  afin  qu'i!  paroisse 
»  par-là  ,  comme  par  toutes  nos  autres  actions, 
»  que  c'est  notre  dessein  de  conserver  invio- 
»)  lablement  la  piété  et  la  religion  de  nos  an- 
»  ce  très». 

11  ne  sera  pas  inutile  d'ajouter  ici,  que  les 

Vénitiens 
« 
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Vénitiens  ont  pris  de  sages  précautions  contre 
J'ambition  de  la  cour  de  Rome. 

i*^.  Tous  les  nobles  qui  embrassent  FétaC 
ecclésiastique  ,  sont  exclus  pour  jamais  du 
gouvernement,  et  de  toutes  les  cliar^^es  de 
l'état;  ainsi,  il  est  difficile  à  la  cour  de  Rome 
d'avoir  aucune  intelligence  avec  un  sénateur  , 
ou  quclqu'autre  personne  des  conseils. 

2".  Le  sénat  ne  nomme  jamais  aucun  véni- 
tien au  pape  pour  le  cardinalat  :  ainsi  les  ecclé- 
siastiques ne  sont  point  tentés  de  traliir  les  in- 
térêts de  la  république  ,  par  l'espérance  du 
chapeau.  Il  est  vrai  c]ue  l'ambassadeur  de  Ve- 
nise propose  au  pape  les  sujets  qui  demandent 
ou  qui  méritent  cet  honneur;  mais  il  fait  ses 
sollicitations  comme  simple  particulier,  et  ne 
forme  aucune  demande  au  nom  du  sénat;  en- 
fin y  le  cardinalat  n'est  pas  à  Venise  en  si  grande 
considération  qu'il  l'est  ailleurs. 

5*^.  Le  patriarche  de  Venise  est  élu  par  le 
sénat  ;  il  ne  met  à  la  tète  de  ses  mandemiMis  que 
N...  dlvLiiâ  miseratione  Venetlariun  patrlar^ 
eha  y  sans  ajouter,  coniîïiG  les  autres  prélats 
d'ilaiie ,   sanctœ    sedis  ,    apostolicœ   gratid. 

En  1600,  il  y  eut  un  grand  démêlé  entre 
le  pape  Clément  VII  et  le  sénat  de  Venise  , 
à  roccasioij  du  patriarche.  Ce  pape  vouloit: 
quele  patriarche  fût  soumis  à  l'examen ,  comme 
le  sont  les  autres  prélats  d'Italie  ,  avant  que 
d'être  confirmés  par  le  pape  :  mais  le  sénat 
voyant  que,  par  cet  examen,  le  pape  auroil; 
droit  d'admettre  ou  de  rejeter  les  sujets  pro- 
posés par  le  sénat  ,  et  que  ceux  qui  obtien- 
droienL  l'approbation  du  pape  ,  seroient  plus 
redevables  de  leur  dii^nité  au  saint  siège  qu'à 

,   Toiïw  FIL  (^ 
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la  république  ,  ne  voulut  jamais  sou  mettre  son 
patriarclie  à  cet  examen.  La  contestation  dura 
deux  ans;  et  comme  le  sénat  ne  parut  point 
manquer  de  fermeté  ,  ni  craindre  la  cour  de 
Rome  ,  cette  dispute  fut  terminée  à  l'avan- 
tage de  la  république,  et  le  patriarche  fut  sacré 
par  le  pape  ,  sans  subir  aucun  examen.  (  P'oyez 
rjiisloire  du  a;oiivcrnenient  de  V^enise  ,  par 
Amelot  de  la  lioussaje.  ) 

Conséquence. 

Ainsi  y  le  pape  n'est  point  l'ordinaire  des 
ordinaires,  ou  l'évéque  des  évéques  ,  c'est-à- 
dire  ,  évéque  universel  de  tous  les  évéques  et 
de  tous  les  évéchés. 

P    R    E    u    V    K    s 

De  cette  conséquence. 

Nous  avons  déjà  rapporté  les  dispositions  des 
conciles  ,  qui  conservent  à  chaque  évéque  sa 
propre  jurisdiction  ,  et  leur  défendent  à  tous, 
sans  exception  ,  de  rien  entreprendre  dans  le 
diocèse  d'un  autre. 

Lorsque,  dans  le  sixième  siècle,  Jean  ,  sur- 
nommé le  Jeûneur ,  patriarche  de  Conslanti- 
nople  ,  prit  le  titre  d'oecuménique  ou  d'uni- 
versel ,  le  pape  Pelage  s'opposa  à  ce  titre  ,  qu'il 
appela  une  usurpation  nouvelle.  Saint  Gré- 
goire ,  pape  ,  que  l'église  regarde  comme  un 
de  ses  principaux  docteurs  ,  ne  le  blâma  pas 
avec  moins  de  zèle,  il  en  parla  comme  d'un 
nom  superbe  ,  capable  d'introduire  l'erreur  et 
le  schisme  dans  l'egHse  ,  et  d'anéantir  les  droits 
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cl  les  fonctions  de  chaque  <ivcquo  dans  son 
diocèse. 

S'il  y  a  un  évêque  qui  soit  universel  ,  dit  ce 
grand  pape,  il  s'ensuit  que  tous  les  autres  évê- 
ques  ne  sont-point  véritablement  évéques  :  si 
luiLis uniçersalisest,  restatut  vos  c/iscopi  non 
sitis.  Lib.  YIl,epist.  70.  Et  dans  l'épître22  du 
liv.  IX  :  si  nous  ne  conservons ,  dit-il ,  à  chaque 
évèque  sa  jurisdiction  ,  que  faisons-nous  autre 
chose  que  de  confondre  l'ordre  de  l'église,  que 
nous  sommes  obligés  de  garder  :  si  sua  uni- 
cuique  episcopo  juriscUclio  non  scrvatur  ^ 
quid  aliud  agitur ,  nisL  ut  per  nos ,  per  quos 
eccleslasllcus  custodiri  ordo  dehuit,  conjun- 
datur. 

Les  papes  ont  eux-mêmes  reconnu,  en  plu- 
sieurs occasions,  qu'ils  ne  pouvoient  absoudre 
et  admettre  à  la  communion  un  homme  ex- 
communié par  sonévéque,  sans  le  consente- 
ment de  ce  même  évêque. 

S.  Epiphane  rapporte  que  Marcion  ayant 
été  excommunié  par  son  père,  qui  étoit  aussi 
son  évêque  ,  pour  avoir  eu  commerce  avec  une 
fille  ,  et  que  n'ayant  pu  obtenir  de  lui  sa  récon- 
ciliation ,  il  vint  à  Rome,  et  demanda  d'être 
admis  dans  l'assemblée  d(îs  fidelles  :  mais  que 
personne  ne  voulut  le  lui  permettre.  Les  prêtres 
de  Rome  n^alléguoient  aucune  autre  raison  de 
ce  refus,  sinon  qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire 
de  contraire  à  ce  qui  avoit  été  fait  par  celui  qui 
leur  étoit  associé  dans  le  ministère  j  et  qu'ils 
n'avoient  point  sa  permission  :  Non  possu- 
mus  hoc  sine  permlssu  venerandl  patris  tul 
facere  j  una  enim  estfides  et  una  aniniçrum 
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consensio  ,  nec  possiimus  adi'ersari  egregio 
patri  tiio  commiinstro. 

Héïton  ,  fameux  évéque  de  Basle,  que  Chnr- 
lemagne  envoya  en  ambassade  à  ConsLanti- 
nople  ,  fit  un  capitulaire  pour  l'instruction  de 
ses  curés.  Le  dix-huitième  article  s'explique 
en  CCS  termes  :  «  Aucun  clerc  ne  quittera  son 
))  église  ;,  sans  la  permission  de  son  évêque, 
»  sous  prétexte  d'aller  à  Rome  par  dévotion, 
»  ou  à  la  cour  pour  affaires.  Les  pèlerins  qui 
»  vont  à  Rome  ,  se  confesseront  avant  que 
))  de  partir ,  parce  qu'ils  doivent  être  liés  ou 
»  déliés  par  leur  évéque  ou  curé ,  et  non  par 


»   un  étranger.  » 


M.  Fleurj,  qui  rapporte  ce  capitulaire  dans 
son  histoire  ecclésiastique,  t.  X ,  l.  XLf^I , 
nomb.  55,  pag*  :i(3o ,  remarque  que,  sous  le 
nom  d'évêque  étranger  ,  le  pape  est  manifes- 
tement compris  comme  les  autres. 

Le  concile  de  Selingestat ,  ou  Salingestat  , 
près  de  Mayence,  tenu  en  Fan  1022,  dans  les 
canons  18  et  19  ,  défend  d'aller  à  Rome  sans  la 
permission  de  Tévèqucou  de  son  vicaire;  et  par- 
ce c^ue  plusieurs  personnes  chargées  de  grands 
crimes  ,  dit  ce  concile  ,  ne  veulent  pas  recevoir 
la  pénitence  de  leurs  pasteurs,  et  s'en  vont  à 
Rome  ,  persuadés  que  le  pape  leur  remettra 
tous  leurs  péchés  ,  le  concile  déclare  qu'une 
telle  absolution  ne  leur  servira  de  rien  ,  mais 
qu'ils  doivent  premièrement  accomplir  la  péni- 
tence qui  leur  sera  imposée  par  leurs  pasteurs; 
après  quoi ,  s'ils  veulent  aller  à  Rome,  ils  pren- 
dront des  lettres  de  leur  évéque  au  pape.  M. 
f  leury  remarque ^  toin,  XII ,  L  !j!j  ,  pag.  4'^'->? 
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que  ce  concile  fait  voir  que  le  pape  ctoit  re- 
gardé comnie  un  évoque  étranger,  quanta  l'ad- 
ministration de  la  pénitence.  Voici  les  termes 
du  concile.  Çiiia  miiltl  taiitd  mentis  suce  fal- 
liuitur  stnltltid ,  ut  in  aIi(juo  capitall  crimine 
inculpatl ,  pœnitenticnn  à  suis  sacerdotibus 
accipcre  nolint ,  in  hoc  maxime  confis i  ,  ut 
liomam  euntibus,  apostolicus  onuiia  sibidindt- 
tat  peccata  ,  sancto  ojisum  est  concilio  ,  ut 
talis  indulgcntia  illis  non  prosit ,  sed  priùs 
juocLù  modum  debiti  pœnitentiam  sibi  datam  à 
suis  sacerdotibus  adimpleant,  et  tune  Piomant 
irc  ,  si  velint,  ab  episcopo  proprio  licentiani 
et  litteras  ad  apostolicum  ex  iisdem  rébus 
deferendas  accipiant.  Concil.  Saleeunt.  '  c. 
XVIII. 

Dans  le  concile  de  Limoges  ,  tenu ,  selon 
M.  l'abbé  Fleurj ,  en  io5i  ,  «  on  se  plaignit 
))  de  ce  que  les  excommuniés  obtenoient  du 
»  pape  la  pénitence  et  Tabsolution ,  à  l'insu 
))  de  leurs  évêques  ,  et  que  ces  absolutions 
»  injustes  ruineroient  la  paix  et  les  décrets  du. 
»  concile.  Sur  quoi  Engleric  ,  chanoine  du 
«  Puy,  parla  ainsi  :  Il  y  a  quelques  années 
»  qu'Etienne,  évèque  de  Clermont,  excom- 
»  munia  Ponce,  comte  d'Auvergne,  pour  avoir 
»  quitté  sa  femme  légitime ,  et  en  avoir  épousé 
»  une  autre.  Comme  il  ne  vouioit  point  l'al)- 
»  soudre  qu'il  ne  se  fût  corrigé,  le  comte  ob- 
»  tint  à  Rome  son  absolution  du  pape  ,  qui  ne 
»  savoit  pas  qu'il  fût  excommunié.  L'évèque 
»  s'en  plaignit  au  pape  par  lettres,  et  le  pape 
»  lui  répondit  :  Ce  n'est  pas  ma  faute ,  c'est 
))  la  votre  ,  de  ne  m'avoir  pas  averti  par 
ù  vos    lettres   avant  que  le  coupable    vînt  ù 
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V  Rome  ,  je  l'aurois  absolument  rejeté  ,  et 
))  j'aurois  confirmé  votre  excommunication  ; 
»  car  je  déclare  à  tous  mes  confrères  les  évéques 

V  que  ,  loin  de  les  contredire  ,  je  prétends  les 
))  aider  et  les  consoler.  Dieu  me  jrarde  de  faire 
»  schisme  avec  eux.  Ainsi  je  casse  et  annuUe 
))  cette  absolution  obtenue  par  surprise  ,  et  le 
»  coupable  n'en  doit  espérer  que  malédiction, 
))  jusqu'à  ce  que  vous  l'absolviez  justement , 
»  après  la  satisfaction  convenable  ». 

Les  évêques  louèrent  cette  conduite  du  pape, 
et  ajoutèrent  :  «  Nous  avons  appris  des  papes 
»  et  des  autres  pères,  que  si  un  évèque  a  mis 
»  en  pénitence  son  diocésain  ,  et  l'envoie  au 
»  pape  pour  juii^er  si  la  pénitence  est  propor- 
))  tionnée  à  la  faute  ,  le  pape  peut ,  par  son 
))  autorité  ,  la  confirmer,  la  diminuer  ,  ou  y 
))  ajouter.  De  même,  si  un  évêque  envoie  son 
»  diocésain  au  pape ,  uvec  des  témoins  ou  des 
»  lettres  pour  recevoir  pénitence ,  comme  on 
-»  fait  souvent  pour  les  grands  crimes,  il  est 
»  permis  à  ce  pécheur  de  la  recevoir  du  pape  : 
))  mais  il  n'est  loisible  à  personne  de  recevoir 
»  du  pape  la  pénitence  et  l'absolution ,  sans  le 
»  congé  de  son  évèque.  »  Jl"/,  Fleury  ,  Ilîst, 
Eccl.  Tom.  XII ,  Liv.  LIX,  pa^.  5o5.  Le  car- 
dinal Baronius  ,  dans  ses  annules,  rapporte  les 
actes  de  ce  concile.  (  Voyez  aussi  le  ncinicjiie 
tome  des  eonciles  ,  pcig.  908.  ) 

Les  actes  de  ce  concile  nous  fournissent  en- 
core d'autres  exemples  de  cette  discipline;  il  y 
est  rapporté,  entre  autres,  qu'un  soldat  gas- 
con, ayant  tranché  la  tète  à  un  vieillard,  par 
ordre  du  duc  de  Gascogne  ,  ce  soldat,  tou- 
ché de  repentir^  alla  demander  pénitence  à  soi* 
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évéque.  L'évéque  ,  indélermlné  sirt*  le  choix 
de  la  pénilence,  envoya  le  coupable  à  l'apos- 
tolique ,  c'est-à-dire  au  pape.  Le  soldat  alla  à 
Rome;  il  y  arriva  la  seconde  fête  de  Piïques  ; 
il  entra  dans  l'église  de  S.  Pierre,  dans  le  temps 
que  le  pape  célébroit  l'office  divin.  Le  soldat , 
après  avoir  Jeté  de  ^n-ands  cris  mêlés  de  pleurs 
et  de  larmes  ,  dit  qu'il  demandoit  pénitence. 
Pourquoi  ne  vous  êtes -vous  point  adressé  à 
votre  évéque,  lui  dit  alors  le  pape?  Car  cpis- 
copinn  tuLiin  non  expetchas  l  Le  soldat  ré- 
pondit  que  son  évéque  l'avoit  envoyé  à  lui. 
Kpiscopus  meus  me  misit  ad  te.  Aussitôt  les 
témoins  que  le  soldat  avoit  amenés  ,  dirent  au 
pape  le  crime  qu'il  avoit  commis,  et  lui  pré- 
sentèrent les  lettres  de  l'évèque.  Le  pape  char- 
gea   un  évéque  qui    étoit   auprès  de  lui  ,  de 
considérer  par  quelle  pénitence  ce  mort  pou- 
voit  être  vivifié.  Ce  fait  justifie  que  les  papes 
étoient  persuadés,  en  ces  temps-là  ,  qu'ils  ne 
pouvoient  point  entreprendre  sur  l'autorité  des 
évéques  leurs  confrères. 

11  est  à  observer  que,  lorsque  l'évoque  en- 
voya ce  soldat  à  Rome,  il  lui  dit  :  Que  si  l'apos- 
tolique lui  imposoit  une  pénitence  ,  il  en  seroit 
fort  aise  ,  et  qu'il  la  lui  confirmeroit  ;  mais  que 
s'il  le  rojetoit  ,  il  n'en  recevroit  jamais  de  lui 
ni  d'aucun  autre  :  Si  tibi  ille pœnltentlam  coji- 
cedit ,  et  ego  gaudco  et  conjirmo  ;  si  il  le  te 
ahjccerit ,  niinquam  nec  à  me ,  nec  ah  aliqiio 
invenies  pœiiitentiam. 

Celte  extrême  sévérité  des  évêqueSj  est  ce 
qui  a  le  plus  autorisé  l'usage  de  s'adresser  au 
pape  ,  auprès  duquel  on  a  trouvé  de  plus 
grandes   facilités  :  Romani   cuntibus  ,    apos- 
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toUciis  omnia  diinittil peccata.  Concil.  Sale- 
gunslad.  cb.  XVIi'I. 

Les  évéques  ont  eu  plus  de  zèle  pour  la 
sévérité  de  la  discipline ,  que  pour  la  conser- 
vation de  leur  autorité. 

Foulques  ,  comte  d'Anjou  ,  touché  de  la 
crainte  de  l'enfer  ,  pour  avoir  répandu  beau- 
coup de  sang  en  divers  combats^  fit  le  pèleri- 
nage de  Jérusalem  ,  et  au  retour,  résolut  de 
l^âtir  un  monastère  dans  une  de  ses  terres  ,  où 
les  moines  priassent  jour  et  nuit  pour  le  salut 
de  son  ame.  Il  fonda  donc  le  monastère  de 
Beaulieu,  à, mille  pas  de  Loches;  et  l'église , 
qui  étoit  très-belle,  ayant  été  promplement 
achevée,  il  envoya  prier  Hugues^  arclievèque 
de  Tours,  dans  le  diocèse  duquel  elle  étoit,  de 
venir  en  faire  la  dédicace.  L'archevêque  ré- 
pondit :  Je  ne  puis  offrir  à  Dieu  les  vœux  d'un 
homme  qui  a  pris  à  mon  église  plusieurs  terres 
et  plusieurs  serfs  ;  qu'il  commence  par  rendre 
aux  autres  ce  qu'il  leur  a  ôté  injustement. 

Le  comte,  indigné  de  celte  réponse,  fit  de 
très-grandes  menaces  conire  l'archevêque,  et 
prenant  quantité  d'or  et  d'argent,  il  s'en  alla 
à  Rome,  où,  ayant  exposé  l'affaire  au  pape 
Jean  ,  il  lui  fit  de  grands  présens  ,  et  le  pria  de 
faire  dédier  son  église.  Le  pape  envoya  avec 
lui  un  cardinal  noiïimé  Pierre,  avec  ordre  de 
faire  hardiment  ce  que  le  comte  désireroit. 
Les  évèques  des  Gaules  blâmèrent  cet  attentat, 
et  trouvèrent  fort  indécent  que  le  pape  donnât 
l'exemple  de  violer  les  canons,  qui  défendent 
à  un  évèque  de  rien  entreprendre  dans  le  dio- 
cèse d'un  autre  sans  son  consenlemcnt.  Le  jour 
de  la  dédicace  fut  marqué  dans  le  mois  de  mai  i 
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il  s'y  trouva  un  peuple  innombrable  :  mais  il 
Il  j  eut  d'évcqaes  que  ceux  de  la  domination 
du  comte,  et  malgré  eux  la  cérémonie  étant; 
laite ,  le  jour  même  vers  l'heure  de  none  ,  le 
temps  ,  qui  étoit  fort  beau  ,  changea  tout-à- 
coup,  et  il  vint  un  orage  si  furieux,  qu'après 
avoir  long-temps  secoué  la  nouvelle  église,  il 
en  emporta  le  toit  avec  toute  la  charpente.  Cet 
accident  fut  regardé  de  tout  le  mop.de  comme 
une  punition  de  l'attentat  contre  la  discipline 
de  l'église  ;  car  encore  c[ue  la  dignité  du  siège 
apostolique  rende  le  pape  le  plus  respectable 
de  tous  les  évêques  du  monde,  il  ne  lui  est 
permis  en  rien  de  violer  les  canons  ;  et  comme 
chaque  évéque  est  l'époux  de  son  église ,  dans 
laquelle  il  représente  le  sauveur ,  il  ne  convient 
à  aucun  évéque,  sans  exception,  de  rien  en- 
treprendre dans  le  diocèse  d'un  autre.  Ce  sont 
les  paroles  de  Raoul  Glaber,  historien  du  temps, 
qui  toutefois  étant  moine  de  Clugny,  ne  re- 
connoissoit  pour  supérieurs  que  son  abbé  et  le 
pape.  Fleury ,  Hist.  EccL  Tome  XIî ,  p.  369. 
Les  paroles  du'moine  Glaber  ,  historien ,  qui 
vivolt  dans  le  onzième  siècle  ,  font  bien  voir 
quelle  étoit  l'opinion  du  temps  sur  le  pouvoir 
du  pape, elles  méritentd'étre  rapportées  :  Quod 
utiqiie  audientes  G-alliannn  quique prœsules , 
prœsumptionem  sacrllegain  cog/ioveriiiît  eoc 
cœca  cupiditate  processisse  ,  diim  njidelicet 
luius  rapiefiSj  al  ter  raptuni  suscipiens,  recens 
in  Eojnand  ecclesld  schisma  creavlsset.  Uni- 
i'crsi.  ctiani  parlter  détestantes  ,  quoniam 
nimiiun  indccens  'videhatur  ,  nt,  is  qui  apos- 
tolicam  regehat  sedem ,  aposLolicuni  primltùs 
ac  canonicum  transgrediebatur  tenorent^  cùm 
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insuper  multip/ici  sit  antiqiiitiis  auioritate 
roboratuin  ut  non  quis  quain  episcoporuni  in 
alterius  Diœcesi  istud  picesuinat  exercere  , 
iiisi  pi  œ suie  f  cujus  fuerit  ,  compellente  seu 
permitlente.  .  .  .  Licct  nanujue  pontifex  ro- 
mance ecclesiœ  ,  'ob  dignitatem  apostolicce 
sedis  ,  cœteris  in  orbe  constitutis  révèrent tor 
habeatur ,  non  tamen  ei  licet  transgredi  in 
aliquo  canonici  moderaminis  tenorem.  Sicut 
cnini  unus'juisque  orthodoxœ  ecclesiœ  pon- 
tifex ac  sponsus  proprice  sedis  uuiforniiter 
speciein  gerit  saU'atoris  ,  ita  generaliter  nulll 
conveuit  quidpiani  in  alterius  procaciter  pa- 
tvare  episcopi  diœcesi.  Glaber  ,  L.  II  ,  C.  4» 

Prétentions. 

Les  ultramontains  prétendent  que  le  pape 
est  Tordinaire  des  ordinaires,  c'est-à-dire ,  qu'il 
peut  dans  chaque  diocèse  ce  que  peut  l'évèque 
même  ,  et  sur-tout  dans  le  patriarcliat  d'occi- 
dent. Ils  fondent  cette  prétention  sur  ce  que 
les  églises  de  ce  patriarchat  ont  été  fondées  par 
des  missionnaires  ,  envoyés  par  l'évèque  de 
Rome  :  ainsi  ,  ces  églises  ont  été  acquises  à 
révéque  de  Rome  ;  ce  qui  est  si  vrai ,  disent-ils  , 
que,  lorsqu'on  veut  établir  quelque  nouvel  évè- 
ché  ou  faire  quelque  changement  y  on  ne  le 
fait  que  par  l'autorité  du  pape. 

Il  est  fort  aisé  de  répondre  à  cette  spécieuse 
objection.  Un  peuple  qui  embrasse  le  christia- 
nisme ,  se  soumet  aux  règles  de  l'église  et  non 
pas  aux  missionnaires  qui  le  convertissent;  la 
subordination  des  églises  les  unes  aux  autres 
iie  be  règle  point  par  le  lieu  d'où  les  mission- 
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naires  ont  été  envoyés  pour  faire  Je  nou\  elles 
conversions  ;  Saint  l'ierre  a  été  évèque  tl'An- 
tioche  avant  que  d'être  évêque  de  Rome ,  R.oine 
n'est  point  pour  cela  dans  la  jurisdiction  d'An- 
tioclie.  C'est  de  Jérusalem  que  les  apôtres  et 
les  disciples  ont  été  envoyés  pour  aller  prêcher 
l'évangile  dans  toute  la  terre  ;  après  avoir 
établi  une  église  à  Jérusalem  ,  ils  n'ont  pas 
pour  cela  acquis  toutes  ces  églises  à  l'évéque 
de  Jérusalem  ,  qui  n'est  pas  même  au  rang  des 
trois  premiers  patriarches. 

Celle  subordination  des  églises  a  suivi  l'ordre 
du  gouvernement  temporel,  comme  on  Fa  déjà 
remarqué.  Les  métropoles  civiles  ont  été  les 
métropoles  ecclésiastiques^  excepté  en  Afrique  , 
où  l'évêque  le  plus  ancien  de  claaque  province 
en  devenoitle  métropolitain. 

C'est  un  principe  certain  ,  que  l'église  ne 
doit  être  gouvernée  que  suivant  les  canons.  Or, 
il  n'y  en  a  point  qui  ordonne  que  ,  parce  qu'un 
évêque  aura  envoyé  des  missionnaires  dans  un 
grand  pays  ,  il  pourra  faire  les  Ibnclions  d'évê- 
que  dans  chaque  diocèse  de  ce  pays-là.  Le 
contraire  est  expressément  ordonné  par  les 
canons,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué. 

L'église  d'Afrique  n'a  jamais  voulu  se  sou- 
mettre aux  appellations  à  Rome  ,  parce  que 
le  concile  de  INicée  ne  les  avoit  point  auto- 
risées. 

Le  métropolitain  lui-même  ne  peut  pas  faire 
les  fonctions  d'évêque  dans  les  diocèses  parli-^ 
culiers  de  sa  province. 

Les  droits  du  métropolitain  dans  la  province  ^ 
étoient  seulement  : 
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1°.  D'avoir  la  préséance  sur  tous  les  autres 
évéques  de  la  province. 

a''. D'ordonner  les  évéques  de  chaque  diocèse 
de  sa  province. 

5°.  De  convoquer  le  concile  provincial  ,  et 
d'y  présider. 

4".  De  veiller  à  ce  que  la  foi  fût  maintenue  , 
et  la  discipline  observée  dans  la  province. 

Quant  à  ce  qu'on  dit  qu'on  n'établit  point 
de  nouveau  siège  épiscopal  ,  et  qu'on  ne  fait 
aucun  changement  considérable  ,  même  dans 
l'église  de  France ,  sans  l'autorité  du  pape , 
c'est  un  nouvel  usage  établi  depuis  qu'on  n'as- 
semble plus  si  fréquemment  de  conciles  natio- 
naux ,  et  que  les  papes  ont  usurpé  toute  l'au- 
torité. Ces  nouveaux  établissemens  doivent 
être  autorisés  ;  on  n'est  plus  accoutumé  à 
l'autorité  du  concile  ;  on  a  recours  à  celle  du 
pape  ;  mais  il  n'est  pas  raisonnable  de  conclure 
de-là  c[ue  le  pape  est  l'ordinaire  des  ordinaires  ; 
c'est  une  prétention  contraire  à  toutes  les  règles 
et  aux  usages  anciens  de  l'église  ,  et  sur-tout 
de  l'église  de  France  ,  où  les  évoques  exercoient 
leurs  fonctions  ,  sans  être  troublés  par  l'évêquo 
de  Rome  ,  et  où  ce  qui  regarcloit  le  gouver- 
nement général  étoit  réglé  par  le  concile  de 
la  nation. 

Conséquence. 

Ainsi  ,  le  pape  n'ayant  point  de  jurisdiction 
immédiate  dans  les  autres  diocèses  ,«il  ne  sau- 
roit  être  juge,  en  première  instance,  d'une 
cause  née  dans  le  royaume  ;  c'est  un  droit  qui 
n'appartient  qu'aux  évêques. 
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L'église  de  France  n'ajamais  reconnu  d'autres 
\  ]uges  immédiats  de  la  foi  et  de  la  discipline, 
que  ses  propres  évêques. 

C'est  pourquoi  on  ne  souffre  point  en  France 
que  le  pape  juge  des  questions  qui  nous  re- 
gardent, de  son  propre  mouvement  et  sans 
en  être  requis  dans  les  règles.  Ainsi  ,  on  ne 
reçoit  point  les  décrets  de  Rome  avec  la  clause 
qu'ils  ont  été  rendus  du  propre  mouvement 
du  pape.  Proprio  motii. 

Preuves, 

Les  évéques  et  le  parlement  protestèrent  en. 
1699  et  en  lyoo  ,  contre  cette  clause,  proprio 
TnotLi ,  insérée  dans  le  bref  d'Innocent  Xll ,  à 
l'occasion  du  livre  des  maximes  des  saints  ,  de 
M.  l'archevêque  de  Cambray. 

J^ojez  les  preuves  qu'on  a  alléguées  pour 
faire  voir  que  les  évêques  sont  juges  de  la 

Le  pape  et  les  autres  evêques  ne  doivent 
faire  usage  de  leur  pouvoir  que  selon  les  règles 
prescrites  par  Jésus-Christ  ou  par  l'église.  Or  , 
ces  règles  ne  donnent  point  au  pape  un  pouvoir 
immédiat  sur  les  affaires  d'un  autre  diocèse. 
Un  métropolitain  renverseroit  le  bon  ordre  , 
s'il  vouloit  gouverner  immédiatement  les  dio- 
cèses de  ses  comprovinciaux,  y  faire  \cs  exa- 
mens ,  les  ordinations  ,  la  distribution  des 
bénéfices  ,  etc. 

Ce  qu'un  métropolitain  n'a  pas  droit  de  faire 
dans  les  églises  de  sa  province  ,  le  pape  ne 
peut  le  faire  dans  les  autres  diocèses. 

Le  concordat  même  entre  Léon  X  et  Fran- 
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cois  l  ,  défend  les  appellations  077z/^50  medlo , 
c'cst-ù-dire  ,  d'aller  à  un  tribunal  supérieur 
ecclésiastique ,  sans  passerpar  l'inférieur,  quand 
même  ce  tribunal  supérieur  seroit  celui  du 
pape.  Etiani  ad  nos  et  succcssores  Jiostros, 
Voyez  le  litre  II  dyi  concordat. 

Théodore  ,  évoque  de  Fréjus  ,  ayant  con- 
sulté Saint-Léon  pape  sur  quelques  points  de 
doctrine  et  de  discipline^  ce  pape  lui  représente 
d'abord  qu'il  auroit  dû  s'adresser  à  son  métro- 
politain ,  avant  que  de  recourir  au  saint  siège. 
Solliciludinis  qiiidem  tiiœ  ,  hic  ordo  esse 
debuerat ,  ut  cum  metropolitono  tiio  primitùs 
de  eo  quod  qiiœrenduni  videhatur  esse  con- 
ferres  ,  ac  si  id  quod  ignorabat  dilectio  tua  , 
etiam  ipse  nesciret  ,  instrui  xos  pariter  po- 
tueritis  :  quia  in  causis  quœ  ad  generalem 
observalionem  pertinent ,  omnium  JJomini 
sncerdotum.  nihil  sine  primatibus  opportet 
inquiri.  S.  Léo.  epist.  80 ,  ad  Theodorum 
Forojuliensem. 

rSos  évéques  se  sont  toujours  maintenus  dans 
la  possession  de  juger  des  muticres  de  foi  et  de 
discipline. 

Eusèbe  de  Césarée,  dans  son  Histoire, livre 
V.  cliap.  3.  fait  mention  du  jugement  qu'on 
rendit  dans  les  Gaules  contre  Montan  et  ses 
sectateurs  :  et  dans  le  chap.  24  du  même 
livre  ,  il  parle  du  jugement  que  S.  Irenée  et 
\es  autres  évéques  des  Gaules ,  rendirent  tou- 
chant la  célébration  de  la  fête  de  paques. 

Le  moine  Gothescalque  ,  accusé  d'erreur, 
fut  condamné  dans  le  concile  de  Mayence  , 
l'an  884  9  et  dans  le  concile  de  Cressi  ^  où  l'on 
dressa  des  capitules  sur  la  doctrine. 
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L  hérésie  de  Béranger  fut  condamnée  dans 
un  concile  de  Tours. 

Les  nouveaulés  d'Abailard  furent  proscrites 
dans  un  concile  tenu  à  Sens. 

Fn  1 14S  ,  les  erreurs  de  Gilbert  de  la  Poirée  , 
evêque   de   Poitiers  ,  furent  condamnées  au 
concile   de   Reims  ;    il    est    vrai    que  le   papa 
Eugène  III ,  qui  étoit  alors  en  France  ,  présida 
à  ce  concile  ;  mais  il  est  à  observer  qu'avant 
que  la  cause  fût  portée  au  concile  ,  il  se  tint 
une  assemblée  particulière  de  quelques  évêques, 
dans  la  maison  où  étoit  le  pape  ,  et  en  sa  pré- 
sence ;   après  l'examen  des  points  contestés  , 
les  cardinaux  dirent  :  «  Nous  avons  ouï  ce  qui 
»  a  été  proposé  ,  c'est  pourquoi   nous  allons 
»  juger  comment  ces  questions  doivent  être 
»  décidées  ».  Les  évêques  furent  choqués  de 
ce  discours  ,  et  le  lendemain  ils  s'assemblèrent 
chez  S.  Bernard  ,  où  ils  dressèrent  un  symbole 
qui  fut  souscrit  par  tous  les  évêques  ,  et  par 
ceux  qui  avoient  assisté  à  l'assemblée    parti- 
culière ;  ensuite   ils  choisirent   trois    députés 
pour  présenter  cet  écrit  au  pape  et  aux  car- 
dinaux. Ces  députés  furent  chargés  de  leur 
dire  ;  u  Nous  avons  souffert  par  respect  pour 
))  vous  ,  des  discours  que  nous  ne  devions  pas 
»  entendre  ;  vous  avez  par  écrit  la  confession 
»  de  Gilbert ,  nous  avons  aussi  la  notre  ;  mais 
»  il  j  a    cette  différence  ,  que   Gilbert ,   en 
»  présentant  sa  confession  ,a  déclaré  qu'il  étoit 
»  prêt  à  corriger  ce  qui  ne  seroit  pas  conforme 
»   à  vos  sentimens  ,  au  lieu  que  nous  excluons 
>)  expressément  cette  condition  ,  et  nous  vous 
?>  déclarons  que  nous  persévérerons  dans  celte 
ï)  confession  ^  sans  jamais  en  rien  changer  »• 
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Le  pape  ,  sans  hésiter  ,  répondit  aux  députés^ 
tjue  l'église  romaine  ne  s'éloignoit  en  rien  de  I 
leur  coni'ession  de  foi.  Le  concile  s'assembla 
de  nouveau  ,  et  le  pape  ,  du  consentement  du 
concile  ,  condamna  les  articles  de  Gilljert. 
JJ'iSt.  de  r Eglise, ,  par  M.  l'abbé  Fleury  , 
^Jhm.  XIK.  pag.  66 1.  etc. 

Au  commencement  du  quatorzième  siècle  , 
sous  Plîilippe-lo-Bel^  Clément  Y  demanda  que 
les  évêques  de  France  suspendissent  leurs  pro- 
cédures contre  les  Templiers  ,  et  que  le  tout 
iût  réservé  et  renvoyé  à  son  jugement.  Le 
aoi  lui  écrivit  en  ces  termes  ;  «  Ce  seroit  faire 
))  une  injure  atroce  aux  évèques  ,  que  de  leur 
))  ôter  sans  sujet  l'exercice  du  ministère  que 
»  Dieu  leur  a  confié  ,  et  le  mérite  de  défendre 
))  la  foi  et  la  religion  ;  ils  ne  se  sont  point  at~ 
))  tirés  cette  insulte;  ils  ne  sauroient  la  sup- 
»  porter  ,  et  le  roi  ne  sauroit  souffrir  qu'elle 
»  leur  soit  faite  ,  sans  aller  contre  son  ser- 
»  ment;  ce  seroit  un  crime  énorme  que  de 
»  mépriser  ceux  qu(î  Dieu  lui-même  a  en- 
»  voyés  ,  et  de  qui  il  a  dit  ,  qui  vous  mé- 
»  prise  ,  me  méprise.  Qui  sera  donc  le  sa- 
»  crilége  qui  osera  vous  conseiller,  très-saint 
))  père^  de  les  mépriser  ,  ou  plutôt,  de  mé- 
))  priser  Jésus-Christ  même  ,  de  qui  ils  ont 
»  reçu  leur  pouvoir  et  leur  mission  ».  Oravis 
Jierel  injuria  ,si  sine  jiisla  causa  ministcrium 
à  Ueo  sibi  tradiluni  ,  et  defensionis  fidei  me~- 
rituni  aujerrctur  episcopis  ,  nec  prœtati  talem 
injuriain  meruerunt ,  nec  hanc  ferre  passent  , 
nec  reoc  saho  suo  juramento  posset  hoc  to- 
lerare,  essetque  peccatwn  gravissimum  sper^ 
nere  cos    quos  JJeus  nu  sic.    Qui  "vos  enim 

spcri\it 
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spernit  me  spernit ,  ait  Uonnniis  :  cuis  ergo 
Sdcri/egiis  njubis  ,  pater  sancta ,  prœsuniet 
consLilerc  quod  vos  eos  spernitis  y  imo  potius 
Jesum-C/iristum  eos  mittenteni.  Apud  Nat. 
Alexiiiid.  Hist.  Sec.  4'  Uissert.  lo.  Quest.  2. 

Les  erreurs  de  Lutlier  furent  condamnées 
par  l'archevêque  de  Sens,  dans  un  concile  tenu 
à  Paris  en  lôaS,  et  Ton  y  dressa  des  articles 
de  la  doctrine  qu'on  devoit  tenir  pour  être  ca- 
tholique. Ce  n'a  été  qu'à  l'occasion  de  l'affaire 
de  Jansénius,  du  temps  du  cardinal  Mazarin, 
en  i65o,  que  les  évèques  se  sont  adressés  au 
pape  avant  que  de  juger  eux-mêmes.  Us  écri- 
virent une  lettre  au  pape  Innocent  X  ,  à  la  sol- 
licitation de  M.  de  \  abres  et  du  père  Dinet , 
jésuite,  par  laquelle  ils  supplioient  le  pape  de 
délinir  ce  qu'on  devoit  penser  touchant  les 
cinq  fameuses  propositions  de  Jansénius.  Cette 
lettre  fut  sii^née  de  85  évêques.  Le  pape  con- 
damna les  cmq  propositions. 

On  s'apperçu t  de  l'atteinte  qu'on  avoit  donnée 
au  droit  qu'ont  les  évêques  de  juger  de  la  doc- 
trine, et  de  peur  que  la  conduite  que  les  évê- 
ques avoient  tenue  en  s'adressant  au  pape  , 
sans  porter  eux-mêmes  de  jugement,  ne  fût 
tirée  à  conséquence,  l'assemblée  du  clergé  de 
l'an  i66o  fit  une  déclaration  qui  porte  que  le 
Saint-Esprit  a  donné  aux  évêques  le  pouvoir 
de  juger  les  matières  de  foi  qui  sont  ou  maui- 
festement  hérétiques,  ou  mises  en  doute  parmi 
les  savans  ;  mais  que  les  désordres  qui  étoient 
survenus  en  ce  temps -là  dans  diverses  pro- 
vinces de  France,  otêrent  le  moyen  aux  prélats 
de  pouvoir  tenir  commodément  des  conciles 
ou  assemblées  yet  l'espérance  de  remédier  aux 
Tome    riL  R 
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maux  par  celle  voie.  Que  c'est  pour  cela  que 
ces  évèques  se  sont  adressés  directement  au 
pape  Innocent  X,  dont  la  constitution  a  été 
reçue  par  les  évéques  ,  par  voie  de  jugement  , 
et  sans  préjudicier  au  droit  que  les  évoques  ont 
de  juger  en  première  instance  des  causes  de  foi. 
ployez  la  relation  cle  la  délibération  du  clergé 
de  France  sur  la  constitution  et  sur  le  bref  du 
pape  Innocent  X ,  par  M.  de  Marca. 

Remarque. 

Ces  protestations  sont  un  remède  assez  inu- 
tile ;  elles  ne  servent  qu'à  indisposer  la  cour  de 
Rome  contre  nous,  sans  l'empéclier  de  tirer  à 
son  avantage  le  fait  contre  lequel  nous  pro- 
testons :  cruoiqu'il  soit  notre  propre  ouvrage  , 
il  est  plus  sage  d'user  simplement  de  son  droit. 
L'assemblée  générale  du  clergé  de  1700^  iit 
une  censure  de  soixante  propositions  de  doc- 
trine et  de  morale  qui  a  été  publiée  et  reçue 
dans  le  royaume  sans  que  le  pape  ait  été  con- 
sulté. Il  n'en  est  arrivé  aucun  trouble  ,  et  le 
pape  ne  s'est  pas  plaint  de  ce  jugement. 

On  peut  encore  remarquer  ici  que  c'est  avec 
beaucoup  de  raison  que  les  disputes  de  doctrine 
doivent  être  jugées,  en  première  instance,  dans 
Jes  lieux  où  elles  se  sont  élevées. 

1°.  Il  est  plus  aisé  d'étouffer  le  mal  dans  son 
Qrigine:  la  cour  de  Rome  décide  ordinairement 
i^vec  trop  de  lenteur;  les  erreurs  que  l'on  con- 
damne trop  tard  sont  plus  difficilement  assou- 
pies ,  on  leur  a  donné  le  temps  de  faire  des 
progrès. 

2".  Les  évèques  des  lieux  prennent  mieux 
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le  sens  de  ce  qu'ils  condamnent;  les  étrangers 
qui  n'entendentpointla  signification  des  ternies, 
en  quoi  consiste  souvent  la  difficulté  de  la  dis- 
pute, sont  obligés  d'avoir  recours  à  des  tradi- 
tions qui  peuvent  les  faire  tomber  en  inconvé- 
niens. 

5°.  Recourir  au  pape  en  première  instance 
pour  juger  une  dispute  née  dans  le  royaume  , 
c'est  supposer  que  nos  évêques  manquent  de 
zèle  ou  de  lumières  ,  et  c'est  favoriser  les  pré- 
tentions de  la  cour  de  Rome  ,  et  l'autorité  ab- 
solue que  le  pape  prétend  avoir  sur  l'église. 

X  y.      Maxime. 

Non  seulement  les  évêques  ont  droit 
de  juger  avant  le  pape ,  ils  ont  encore 
celui  de  juger  après  le  paj^e;  et  quand 
ils  acceptent  ses  constitutions  ,  ce  ne 
doit  être  que  par  voie  de  jugement. 

Preuves. 

Le  pape  ne  peut  user  d'aucune  jurisdictioa 
au  préjudice  de  la  jurisdiction  immédiate  des 
évêques.  Ainsi,  les  évêques  doivent  exercer 
cette  jurisdiction  ,  en  n'acceptant  les  constitu- 
tions des  papes,  que  par  voie  de  Jugement.  Ils 
ne  sont  pas  de  simples  exécuteurs  des  décrets 
du  pape.  Le  pape  n'est  point  le  maître  de  l'é- 
glise ;  les  évêques  sont  évêques  comme  lui  , 
quoiqu'il  soit  le  premier  évêque  en  dignité. 

Comme  le  pape  n'est  point  infaillible  ,  il  est 
du  devoir  des  évêques  d'exarniaer  par  les  règles 

Ra 
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de  récriture  et  par  celles  de  la  tradition  ,  si  le 
pape  ne  s'est  point  trompé  ,  s'il  n'a  point  été 
séduit  par  les  prières  des  grands,  parles  conseils 
ambitieux  de  ses  officiers ,  et  par  ses  propres 
passions.  Laprééminenceét  la  sainteté  du  saint 
siège  ne  rendent  pqs  le  pape  impeccable  ;  c'est 
pourquoi  Alexandre  III  dit  ces  paroles  rap- 
portées dans  les  décrétales  :  Nous  ne  trouvons 
pas  mauvais  que  vous  ne  fassiez  point  ce  qui 
nous  aura  été  suggéré  par  d'injustes  insinua- 
tions. Patienter  siistuichijuus  si  non  feceris 
quod  prasa  îiobis  fuerit  insinuatione  sug- 
gestum.  Cap.  Si  cjuando  de  rescriptis. 

Il  peut  arriver  que  les  décrets  du  pape  ne 
conviennent  point  aux  mœurs  et  aux  usages  du 
pajSjà  la  disposition  des  esprits  et  aux  autres 
circonstances.  Ainsi,  les  supérieurs  immédiats 
doivent  peser  mûrement  si  la  loi  peut  être  utile  , 
et  si  elle  ne  peut  causer  aucun  trouble  parmi  les 
iidellcs.  La  fin  de  la  loi  ne  doit  être  que  pour 
apporter  un  plus  grand  bien. 

Quand  le  pape  propose  quelque  nouveau 
décret  pour  l'église  universelle  ,  les  évéques 
répandus  dans  leurs  diocèses  doivent  avoir  la 
même  part  à  cette  loi  que  s'ilséloientassemblés 
dans  un  concile.  Or  ,  comme  le  pape  les  écou- 
teroitdans  un  concile^  et  ne  pourroit  publier 
aucun  décret  que  de  leur  consentement ,  il  n'a 
pas  droit  d'en  publier  hors  du  concile  sans  ce 
même  consentement  et  de  sa  seule  autorité. 
Comme  le  gouvernement  de  l'église  n'est  point 
un  gouvernement  despotiqueet arbitraire, c'est 
le  seul  consentement  du  corps  des  pasteurs  qui 
peut  faire  des  lois  pour  toute  l'église. 

Ainsi ^  les  évêques  peuveijt  rejeter  les  cons- 
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titutions  des  papes  ou  les  recevoir  avec  les 
clauses  et  les  modifications  qu'ils  jugent  à- 
propos. 

Monsieur  Charlas  ,  c[uoique  partisan  de  la 
cour  de  Rome  ,  convient  que  nos  libertés  se 
réduisent  à  deux  points. 

i".  A  pouvoir  retenir  l'ancienne  discipline. 
2°.  A  pouvoir  examiner  si  les  nouvelles  cons- 
titutions seront  utiles  ,  afm  de  rejeter  celles 
qui  ne  le  seroient  pas.  jDe  llhert.   eccl.  gall, 
prcvf,  lib.  IL 

Depuis  iG55  qu'on  a  reçu  pour  la  première 
fois  une  nouvelle  constitution  du  pape  ,  sans 
qu'elle  ait  été  précédée  d'un  jugement  des' 
évéques  ,  on  n'a  accepté  que  par  voie  de  juge- 
ment les  constitutions  qu'on  a  reçues. 

'  Monsieur  de  Marca,  dans  sa  relation  de  la 
délibération  du  clergé  de  France,  sur  la  cons- 
titution d'Innocent  X,  au  sujet  des  cinq  pro- 
positions de  Jansénius  ,  remarque  qu'il  fut  ar- 
rêté que  l'on  mettroit  dans  la  lettre  au  pape 
une  clause  qui  conservât  aux  évêques  de  France 
le  droit  de  juger  en  première  instance  \cs  ma- 
tières de  foi. 

En  1699,  c{uand  le  pape  eut  condamné  le 
livre  de  iVl.  l'archevêque  de  Cambray,  le  roi, 
avant  que  d'ordonner  que  la  bulle  fut  reçue 
dans  le  royaume,  l'adressa  aux  évèques,  qui 
tinrent  des  asseml^lées  provinciales  pour  l'ac- 
cepter avec  connoissance  de  cause.  Ils  reçurent 
cette  bulle  par  voie  de  jugement ,  après  avoir 
examiné  la  matière  dont  il  s'agissoit  ',  ils  décla- 
rèrent en  même  temps  que  cette  acceptalion 
ne  porteroit  aucun  préjudice  au  droit  qu'ils 
^voient  de  ju^rer  des  causes  de  foi. 
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La  constitution  du  pape  Clément  XI,  J^'ineam 
domini ,  du  i5  juillet  1705,  qui  renouvelle  les 
constitutions  de  ses  prédvîccsseurs  sur  les  cinq 
propositions  et  sur  le  livre  de  Jansénius,  et  qui 
inéclare  qu^on  ne  satisfait  point  par  le  silence 
respectueux  à  l'obéissance  duc  à  ces  bulles,  fut 
aussi  reçue  par  voie  de  jugement  dans  l'assem- 
blée générale  du  clerg'-  de  France  ;  les  évcques 
en  firent  une  déclaralion  expresse,  ajoi.lant 
qu'ils  conformoient  leur  jugement  à  celui  du 


saint  siège. 


11  est  raisonnable  de  conserver  aux  évèques 
celle  qualité  de  juge ,  afin  de  conserver  un  asile 
à  l'innocent  opprimé  ,  et  pour  se  conserver  ur\p 
ressource  contre  les  surprises  qu'on  peut  faire 
au  pape. 

Prétentions 
Contre  cette  maxime. 

En  ces  derniers  temps  ,  les  papes  ont  pré- 
tendu que  les  évèques  n'étoient  que  de  simples 
exécuteurs  de  leurs  décrets  ;  qu'ils  devoienfc 
leur  obéir  avec  respect,  et  ne  pas  avoir  la  pré- 
somption d'examiner  et  de  juger.  Vcnerarl  et 
ejcequL  discant ,  non  discutere  aut  judicare 
prœsumant.  Ce  sont  les  termes  du  bref  du 
pape,  du   i5  août   iyo6. 

Cette  prétention  est  contraire  à  la  tradition 
de  l'église  et  à  la  pratique  de  tous  les  temps  ; 
elle  est  injurieuse  à  l'épiscopat,  elle  renverse 
la  discipline  et  le  gouvernement  de  l'église  , 
dont  elle  fait  une  monarchie  ,  ou  plutôt  un  gou- 
vernement despotique,  contreVordre  que  Jésus^ 
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Christ  lui-même  a  établi  ,  et  que  les  apôtres  et 
leurs  successeurs  ont  observé  jusqu'en  ces  der- 
niers temps. 

On  oppose  que  si  les  évéques  ne  dévoient 
recevoir  les  constitutions  des  papes  que  par  voie 
de  jugement ,  ils  auroient  une  autorité  supé- 
rieure à  celle  du  pape  ,  ce  qui  ne  convient  qu'à 
l'église  universelle  ,  même  selon  nos  maximes. 

On  répond  que  le  pape  n'étant  pas" infail- 
lible,  il  est  du  devoir  des  évéques  d'examinev 
et  de  juger  si  sa  décision  est  conforme  ou  co^^- 
traire  à  la  doctrine  de  l'église;  d'où  il  ne  s'en- 
suit nullement  que  chaque  évcque  en  particu- 
lier soit  supérieur  au  pape,  ils  exercent  seu- 
lement en  cette  occasion  le  droit  qu'ils  ont, 
d'institution  divine  ,  de  juger  des  matières  de 
foi ,  et  de  ne  consentir  au  jugement  du  premier 
d'entr'eux  ,  qu'après  avoir  une  pleine  et  entière 
connoissance  qu'il  est  conforme  aux  règles  el: 
à  la  doctrine  orthodoxe.  Telle  est  la  conduite 
que  Saint-Léon  ,  pape  ,  vouloit  qu'on  gardât 
à  son  égard  ,  comme  il  paroît  par  sa  lettre  à 
Protère  ,  archevêque  d'Alexandrie  ,  à  Tocca- 
sion  de  l'épitre  de  ce  pape  à  Flavien.  Laudabi-- 
liteream  doctrinam  r/iiceà  beatis  apostolis  et 
sanctls  patribus  in  nos  nianavit  cnnplecterls  ^ 
non  enim  novœ  prœdlcationis  estepistola  rnea, 
ijiid  adrelationem  sanctœ  memorlœ  Flmnani 
contra  Eiifjchen  de  Doniini  nostri  Jesii-^ 
Christi  incarnatlone  rcspondl  ,  in  nullo  dis- 
cedens  ah  ejus  Jidei  regiild  quœ  evidenLev  à 

nostris  vestrisque  est  deffensa  majoribus 

Plcbeni  auteui  et  clernni  omnenupie  jrater" 
nifatcm  débet,  diligentia  tua  ad  profectum 
Jidei  cohortari  ,  ut  nihil  te  novum  docerc  de- 
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monstres  ,  sed  ea  ojnniuni  insinuare  pectorL- 
hiLS  ,  quoS  venerandœ  niemoriœ  patres  con- 
sona  prœdicaiione  docuerunt  ,  cum  quibiis 
in  omnibus  nostra  concordat  epistola  ,  hoc 
autem  non  solum  tais  verbis  ,  sed  et  ipsa  prœ- 
cedentium  eocpositione  et  recitatione  monsr- 
trandiim  est ,  utplebi  Uei  noverit  ea  s ib i  pr ce- 
senti  doctrinâ  inslnuari  qiice  et  patres  acce- 
peruTit  à  prœcedentibiis  suis  et  posteris  tradi- 
denint  ;  undà  lectis  primîtàs  prœdictorum 
sàcerdotum  assertlonibus.  (  11  parle  de  Sainl- 
Athanase  ,  de  Théopliile  ,  de  Saint-Cyrille  , 
tous  prédécesseurs  de  Protère  ,  aux  écrits  des- 
quels il  vouloit  que  sa  lettre  fût  conférée.  )  Tune 
démuni  mea  quoquc  scripta  recitentur  ,  ut 
aures  fidelinm  probent  ,  non  nliud  nos  quam 
quod  Cl  majoribus  accepimus  pvœdicare ,  et 
quia  ad  hœc  discernenda  minus  exercitatos 
habent  sensus  ,  ex  patrum  saltem  litteris  dis- 
cant  quam  antiqum  lioc  malum  sit  ,  qu(jd 
nurLC  à  nobis  tam  in  Nestorio  quam  in  Eu- 
thj-che,...  damnatur.  S.  Léo.  epist.  io5. 

Les  lois  des  princes  temporels  n\)bligent 
que  lorsqu'elles  ont  été  lues,  publiées  et  en- 
registrées dans  les  parlemens  et  dans  les  sièges 
inférieurs  ;  les  princes  qui  aiment  le  bien  de 
l'état,  trouvent  bon  qu'on  leur  fasse  des  remon- 
trances j  à  combien  plus  forte  raison  la  dou- 
ceur et  l'équité  du  gouvernement  ecclésias- 
tique, l'humilité  des  papes  ^  leur  éloignement; 
de  tout  esprit  de  domination,  les  égards  qu'ils 
doivent  à  leurs  confrères  dansl'épiscopat,  doi-^ 
vent  les  porter  à  approuver  c|ue  \qs  évêques 
s'appliquent  à  discerner  ce  qui  convient  au  salut 
du  troupeau  sur  lequel  le   Saint-Esprit    \gs  ^, 
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établis,   et  dont   ils   doivent    un  jour  rendre 
compte  à  Dieu. 

XVI.     Maxime. 

Les  décrets  de  Rome  n'obligent  point^ 
en  tant  que  décrets  de  Rome  ,  ou  en 
tant  que  décisions  du  pape  ;  ils  ne  ti- 
rent leur  autorité  que  du  concours  des 
deux  puissances  immédiates  qui  nous 
gouvernent  j  il  faut  que  les  évéques  les 
acceptent  et  que  le  roi  les  autorise  par 
des  lettres-patentes. 

Remarque. 

D'abord  le  nonce  donne  la  bulle  au  roi , 
ensuite  ,  sa  majeslé  ordonne  aux  agens  géné- 
raux du  clergé  de  donner  avis  aux  évèques  , 
de  sa  part,  de  s''assenibler  pour  délibérer  sur 
l'acceplation  delà  bulle. 

Aprrs  quoi  ,  si  la  bulie  est  acceptée  par  les 
évêques  ,  on  expédie  des  lettres-patentes  sur 
l'avis  du  conseil  d'état ,  ensuite  elles  sont  enre- 
gistrées par  arrêt  du  parlement. 

Ainsi  ,  les  constitutions  sont  reçues  dans  le 
royaume  par  le  concours  des  deux  puissances, 
l'ecclésiastique  et  la  temporelle. 

Preuve» 

On  ne  sauroit  trop  répéter  que  le  pape  ne 
peut   user    d'aucune    jurisdiction    immédiats 
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dans  le  royaume  ,  et  qu'il  n'a  point  dans  Tf^glise 
une  aulorifé  absolue  ,  arbitraire  et  indépen- 
dante des  lois. 

II  j  auroit  des  inconvéniens  et  des  troubles, 
si  les  fidclles  exécu*oient  les  décrets  de  Rome 
sans  le  consentement  de  leurs  supérieurs  im- 
médiats :  les  inférieurs  ne  sont  obligés  à  une 
loi  nouvelle  que  lorsqu'ils  en  ont  connoissance; 
or  ,  ils  ne  sont  supposés  avoir  connoissance  de 
la  loi  que  par  l'acceptation  de  leurs  supérieurs 
immédiats  ,  et  par  la  publication  légitime  qui 
s'en  l'ait  selon  l'usage  et  les  lois  des  pays  où  ils 
vivent.  Les  lois  qui  viennent  à  leur  connois- 
sance d'une  autre  manière  ,  sont  suspectes  et 
n'obligent  point. 

Depuis  que  les  papes  sont  devenus  souve- 
rains ,  leurs  flatteurs  ont  introduit  des  maximes 
contraires  à  l'autorité  des  autres  princes.  Il  est 
émané  de  la  cour  de  Rome  des  décrets  qui 
anéaiitissent  l'autorité  royale  ;  ainsi  les  princes 
ont  intérêt  d^empêcher  que  ,  sous  prétexte  de 
religion  ,  on  ne  publie  aucun  décret  de  Rome 
sans  leur  permission  ,  et  sans  qu'ils  les  aient 
fnit  examiner,  afin  que  les  erreurs  des  idtra- 
montains  ne  fassent  aucun  progrès  parmi  nous. 

Les  princes  sont  \ç:S  protecteurs  de  l'élat  , 
de   l'égiise  et    des    anciens    canons.    Tel    est 
l'engagement  exprès  qu'ils  ont  contracté  par 
serment  à  la  cérémonie  de  leur  sacre.  Ils  doi- 
vent donc  empêcher  qu'on  ne  donne  aucune     j 
atteinte  ,  non-seulement  à  leurs  propres  droits,,  j 
mais  encore  à  ceux  de  l'égiise  et  de  leurs  sujets^  M 
afin  de  conserver  la  paix  et  la  tranquillité  dan^^ 
leur  royaume. 

Ce  règlement ,  que  ^  les  bulles  et  autrcs^-dé- 
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crcts  des  papes  doivent  être  autorisés  par  des 
lettres  -  palcnles  des  souverains,  ou,  ce  qui 
est  la  même  chose  ,  qu'ils  doivent  être  vus  et 
examinés.,  a  paru  si  nécessaire  ,  qu'il  a  été 
ordonné  dans  presque  tous  les  étals  catholiques. 

Dans  les  Pays-Bas  ,  que  tous  les  rescrits  de 
Rome  ,  même  les  expéditions  et  provisions 
accordées  aux  particuliers  en  matières  bénéfi- 
ciales  ,  doivent  cire  présentées  aux  conseils  de 
sa  majesté  ,  pour  être  vus  ,  visités  et  examinés 
avant  que  d'être  mis  à  exécution.  C'est  la  dis- 
position de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne  en  i5j^, 
qui  a  toujours  été  observée  depuis  avec  exac- 
titude. (  Panespen.pagc  298.  ) 

En  Espagne  même  ^  on  porte  les  lettres 
apostoliques  au  conseil  du  roi  pour  j  c^ti'e  exa- 
ininées.  Co^'anuvias  ,  P.  q.  Ch.  XX X  K y 
N.  4  ^^  ^*  Salgado  de  suppllcatione  ad  saîiC" 
tissimum  I.  P.  Ch.  IL 

Ce  règlement  s'observe  aussi  en  Savoie  ,  en 
Toscane ,  en  Sicile ,  dans  le  royaume  de  Naples 
et  dans  les  autres  états  d'Italie  ,  aussi  bien  qu'en 
Allemagne  ,  par  ordonnance  de  l'empereur 
Rodolphe  en  i586. 

En  1456 ,  Jean  II  ,  roi  de  Portugal  ,  comme 
îious  l'avons  déjà  remarqué  ,  ajant  voulu  ,  à 
la  prière  du  pape  ,  abolir  cet  usage  dans  son 
royaume  ,  ses  états  s^y  opposèrent ,  et  lui 
remontrèrent  avec  fermeté  qu'il  n'étoit  pas 
permis  au  roi  de  se  dépouiller  de  ce  droit,  au 
préjudice  de  son  royaume  et  de  ses  sujets.  iVo/t 
licere  régi  taie  jus  à  se  abdicari  in  prejudi^ 
ciinn  regni  et  siibditonnn,  Augus.  Manuel  in 
•viltt  Joannis  II,  Lib.  ly.  pa^.  174.  Cependant 
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la  remontrance  fut  inutile  ,  le  roi  céda  ce  droit 
au  pape. 

De  ce  que  cet  usage  est  si  général ,  les  juris- 
consultes disent  qu'il  appartient  au  droit  des 
gens  ,  et  qu'il  est  «ne  suite  du  droit  naturel 
qui  oblige  à  se  défendre.  T^aiiespen. 

On  ne  sait  précisément  en  quel  temps  ce 
règlement  a  été  fait  parmi  nous  pour  la  pre- 
mière fois  ,  mais  il  est  certain  que  la  confir- 
mation et  l'approbation  de  nos  rois  pour  l'exé- 
cution des  réglemens  ecclésiastiques,  a  toujours 
été  nécessaire.  Marculfe  ,  qui  vivoit  vers  le 
septième  siècle  ,  et  qui  a  recueilli  les  formules 
ou  lettres  de  nos  rois  ,  rapporte  la  formule 
de  confirmation  des  exemptions  qui ,  dans  ces 
temps-là  ,  étoient  accordées  aux  monastères 
par  les  évèques.  Elle  a  pour  titre  :  Concessio 
Régis  adhocprisnlegiinn.  Sur  quoi  M.  Bignon, 
qui  a  fait  des  notes  sur  ces  formules  ,  dit  :  Satis 
ostendlt  hoc  Icmma  non  prUilegio  tanlùni 
episcopl  sed  et  consensu  et  coufirmatione 
régis  opiis  fuisse. 

Dans  le  chapitre  X  des  preuves  des  libertés 
de  l'église  gallicane  ,  il  j  a  un  arrêt  du  parle- 
ment de  Toulouse  ,  du  17  mars  1460  ,  qui  or- 
donne à  Bernard ,  archevêque  de  Toulouse ,  de 
révoquer  ou  faire  révoquer  l'exécution  de  mo- 
Tiitoires  obtenus  en  cour  de  Rome  ,  au  sujet 
des  biens  du  défunt  archevêque  ;  et  l'ancienne 
glose  sur  cet  arrêt  porte  ,  quia  prœcedere 
debebat  pennissio  curiœ  ,  ce  qui  fait  voir  quM 
y  avoit  quelqu'ancien  règlement  qui  ordonnoit 
que  ces  sortes  de  brefs  de  Rome  dévoient  êlre 
autorisés  par  le  roi  ouïes  magistrats. 
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La  plus  grande  partie  des  ordonnances  de 
nos  rois  se  sont  perdues  j  ce  que  nous  avons 
de  plus  ancien  à  ce  sujet,  ce  sont  des  lettres  de 
Louis  XI ^  du  8  janvier  i^y5j  qui  ordonnent 
de  visiter  toutes  bulles  ,  lettres  et  autres  clioses 
venant  de  Rome,  et  voir  s'il  n'y  a  rien  contre 
les  droits  du  royaume  et  libertés  de  l'église 
gallicane.  Preuves  des  libertés,  ch.  X.  ,p,  45o. 

Depuis  ce  temps-là  il  J  a  eu  plusieurs  arrêts 
du  parlement  qui  défendent  de  recevoir,  exé- 
cuter et  faire  exécuter  aucunes  bulles  ou  brefs 
de  cour  de  Rome,  sans  lettres-patentes  du  roi 
qui  en  ordonnent  la  publication  ,  et  qui  soient 
enregistrées  en  la  cour  ,  à  l'exception  des  expé- 
ditions ordinaires  concernant  les  affaires  des 
particuliers;  ce  qui  a  été  renouvelé  le  i5  jan- 
vier 17 16.  Voyez  aussi  le  premier  T'ont,  des 
Mémoires  du  clergé ^  P^g'  ^o5.  M.  de  Marca, 
de  concordia  sacerdotii  et  imperii,  Tom.  II, 
Lib.  VI,  cap.  XXVIil,  §  10,  etc. 

Remarque. 

Les  lettres-patentes  ont  deux  effets.  Le  pre- 
mier est  de  permettre  aux  évèques  de  faire 
publier  ,  dans  leur  diocèse,  le  nouveau  décret 
de  Rome. 

Le  second  est  d'ordonner  aux  officiers  royaux 
de  donner  aux  évèques  l'aide  du  bras  séculier 
pour  l'exécution  de  leurs  ordonnances. 

Prétentions. 

On  prétend  à  Rome  que  les  lettres-patentes 
et  les  ordonnances  des  princes  qui  ordonnent 
l'exécution  des  bulles  du  pape,  soit  qu'on  les 

0  > 
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appelle  lettres-patentes,  exequatur ,  ou  qu'on 
leur  donne  queîqu'autre  nom  ,  sont  des  lornia- 
lités  inutiles,  injurieuses  au  saint  siège;  que 
ce  sont  de  nouveaux  usages  ;  que  ce  seroit 
rendre  les  princes  juges  de  la  foi ,  et  supérieurs 
au  pape  même  en  matière  ecclésiastique  ;  et 
qu'enlin  la  seule  publication  qui  se  fait  à  Rome 
<les  bulles  du  pape  ,  suffit  pour  obliger  tous 
\çis  fidelles  ,  sur  -  tout  quand  la  bulle  porte 
expressément  que  cette  seule  publication  sera 
suffisante. 

Par  les  lettres  monitoriales  affichées  à  Rome 
le  9  décembre  lyiS,  l'on  traite  d'exécrable, 
de  schismatique  et  d'hérétique  la  maxime  qui 
veut  que  les  décrets  des  papes  soient  présentés 
aux  souverains  pour  être  autorisés  par  leurs 
lettres  de  pareatis  excquatiir ,  ou  semblables, 
avant  que  d'être  publiés  et  exécutés. 

Il  est  bien  aisé  de  détruire  cette  prétention. 
Premièrement,  ces  lettres-patentes,  bien  loin 
d'être  inutiles,  sont  très-nécessaires  pour  con- 
server \ç^s  droits  des  souverains  et  des  églises 
dont  ils  sont  les  protecteurs,  et  pour  autoriser 
l'exécution  extérieure  des  réglemens  ecclé- 
siastiques. 

2*^.  A  l'égard  de  la  nouveauté  de  cet  usage, 
il  est  certain  que  si  on  le  considère  par  rapport 
à  ce  qu'il  renl'erme  d'essentiel ,  il  est  aussi  an- 
cien que  l'établissement  du  christianisme  parmi 
les  princes  chrétiens.  Les  empereurs,  depuis 
Constantin,  ont  fait  des  ordonnances  p^ur  la 
publication  et  pour  l'exécution  des  réglemens 
des  conciles  généraux  ;  nos  rois ,  depuis  Clovis , 
ont  pris  des  précautions  pour  n'autoriser  et 
pour  ne  laisser  publier  ni  exécuter  que  les  ré-» 
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gîemens  qui  n'étoient  point  contraires  à  leurs 
droits  et  à  ceux  des  églises  et  de  leurs  sujets,  à 
la  saine  doctrine,  à  la  tranquillité  publique  et 
à  l'équité  naturelle.  Les  princes  chrétiens  sont 
les  protecteurs  de  l'état  et  de  l'église. 

Sous  les  princes  payens  et  persécuteurs  ,  les 
lettres-patentes  de  ces  princes ,  pour  autoriser 
les  réglemens  ecclésiastiques  ,  étoient  impos- 
sibles ;  ces  princes  étoient  les  persécuteurs  de 
la  foi ,  bien  loin  d'en  être  les  protecteurs.  Mais 
la  providence  n'a  pas  permis  que  dans  ces 
temps-là  les  pasteurs  de  l'église  soutinssent  des 
maximes  contraires  à  l'humilité  chrétienne  et 
aux  droits  des  souverains .  Les  chrétiens  étoient 
les  sujets  les  plus  fidelies  des  empereurs  j  et 
d'ailleurs  ils  rendoient  compte  de  leur  doctrine 
et  de  leur  discipline  par  leurs  apologies  ,  dans 
lesquelles  ils  font  voir  que  les  disciples  de  Jésus- 
Christ  ne  sont  pas  les  ennemis  de  l'état  et  de  la 
tranquillité  publique;  ce  qui  justifie  que  les 
chrétiens  ont  reconnu  ,  dans  tous  les  temps  ,  le 
droit  des  souverains  sur  tout  ce  qui  regarde 
le  gouvernement  extérieur. 

Depuis  que  les  souverains  ont  embrassé  le 
christianisme,  leur  consentement  a  été  néces- 
saire pour  la  publication  des  décrets  ecclésias- 
tiques ,  quoique,  peut-être,  il  n'ait  pas  tou- 
jours été  marqué  par  écrit  :  que  si ,  dans  ces 
derniers  siècles  ,  on  ne  s'est  pas  contente  d'un 
consentement  verbal,  et  si  l'on  a  exigé  la  for- 
malité des  lettres-patentes,  c'est  que  les  nou- 
velles prétentions  de  la  cour  de  Rome  contre 
les  droits  des  souverains  et  des  églises  ,  ont  ré- 
veillé Tattention  des  princes.  On  prend  de  nou- 
velles précautions  contre  de  nouveaux  abus. 
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5°.  Les  souverains ,  par  leurs  lettres-patentes^ 
ne  se  rendent  pas  juges  de  la  foi;  ils  ne  décident 
rien  de  nouveau  ,  ils  ne  l'ont  que  maintenir  les 
anciennes  décisions  de  l'église;  et  s'ils  refusent; 
leurs  lettres-patentes  pour  autoriser  de  nou- 
veaux décrets  ,  ce  n'est  que  parce  que  leurs 
évèques  ,  leur  cons(fd  et  leurs  propres  lumières 
leur  font  connoître  que  ces  décrets  sont  con- 
traires à  leurs  droits  et  aux  anciennes  règles  de 
l'église  dont  ils  sont  instruits.  Ainsi  ils  agissent 
alors  comme  témoins  de  la  foi  et  comme  pro- 
tecteurs de  l'église.  Les  princes  doivent  écou- 
ter l'église  ;  mais  l'honneur  qu'ils  ont  d'en  être 
les  protecteurs  doit  leur  faire  apporter  tous 
leurs  soins  pour  discerner  si  c'est  elle  qui  parle, 
afin  qu'ils  ne  prêtent  point  leur  autorité  contre 
ses  intentions,  contre  son  propre  bien  et  contre 
ses  propres  lois. 

4*^.  Les  fidellesdes  autres  diocèses  où  le  pape 
ne  peut  user  d'aucune  jurisdiction  immédiate, 
ne  sont  point  obligés  d'observer  les  nouveaux 
décrets  des  papes  ,  en  vertu  de  la  seule  publi- 
cation qui  s'en  fait  à  Rome. 

Il  est  de  l'équité  naturelle  que  ]es  lois  ecclé- 
siastiques ,  aussi  bien  que  les  lois  civiles ,  soient 
publiées  dans  les  provinces,  et  que  cette  pu- 
blication se  fasse  par  l'ordre  et  par  le  ministère 
des  supérieurs  immédiats.  La  prétention  au 
contraire  est  opposée  à  l'intérêt  des  souverains, 
à  la  jurisdiction  des  évèques  ,  à  l'ordre  des  so- 
ciétés policées  j,  enfin  à  l'équité  naturelle  et 
surnaturelle  ,  à  la  douceur  qui  doit  être  l'ame 
de  tout  gouvernement  ecclésiastique. 

De  plus  ,  la  décision  du  pape  n'oblige  point 
précisément  ^  comme  ^  selon  l'expression  de 

Gerson  , 
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Gcrson  ,  detcrniinatio  solliis  papœ  in  his  quce 
sunt  fidcl  non  obligat ,  ut  fjr'œclsè  est  talls 
ad  credendum.  Gerson  ,  de  exam.  doc  tri  n. 
consld.  Il ,  Lom.  I ,  pag.  9;  parce  que,  comme 
on  l'a  déjà  dit ,  le  gouvernement  de  l'église  n'est 
pas  le  gouvernement  d'un  seul ,  il  faut  qu'elle 
soit  approuvée  par  le  jugement  des  autres  pas- 
teurs. Ainsi  ,  nous  ne  sommes  obligés  d'ob- 
server les  décrets  des  papes  que  quand  nos 
évoques  les  ont  reçus  et  qu'ils  ont  été  publiés 
selon  les  récries  de  ré";lise  et  de  l'état. 

Conséquence. 

Ainsi ,  quoiqu'on  publie  tous  \ç^s,  ans  à  Rome 
la  bulle  in  cœna  Domlni  ,  personne  ne  croit 
en  France  quV^lle  lie  ncs  consciences  ;  on  a 
même  souventdéfendu  delà  publier.  Mémoires 
du  clergé  j  tom.  Il ,  part.  Il  ,  pcig.  28  et  558. 

Il  en  est  de  même  d'un  grand  nombre  de 
décrétales  et  de  bulles  que  nous  n^observons 
point ,  malgré  la  clause  qu'elles  obligeront  eu 
vertu  de  la  seule  publication  faite  à  Rome. 

P   R   E    u    v    ES. 

Cette  conséquence  est  une  suite  de  ce  que 
le  pape  n'a  point  de  jurisdiction  immécliatedans 
les  autres  diocèses,  et  que  les  nouveaux  régte- 
iTiens  ,  pour  avoir  force  de  loi ,  doivent  être 
reçus  et  publies  par  nos  supérieurs  immédiats, 
avec  le  concours  des  deux  puissances. 


Tome  FIL 
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Remarque 
Siw  la  huile  in  Cœna  Domini. 

Cette  bulle  est  aiçsi  appelée  ,  parce  qu'on  la 
lit  publiquement  à  Rome  le  jeudi  saint  en  pré- 
sence du  pape  ,  des  cardinaux  et  des  évèques. 
C'est  un  cardinal  diacre  qui  en  fait  la  lecture. 
Jl  j  a  plusieurs  bulles  qui  ont  eu  ce  nom  suc- 
cessivement. 

La  première  ,  est  celle  du  pape  Paul  III ,  en 
i5S6  ',  elle  est  rapportée  par  Rebufe  dans  sa 
pratique  bénéficiale  ,  et  se  trouve  dans  le  pre- 
mier tome  dubuUaire  imprimé  à  Ljon  en  167 3, 
pag.  41 4* Elle  commence  par  ces  termes  :  Con- 
sueverinit  romani  pontifices.  Elle  contient 
24  paragraphes. 

Il  seroit  inutile  de  rapporter  la  disposition  de 
chaque  paragraphe.  A  oici  ce  que  contiennent 
les  plus  remarquables. 

Par  le  premier  ,  le  pape  excommunie  les 
hérétiques  ,  leurs  fauteurs  ,  et  ceux  qui  lisent 
leurs  livres. 

Par  le  deuxième  ,  il  excommunie  les  pirates , 
et  sur-tout  ceux  qui  osent  aller  en  course  sur 
les  mers  du  pape.  Q^uhnare  nostrum  discurreie 
prœsiimunt, 

.    Dans  le  troisième  ,  on  excommunie  ceux  qui 
imposent  dans  leurs  terres  de  nouveaux  péages. 

Par  le  dixième  ,  on  excommunie  ceux  qui , 
en  quelque  manière  que  ce  puisse  être,  em- 
pêchent l'exécution  de  quelques  lettres  aposto- 
liques que  ce  soit.  iSeu  gratiani^  seu  justitiain 
continentes» 
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Par  le  onzième  ,  on  excommunie  les  iuires 
laïcs  qui  ju^'ent  les  ecclésiastiques  et  les  Luent 
à  leur  tiibunal  ,  soit  que  ce  tribunal  s'appelle 
audience  ,  chancellerie  ,  conseil  ou  parlement. 
yiiidiciitiani  ,  caiicellariam  ,  conslllum  vel 
parlainentum. 

Par  le  douzième  ,  on  excommunie  tous  ceux 
qui  ont  fuit  ou  publié,  feront  ou  publieront  des 
édils  ,  réglemens  et  pragmatiques  par  lesquels 
la  liberté  ecclésiastique  ,  les  droits  du  pape  et 
ceux  du  saint  siège  seront  blessés  ou  restreints 
en  la  moindre  chose  ,  tacitement  ou  expres- 
sément. 

Par  lequatorzième  ,on  excommunie  les  chan- 
celiers ,  vice- chanceliers  ,  conseillers  ordi- 
naires ou  extraordinaires  ,  de  quelques  rois  et 
princes  que  ce  puisse  être  ;  les  présidens  des 
chancelleries  ,  conseils  et  parlemens  ,•  comme 
aussi  les  piocureurs  généraux  qui  évoquent  à 
eux  les  causes  ecclésiastiques.  Item  eaccom— 
■niunicanms  et  anathematizamus  onuies  et 
singu/os  caîicellarios  ,  "vice-cancellarios  et 
consiliarios  ordinarios  et  eoctraordlnarios  , 
qiLorinncinnque  rngimi  et  principimi  ,  ac 
prœsidenLes  caiiceliarlarurti  et  consiliorum  ac 
parlamentorum  ,  nec  non  prociiratores  géné- 
rales ,  eoriinidem  vcl  aliorwn  principuni  sœ- 
culariiim  ,  etiamsi  imperiall ,  regali  ,  ducall 
ojel  alla  qiiaciunque  prœfalgeant  dig/iitaie.,. 
i//d  per  se  vel  alios  spirituales  et  splvitLiaUbus 
annexas  causas  ah  aitditoribiis  et  conimissa^ 
riis  nostris ,  ut  eorinn  verbis  utaniuv ,  avo- 
cant  ^  etc. 

Les  ijièmes  sont  aussi  excommuniés  ,  s'ils 
empêchent  Texéculign  de§  lettres  apostoliques ;, 


376  OE    U     V    R    E    s 

môme  quand  ce  seroitsous  prétexte  d'empêcher 
quelque  violence.  Kocecutloneni  littcninnn 
apostolicarum  ,  ctiam  siih  preteootu  ^violentice 
prohihendœ  impediunt. 

Par  le  même  paragraphe  ,  le  pape  se  réserve 
à  lui  seul  de  pouvoir  absoudre  lesdits  chance- 
liers ,  conseillers  ,  procureurs  généraux  et 
autres  excommuniés  ,  encore  veut-il  qu'ils  ne 
puissent  être  absous  qu'après  qu'ils  auront  pu- 
bliquement révoqué  leurs  arrêts  et  \qs  auront 
arraches  des  registres.  Déclarantes  nihllo- 
minus  ac  protestantes  ,  prout  tenore  prœsen- 
tium  declaramus  ,  ac  expresse  protestamur  , 
absolutionem  hodie  ueL allas  etlam  solemniler 
per  nos  faciendam  j  prœjatos  supra  noniina- 
tos  et  qualificaios  ,  ac  canceltarlos  ^  ojlce- 
cancellarios  ,  consiliarios  ,  procuratores  ac 
allos  eocconununicaLos  prcedictos  ,  nlsl  prias 
statuta  ,  ordinationes  ,  constitutiones  ,  pra<^- 
maticas  et  décréta  Inijusmodi  publiée  revo~ 
caçerunt  f  et  eoc  archiviis  seu  capitularihus 
locis ,  aut  lihris  In  quibus  aduotata  rejyerlun- 
tur ,  deleri  et  cassarl ,  ac  nos  de  raocatlone 
et  cassatione  hujusmodi  certiores  fecerint , 
cùm  uero  proposito  uUerius  si/nilia  non  com- 
mittendl ,  etc. 

Par  le  paragraphe  vingt  ,  on  excommunie 
ceux  qui  auront  la  présomption  de  donner  l'ab- 
solution aux  excommuniés  ci-dessus,  lllos  qui 
contra  tenorem  prœscjitium  talibus ,  "vel  coruni 
alicui  absolutlonls  beneficumi  Impendere  de 
facto  prœsumpscrint. 

Et  afin  que  personne  n'en  puisse  prétendre 
cause  d'ignorance  ,  il  est  ordonné  par  le  para- 
graphe vingl-un,  que  celte  bulle  sera  afiicLéû 
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et  publiée  à  la  porte  de  la  basilique  du  prince 
des  apôtres  et  à  celle  de  S.  Jean-de-Latran. 

Le  paragraphe  vingt-deux  ordonne  à  tous 
patriarches  ,  primats  ,  archevêques  et  évèques  , 
en  Vertu  de  la  sainte  obédience,  de  publier 
solenmellement  celle  bulle  ,  au  mouis  une  fois 
par  an. 

he  paragraphe  vingt- quatre  porte  que  si 
quelqu'un  ose  aller  contre  la  disposition  de  cette 
bulle  ,  il  sache  qu'il  va  encourir  l'indignation 
de  Dieu  tout-puissant  ^et  celle  des  bienheureux 
apolres  S.  Pierre  et  S.  Paul.  Nulli ergo  oinîiino 
horiilniunliceat  hanc  paguiani  nostrcB  eaccoin- 
niiuiLcatioiiis  infringere  ,  ^vel  ei  ausu  teme- 
rario  contra  ire  ;  si  quis  autem  hoc  altentare 
prœsumpserit ,  indignationem  oninipotentis 
Dei  y  acheatorinn  Pétri  et  Patili  aposLolorum 
eJLis  se  noverit  iiiciirsurum. 

Les  auties  bulles  postérieures  ,  appelées  par 
la  même  raison  in  Cœna  Doniini  ,  ne  sont 
que  des  ampliations  de  celle-là. 

La  seconde  est  celle  de  Paul  Y  en  1610  :  elle 
commence  par  ces  mots  :  Pastoralis  pontificis 
romani  uigiLantia.  Elle  contient  trente  pai'a- 
gra[)hcs  ,  qui  ,  outre  les  excommunications 
portées  parla  bulle  Consiieveriint,dont  nous 
venons  de  parler,  en  prononcent  encore  d'au- 
tres. 

Le  paragraphe  deux  excommunie  les  uni- 
versités ,  collèges ,  chapitre  et  quelque  personne 
que  ce  puisse  être  ,  qui  appelleront  du  pape  au 
futur  concile  général  ,  et  tous  ceux  qui  prête- 
ront leur  ministère  pour  favoriser  cet  appel. 

T  "   cinquième  excommunie    tous  ceux  qui 
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imposent  daPiS  leurs  Lcrres  do  nouveaux  droits 
de  péages  ou  de  gabc  lies  ,  à  moins  que  ce  ne 
^it  dans  les  cas  permis  par  le  droit,  ou  qu'ils 
n'en  aient  obtenu  une  permission  expresse  du 
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Le  Ireizièmeexcanimunie  ceux  qui  appellent 
des  jugemens  ecclésiastiques  par  -  devant  les 
juges  laïcs.  Prœtcxtcntes  frlvolam  (yaamdajn 
appellationem  a^gravamme..,  ad  carias  sœ- 
culares  et  laicani  potestatcm  recurrunt ,  et  ab 
ed  imitante  ctiam  fisci  procuratore  njel  ad-" 
vocato  appellationes  hujusmodi  admittictrc-' 
tin  crifaciiin  t. 

Les  quinzième  et  seizième  excommunient 
les  juges  séculiers  qui  attirent  à  leur  tribunal  , 
chancellerie  ,  conseil  ou  parlement  ,  les  per- 
sonnes ecclésiastiques  ,  et  ceux  qui  éludant  les 
sentences  du  juge  d'église  ,  ont  recours  aux 
tribunaux  séculiers.  Qui  fori  ccclesiastici 
judicLwn  eludentcs  ad  cancellarlas  et  alias 
curias  sœculares  recurrunt^ 

Le  dix-huitième  excommunieles  empereurs, 
Tois  ,  princes^  ducs,  comtes,  barcuis  et  autres 
souverains  qui  imposentdes  droits  sur  les  clercs, 
prélats  et  autres  personnes  ecclésiastiques  ,sur 
leurs  églises  ,  monastères  et  bénéfices. 

Le  dix-neuvièmeexcommunie  les  magistrats, 
juges  ,  notaires  ,  huissiers  et  autres,  qui  inter- 
posent leur  ministère  contre  des  ecclésiastiques 
prévenus  de  crimes.  Koccomniunicamus  et 
anatheinatizamus  omn^s  et  qucsciniique  ma- 
gistratus  ctjudices  ,  notariés ,  scrihaSy  execu- 
tores  quomodolibct  se  interponentcs  in  caiisis 
capitalibus  seu  criminalibus  contra  pcrsonas 
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ccclcsiasticas  ,  illas  procescendo  ,  bniiJiiendOf 
capieî\lo  seii  sententias  contra  illas  proje- 
rendo  Del  eocequendo. 

Le  paragraphe  vingt-sixième  porte  qu'après 
que  la  présente  bulle  aura  été  publiée  aux 
portes  de  Saint-Jean-clc-Latran  et  de  la  basi- 
lique de  S.  Pierre,  personne  n'en  pourra  pré- 
tendre cause  d'ig'norance. 

Enfin  ,  le  dernier  paragraphe  menace  aussi  ^ 
comme  dans  la  précédente  bulle,  les  contre- 
yenans  ,  de  l'indignation  de  Dieu. 

La  dernière  bulle  in  cœna  doniini,  qu'on 
trouve  dans  Jebullaire,  est  du  pape  Urbain  Vïll; 
elle  est  conçue  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes 
que  la  précédente,  et  contient  autant  de  para- 
graphes. Elle  commence  aussi  par  ces  mots  : 
Pasloralis  romani  pontificis  vigilantia.  Le 
pape  déclare  qu'à  l'exemple  de  ses  prédéces- 
seurs ,  pour  maintenir  inviolablement  Tinté— 
grité  de  la  foi,  la  justice  et  la  tranquillité  pu- 
blique ,  il  se  sert  du  glaive  spirituel  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique  pour  excommunier  en  ce 
jour  ,  qui  est  l'anniversaire  de  la  cène  du  sei- 
gneur, i*\  les  hérétiques  ;  a'",  ceux  qui  appellent, 
du  pape  au  futur  concile,  et  le  reste,  comme 
dans  les  précédentes. 

Cette  bulle  est  du  premier  avril  1G27.  Celle 
qu'on  lit  à  présent  est  de  plus  fraîche  date,  et 
on  y  a  fait  quelques  additions. 

On  voit  que  ces  bulles  ,  dont  la  dernière  est 
toujours  plus  forte  que  la  première  ,  condam- 
nent expressément  nos  appels  comme,,  d'abus  ',. 
exemptent  les  ecclésiastiques  de  la  piuissance 
du  magistrat  politique  ,  et  par  conséquent  de 
la  iurisdiction  temporelle  de  leur  roi  légitime;» 
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et  rendent  le  pape  monarque  absolu  de  Té^'llse. 
Ainsi  il  faut  avouer',  ou  que  nous  sommes 
tous  excommuniés  en  France  ,  ou  que  ces 
bulles  sont  nulles  ,  par  la  plus  grande  de  toutes 
les  nullités,  qui  est  le  défaut  de  puissance  et 
de  jurisdiction  de  ta  part  du  législateur.  On 
devroit  regarder  toules  les  excommunications 
qui  peuvent  venir  delà  cour  de  Rome  ,  comme 
on  regarde  celles  cfui  sont  fulminées  si  solem- 
nellement  par  ces  bulles. 

Le  concile  de  Tours  en  i5io  ,  déclara  la 
bulle  in  cœna  doniini ,  insoutenable  à  l'égard 
de  la  France  ,  qui  a  souvent  protesté  contre 
celte   bulle. 

En  i58o,  quelques  évêques  ,  pendant  le 
temps  des  vacations  du  parlement ,  voulurent 
faire  recevoir  cette  bulle  dans  leurs  diocèses; 
inais  le  procureur  général  s'en  étant  plaint  , 
3e  parlement  ordonna  que  tous  les  archevêques 
et  évéques  qui  auroient  reçu  cette  bulle  et  ne 
î^auroient  pas  publiée  ,  eussent  à  l'envoyer  à 
3a  cour  ;  que  ceux  qui  l'auroient  fait  publier 
fussent  ajournés  ,  et  cependant  leur  revenu 
saisi;  et  que  quiconque  s'opposeroit  à  cet  arrêt, 
fût  réputé  rebelle  et  criminel  de  lèze-majesté. 
Mézerai,  histoire  de  France,  sous  Henri  ///, 

(i)  En  iGr3  ,  dans  le  temps  que  le  petit  livre 
d'Edmond  I\icber_,  de  ecclcsiasticd  et  poli- 
ticd  potestatc  ,  fiusoit  beaucoup  de  bruit  en 
France  et  à  Rome,  l'arclievéque  d'Aix  fit  pu- 
blier et  afficher  dans  tout  son  diocèse  la  bulle 
in    cœna  donilni ;  mais    on  n'a  pas  eu   plus 


(ï)  Vie  d'Edmond  Fiiclier.  pag.  i85. 


DE     nu     M   A   r.  s  A   I  s.  2ôr 

fl'égard  dans  cette  province  à  celte  publica- 
tion ,  que  dans-  les  autres  où  cette  bulle  n'a 
point  été  publiée. 

X  y  1 1.     Maxime. 

Nous  ne  reconnoissons  point  en 
France  réuitoriténi  la  juri,sclicl:ion  des 
congrégations  de  Rome ,  que  les  papes 
établissent  comme  bon  leur  semble. 

Preuves. 

C'est  encore  une  suite  de  ce.  que  la  cour  de 
Rome  ne  peut  user  d'aucune  jurisdiction  ini- 
médiate  sur  nous  ,  et  de  ce  que  les  décrets  qui 
ont  établi  ces  congrégations  n^ont  été  ni  reçus, 
ni  publiés  en  France. 

M.  Talon,  dans  son  plaidoyer  touchant  un 
décret  de  l'inquisition  ,  imprimé  à  Paris  ,  et 
contre  lequel  intervint  arrêt  du  i5  mai  1647 > 
parle  en  ces  termes   : 

«  rSous  ne  connoissons  point  l'autorité  ni  la 
»  jurisdiction  des  congrégations  qui  se  tiennent 
»  en  cour  de  Rome,  lesquelles  le  pape  établit 
))  comme  bon  lui  semble,  mais  les  décrets  et 
»  les  arrêts  de  ces  congrégations  n'ont  point 
V  d'autorité  ni  d'exécution  dans  ce  royaume; 
))  et  lorsque  ,  dans  les  occasions  ,  des  affaires 
))  contentieuses,  tels  décrets  se  sont  présentes 
))  comme  en  matière  de  dispenses  ,  de  nullité 
))  de  vœux  ,  de  translation  de  religieux  ,  et 
»  autres  semblables  ,  la  cour  a  déclaré  que  les 
))  brefs  de  cette  qualité  étoient  nuls  et  abusifs. 
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j)  sauf  aux  paiil(\s  à  sr  pourvoir  par  Jcs  voies 
»  ordinaires,  c'cst-ii-dire ,  dans  la  chancel- 
))  lerie  où  les  acles  sont  expédiés  au  nom  de 
))  notre  Saint  Père  le  pape  ,  en  la  personne 
)>  duquel  réside  Tautorité  légitime.  . 

»  Et  pour  ce  qui*  regarde  les  matières  de  la 
)i  foi  et  de  la  doctrine,  elles  ne  doivent  point 
))  se- terminer  dans  ces  congrégations,  sinon 
»  par  forme  d'avis  et  de  conseil,  et  non  de 
»  puissance. 
\  ))  Il  est  vrai  que  dans  ces  assemblées  se  cen- 
»  surent  les  livres  suspects  d'iiérésie  et  de 
»  mauvaise  doctrine  ,  et  que  dans  icelles  se 
»  fait  Yindcx  expur^atoriiis  ,  lequel  s'aug-" 
M  mente  tous  les  ans;  et  c'cst-là  où  autrefois 
J)  ont  été  censurés  les  arrêts  de  cetlecourraêmo 
»  (  le  parlement  ).  L'arrêt  rendu  contre  Jean 
J)  Châtel ,  l'histoire  de  M.  le  président  de 
»  Thou  _,  les  Libertés  de  l'Eglise  Gallicane  ,  et 
))  tous  les  autres  qui  regardent  la  conservation 
i>  de  la  personne  sacrée  de  nos  rois,  et  Féta- 
J)  blissement  delà  justice  royale. 

»  Si  les  décrets  de  cette  qualité  étoient  pi! 
»  bliés  et  autorisés  dans  ce  royaume  ,  ceserc;. 
i)  en  effet  j  recevoir  l'inquisition  ,  par  celte 
))  remarque  qui  semble  ne  pouvoir  recevoir  de 
))  réponse, savoir,  que  cette  congrégation  prend 
))  cette  qualité  :  Oencralis  et  universaUs  iii- 
»  quisltio  y  in  univcrsa  repnhlica  christlana  ; 
)>  parle  moyen  de  quoi  ils  prétendent  pouvoir 
w  faire  le  procès  aux  sujets  du  roi ,  comme  ils 
»  pensent  avoir  droit  de  le  faire  aux  livres  qui 
»  sont  imprimés  dans  ce  royaume  ». 

La  cour,  parFarrèt  qui  intervint,  fît  défenses 
à  tous  archevêques,  etc.  de  recevoir,  faire  pu- 


I>    T^        P    V        ^.T     A     n     s     A     T     5.  285 

hVicr  et  exécuter  les  décrets  et  autres  actes  de 
]a  congrégation  et  inquisition  de  Rome.  P^ojyez 
le<(  Preuves  des  Libertés  de  l'Eglise  G-alli- 
cane ,  C/i.  X  ,  pag.  44<>. 

Remarque. 

Il  j  a  plusieurs  congrégations  à  Rome  ,  qui 
sont  comme  autant  de  conseils  du  pape.  Elles 
ont  été  établies  en  divers  temps  ,  selon  la  vo- 
lonté des  papes ,  qui  peuvent  les  révoquer  à 
leur  gré  ,  y  faire  des  changemens  ,  et  en 
établir  de  nouvelles.  Celles  qui  subsistent  à 
présent  sont  : 

La     Congrégation 
Du  saint  office* 

On  traite  dans  cette  congrégation  de  ce  qui 
a  rapport  à  la  recherche  et  à  la  punition  des 
hérétiques. 

Les  Albigeois  qui  causoient  de  grands  dé- 
sordres en  Languedoc  ,  donnèrent  lieu  au 
concile  de  Toulouse  en  1229  ,  sous  le  comte 
Raymond ,  de  faire  des  réglemens  pour  la 
recherche  et  la  punition  des  hérétiques.  Ce 
fut  là  que  Ton  commença  d'établir  une  inqui- 
sition réglée  qui  dépendoit  alors  entièrement 
ées  évèques  ,  qui  sont  juges  naturels  de  la 
doctrine.  Trois  ans  après  ce  concile,  le  pape 
Grégoire  IX  ne  trouvant  pas  que  les  évèques 
de  Languedoc  poursuivissent  assez  fortement 
les  Albigeois,  attribua  ce  tribunal  de  l'inqui- 
sition aux  seuls  religieux  de  Saint-Dominique,, 
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qui  exercèrent  leur  charge  avec  tant  de  rigueur  , 
que  le  comte  de  Toulouse  et  le  peuple  les 
chassèrent  de  leur  ville  avec  tous  les  Domini- 
cains ;  ils  furent  rétablis  quelque  temps  après. 

L'hérésie  des  Albigeois  s'étant  dissipée  ,  et 
ce  tribunal  s'étant  decrédité  par  sa  conduite  ,  il 
estdemeurésans  considération  etsans  fonction. 
Les  Dominicains  nelaissent  pourtant  pas  encore 
aujourd'hui  de  faire  pourvoir  par  le  roi  un 
religieux  de. leur  ordre  ,  de  l'office  d'inquisi- 
teur à  Toulouse  ; .  mais  il  n'a  que  le  titre 
d'inquisiteur. 

En  1261  ,  le  pape  Innocent  IV  établit  l'in- 
quisition en  Italie  ,  dont  le  soin  fut  confié  aux 
Dominicains  et  aux  Cordeliers  ,  conjointement 
avec  les  évêques  et  les  assesseurs  nommés  par 
les  magistrats  séculiers.  Cette  jurisdiction  fut 
appelée  le  saint  ofiice. 

Le  pape  Paul  III,  après  avoir  convoqué  le 
concile  de  Trente  ,  en  i545  ,  nomma  neuf 
savans  personnages  pour  travailler  à  la  réforme 
de  la  discipline  ecclésiastique.  Ce  fut  ce  qui 
donna  lieu  à  l'établissement  de  la  congrégation 
du  saint  office  ou  de  l'inquisition.  Cette  con- 
grégation fut  confirmée  par  Sixte  V  ,  l'an  i588  ; 
elle  envoie  les  inquisiteurs  provinciaux  dans 
les  provinces  où  Tinquisition  est  établie  ;  ainsi 
elle  prétend  que  sa  jurisdiction  s'étend  sur 
toute  la  chrétienté  :  c'est  pourquoi  les  cardi- 
naux qui  la  composent ,  prennent  le  titre  d'in- 
quisiteurs généraux. 

Elle  est  composée  de  douze  cardinaux  ,  et 
d'un  grand  nombre  de  prélats  et  de  théologiens 
de  divers  ordres.  Ces  prélats  et  ces  théologiens 
ont  le  titre  de  consultcurs  ;  il  y  a  de  plus  un 
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commissaire  qui  est  de  l'ordre  de  SaiiiL-Domi- 
nique  ;  il  y  a  aussi  un  assesseur  qui  est  un 
prélat ,  ou  un  camérier  d'iionneur  de  sa  sain  teté^ 
dont  la  fonction  est  de  rapporter  à  la  congré- 
gation les  affaires  qu'on  doit  y  traiter. 
'  Cette  congrégation  a  ses  prisons  et  ses  offi- 
ciers. 

Elle  s^assemble  deux  fois  la  semaine  ;  le 
mercredi,  au  couvent  des  Dominicains j  à  la 
Minerve  ,  et  le  jeudi  devant  le  pape.  (  Voyez 
Jean  Desleise  ,  Inquisiteur  de  la  foi ,  Fra- 
paolo  ,  de  U origine  de  V Inquisition  ,  et  Bel- 
latlone  délia  corte  di  Pioma  ,  par  Martlnelll .^ 

Congrégation 

Sur  les  difFérencIs  dos  Evoques  et  des 
Réguliers. 

Sopra  i  negotii  de  Vescovi ,  e  de  B.egolari. 

Cette  congrégation  se  tient  au  sujet  des 
différends  qui  surviennent  sur  la  jurisdictioii 
des  évéques.  Il  y  a  un  cardinal  à  la  tète  de 
cette  congrégation  ;  elle  se  tient  chez  lui  le 
vendredi. 

Congrégation 

Du  concile. 

Cette  congrégation  a  été  établie  pour  inter- 
préter le  texte  du  concile  de  Trente  ;  elle  se 
tient  chez  le  doyen  des  cardinaux,  le  jeudi  ou 
le  samedi  ,  ainsi  qu'il  plaît  au  cardinal. 
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Congrégation 

De  V immunité  ecclésiastique* 

Le  pape  Urbain  VIII  établit  cette  congré- 
gation ,  il  y  a  environ  quatre-vingts  ans,  pour 
examiner  les  cas  oii  les  criminels  doivent  ou 
ne  doivent  pas  jouir  de  l'immunité  ecclésias- 
tique ;  elle  est  composée  de  plusieurs  cardinaux, 
et  se  tient  le  mardi  chez  le  plus  ancien  d'entre 
eux ,  d'un  auditeur  de  rote  ,  un  chierico  di 
caméra  ,  un  ^volante  di  segnatura  ,  et  d'un 
secrétaire,  qui  est  ordinairement  un  référen- 
daire de  l'une  et  de  l'autre  signature. 

La     Congrégation 

De  l'état. 

Cette  congrégation  est  comme  le  conseil 
d'état  du  pape  ;  elle  se  tient  devant  sa  sainteté  , 
ou  chez  le  cardinal  neveu  ,  lorsqu^ily  en  a  un. 
Tous  ceux  qui  ont  été  nonces  apostoliques 
assistent  à  cette  congrégation  ;  elle  s'appellt 
aussi  la  consulte. 

Co   ngrÉgation 

De  Propaganda  Fi  de. 

Celte  congrégation  a  été  établie  par  Gré- 
fijoire  XV  ,  il  y  a  environ  cent  ans  ,  pour  cher- 
cher les  moyens  de  répandre  la  loi  catholique 
dans  le  monde  ;  elle  se  lient  uniî  fois  le  mois  , 
un  lundi,  devant  le  pape ,  et  souvent  au  palais 
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clu  collège  ,  appelé  de  propaganda  fuie  ;  elle 
est  composée  J'un  grimd  nombre  de  cardinaux, 
de  prolonoLaires  apostoliques  ,  d'un  secrétaire 
d'état  de  sa  sainteté  ,  et  d'un  référendaire  de 
Tune  et  de  l'autre  signature  ;  Tassesseur  du 
saint  office  en  est  le  secrétaire. 

Cette  congrégation  a  une  imprimerie  de 
toutes  sortes  de  caractères  étrangers,  qui  ser- 
vent à  imprimer  les  missels  et  autres  livres 
d'église  ,  à  l'usage  des  peuples  nouvellement 
convertis  au  christianisme. 

Elle  vient  de  faire  bâtir  un  grand  palais  , 
pour  y  loger  les  nouveaux  chrétiens  et  leurs 
pauvres  évéques  qui  viennent  à  Rome. 

La     Congrégation 

Des  Pâtes*  , 

Cette  congrégation  se  tient  au  sujet  des 
préséances,  canonisation  des  saints  et  autres 
cérémonies  \  elle  est  composée  de  plusieurs 
cardinaux  ;  elle  se  tient  une  fois  le  mois  chez  le 
plus  ancien  d'entre  eux,  au  jour  qu^il  lui  plaît 
d'indiquer. 

La     CongrÉgatioic 

De  Vétat, 

On  traite,  dans  cette  congrégation,  de  ce 
qui  regarde  les  rivières  et  les  ponts;  elle  s'as- 
semble quand  il  plaît  au  cardinal  qui  en  est  le 
chef. 
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La     Concrégatiox 

Pour  les  fontaines  et  pour  les  rues. 

On  traite  dans  cette  congrégation  ,  des  aque- 
ducs, de  la  manière  de  distribuer  ï'eau  dans  la 
ville,  de  l'alignement  des  rues,  et  de  l'entre- 
tien du  pavé.  Le  cardinal  Camerlingue  en  est 
le  chef. 

La     Congrégation 

De  Vlndex. 

Cette  congrégation  se  tient  pour  examiner 
les  livres,  et  déclarer  ceux  qui  doivent  élre 
défendus;  elle  se  tient  chez  le  cardinal  qui  en 
esl^chef,  et  quand  il  lui  plaît. 

Le  concile  de  Trente  chargea  quelques  pré- 
lats de  dresser  un  index  ,  c'est-à-dire  une  table 
ou  catalogue  des  livres  suspects  ou  pernicieux. 
Ces  prélats  dressèrent  l'index  :  mais  le  con- 
cile n'ayant  pu  l'examiner,  il  renvoya  celte 
affaire  à  Pie  IV,  qui  la  termina  en  i564'  Ce 
pape  approuva  l'index  et  les  règles  que'  ces 
prélats  établirent  pour  Tavenir  ;  c'est  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  congrégation  de  l'index.  Sixlc- 
Quint  et  Clément  VIII  ont  fait  ensuite  quelques 
changemcns  à  ces  règles. 


CokgrÉgatioit 
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C    p    N    G    11    L    G     A    T    I    O    N 

Pour  la  modérai  ion  des  Lnpôts  et  pour 
le  bon  gouvernement. 

De  glî  sgravîl ,  et  biiono  regimine.. 

On  a  recours  à  celle  congrégation  pour  être 
déchargé  des  impôts. 

Congrégation 

De  la  Monnoie. 

d^ongreg,  sopra  le  zecche. 

On  y  traite  des  coins,  et  de  tout  ce  qui  re- 
garde la  monnoie,  et  du  cours  que  les  espèces 
étrangères  doivent  avoir;  elle  est  composée  de 
cinq  cardinaux  et  de  quelques  officiers. 

Congrégation 

Pour  examiner  ceux  qui  sont  nommés  aux 
évéchés  des  diocèses  d'Italie  seulemejit. 

Celui  qu'on  examine  est  à  genoux  sur  un 
carreau.  Les  cardinaux  qui  sont  faits  évêques 
ue  sont  point  examinés.  Un  évêque  qui  passe 
à  un  autre  évèché  n'est  point  examiné,  s'il  l'a 
été  la  première  fois.  Celte  congrégation  a  été 
établie  par  le  pape  Clément  VllI. 


Tome  FIL  T 
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CoiN'GKliGATlOIf 

Des  affaires  consistoriales. 

Cette  congrégation  se  tient  pour  décider  les 
affaires  que  le  pnpe  renvoie  du  consistoire  à 
celle  congrégation,  comme  \e.s  renonciations 
aux  évecbés  ,  les  taxes  sur  les  églises  et  sur  les 
abbayes  consistoriales  ,  etc.  Le  tloyen  des  car- 
dinaux préside  à  cette  congrégation. 

On  ne  tient  point  de  congrégation,  lorsqu'il 
•y  a  consistoire.  Le  consistoire  se  tient  toujours 
Je  matin  une  fois  la  semaine,  le  lundi,  mer- 
credi ou  jeudi  ,  ainsi  qu'il  plaît  au  pape.  S'il 
arrive  qu'on  ait  indiqué  une  congrégation  le 
matin  du  jour  que  le  pape  doit  tenir  consistoire, 
on  la  diffère  pour  l'après-midi  du  même  jour. 

Au  reste,  on  appelle  consistoire,  le  conseil 
du  pape,  Sacrum  poutificis  concillum ;  c'est 
le  premier  tribunal  de  Home;  le  pape  j  pré- 
side en  habits  pontilicaux  ,  assisté  des  cardi- 
navix  et  autres  ofliciers.  C'est  de-là  que  les 
évècbés  et  les  abbayes  sont  appelés  bénéfices 
co'nsistoriaux  ,  parce  que  ces  bénéfices  sont  pro- 
posés au  consistoire. 

XVIII.     Maxim  e. 

Nous  ne  reconnoissons  aucun  pou- 
voir ni  jurisdichoD  dans  les  nonces  que 
le  pape  envoie  en  France ,  nous  ne  les 
regardons  que  connue  des  ambassadeurs 
ou  envoyés  de  princes  élrangers. 
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Preuves. 

C*est  toujours  une  suite  de  ce  que  le  pape 
ne  peut  user  en  France  d'aucune  jurisdiclion 
immédiate.  L'envojé  n'a  pas  plus  de  droit  que 
celui  qui  l'envoie. 

]M.  Talon,  dans  le  discours  que  nous  venons 
de  citer  au  sujet  d'un  décret  de  l'inquisition 
imprimé  à  Paris  par  ordre  du  nonce,  s'exprime 
en  ces  termes  : 

«  La  seconde  chose  que  nous  avons  remar- 
»  quée,  est  le  mandement  ou  certification  de 
))  1\I.  le  nonce,  imprimé  au  pied  de  cette  bulle, 
))  dans  lequel  il  se  qualifie  nonce  auprès  de  la 
))  personne  du  roi  dans  tout  le  royaume  de 
»  France,  termes  insolites  et  extraordinaires  ; 
»  parce  que,  le  nonce  faisant  en  France  fonc- 
»  tion  d'ambassadeur  ,  et  n'en  pouvant  faire 
»  d'autre  ,  il  n'a  point  d'emploi  que  proche 
»  la  personne  du  roi  ,  et  n'en  a  aucun  autre 
»  dans  ce  royaume;  et  s'il  a  pensé'parler  du 
»  royaume  ,  il  a  dû  parler  du  royaume  de 
))  France  et  de  Navarre  ,  étant  certain  que 
'))  l'omission  du  dernier  est  d'ordinaire  aflec- 
))  tée  ,  et  ne  se  fait  pas  sans  dessein.  Outre  ce 
i)  mandement  et  certification  ,  nous  avons  re- 
»  marqué  ces  paroles,  que  le  nonce  dit  avoir 
>»  reçu  mandement  du  pape  de  faire  imprimeF 
»  ce  décret  ;  laquelle  impression  étant  cliose 
))  purement  temporelle  ,  et  iïiisant  partie  de  la 
»  police,  ne  peut  être  faite  que  par  autorité 
))  du  roi  et  du  magistrat. 

»  La  troiSK-me  est ,  en  ce  qu  il  dit  que  1  on- 
w  ginal  de  ce  décret  est  demeuré  dans  les  ar-*- 
.  Ta 
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»  chives  de  sa  nonciature  ;  laquelle  manière 
»  de  parler  ne  convient  pas  à  nos  mœurs ,  parce 
))  que  le  nonce  du  pape  n'a  point  en  France  de 
»  greffe  ni  d'archives  ,  ni  que  l'ambassadeur 
M  des  autres  princes  >  ni  que  l'ambassadeur  du 
»  roi  n'en  a  pointlorsqu'iî  est  à  Rome. 

))  En  dernier  lieu  ,  il  ajoute  que  cette  bulle 
»  sera  envoyée  aux  évêqués  et  archevêques  de 
»  sa  nonciature  ,  comme  si  la  qualité  de  nonce 
»  avoit  aucun  territoire  certain  et  limité  ;  et 
»  d'autant  que  cette  manière  de  parler  est  une 
»  entreprise  nouvelle,  nous  estimons  qu'il  est 
»   nécessaire  d'y  pourvoir  », 

Dans  ces  derniers  temps  ,  quelques  sujets 
du  roi  s'étant  avisés  d'aller  demander  au  nonce 
la  permission  de  lire  des  livres  défendus  ,  il  est 
inlervenu  arrêt  du  parlement ,  à  la  requête  des 
gens  du  roi,  M.  Gilbert  de  Voisins  portant  la 
parole  ,  par  lequel  il  est  dit  «  que  le  nonce  n'a 
»  aucune  jurisdiction  en  France.  »  (  yojrez 
Varie t  du ) 

Remarque. 

On  distingue  dans  le  droit  canon  trois  sortes 
de  légats  ;  les  légats  à  latere ,  les  simples  légats  , 
ou  nonces, et  enfin  les  légats  nés  du  saint  siège. 

Les  légats  à  latere  ,  c'est-à-dire  ,  envoyés 
du  propre  côté  du  pape  ,  sont  pris  du  nombre 
des  cardinaux  et  envoyés  dans  \es  provinces, 
avec  un  ample  pouvoir.  On  n'en  reçoit  en 
France  que  de  la  manière  suivante  : 

1".  Le  légat  à  latere  ne  peut  être  envoyé 
qu'à  la  prière  ,  ou  par  exprès  consentement 
du  roi. 


sî?" 


DE       DU       M     A     i;     S    A    I    S.  2f)J 

2°.  Le  légat  arrivé  promet,  avec  serment  , 
et  par  écrit,  de  n'user  de  ses  facultés  qu'autant 

2u'il  plaira  au  roi,  et  conformément  aux  usages 
e  l'église  gallicane. 

5".  Les  bulles  sont  examinées  au  parlement  , 
et  on  y  met  les  modifications  nécessaires. 

4°.  Il  ne  peut  subdéléguer  personne  pour 
l'exercice  de  sa  légation  ,  sans  l'exprès  consen- 
tement du  roi. 

5".  Quand  il  sort  de  France  ,  il  y  laisse  ses 
registres  ,  afin  que  les  sujets  du  roi  y  aient 
facilement  recours  en  leurs  affaires  ;  il  laisse 
aussi  les  sceaux  de  sa  légation. 

Les  deniers  provenus  de  ses  expéditions  , 
sont  employés  en  œuvres  pies. 

6°.  Les  facultés  de  vice-légat  d'Avignon  sont 
sujettes  aux  mêmes  restrictions  y  quand  elles 
s'étendent  sur  les  terres  de  l'obéissance  du  roi. 
(  Koyez  les  articles  xi ,  xii  ,  lvii  ,  lviii, 
Lx  ^  du  commentaire  des  libertés  de  l'église, 
gallicane.  ) 

Les  légats  qu'on  appelle,  communément 
nonces,  ne  sont  point  cardinaux;  ce  sont  de 
simples  prélats  de  l'église  de  Rome  ;  nou3  ne 
souffrons  pas  qu'ils  exercent  aucun  acte  de 
jurisdiction  ,  quoique  le  pape  leur  en  donne  le 
pouvoir  ,  et  qu'ils  l'ciieut  souvent  entrepris. 

Les  légats  nés  sont  desévéques  du  royaume, 
qui  j  par  le  privilège  de  leur  siège  ,  prennent 
le  titre  de  légats  nés  du  saint  siège  ,  comme 
l'archevêque  de  Reims  :  mais  ce  titre  est  sana 
effet.  .   • 
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XIX.     Maxime. 

On  ne  reçoit  point  les  règles  de  la 
chancellerie  de  |lonie,  que  les  papes 
confirment  ou  changent  comme  il  leur 
plait ,  à  leur  promotion  au  pontificat  ; 
ce  seroit  se  soumettre  à  la  jurisdiction 
immédiate  du  pape.  Il  y  en  a  trois  que 
nous  olDservons ,  non  connne  règles  de 
la  chancellerie  de  Rome ,  mais  comme 
usages  utiles ,  dont  la  disposition  a  été 
enregistrée  au  parlement. 

Remarques. 

Les  règles  de  la  chancellerie  de  Rome  ne 
regardent  que  les  bénéfices  ;  elles  n*ont  été 
établies  que  depuis  que  les  papes  ont  prétendu 
qu'ils  étoient  les  maîtres  de  tous  les  bénéfices 
du  monde. 

Elles  sont  renouvelées  ,  changées  ,  augmen- 
tées ,  ou  diminuées  par  chaque  pape  dès  le 
lendemain  de  son  pontificat. 

Chaque  pa[>e  déclare  que  ces  règles  n'ont 
lieu  que  jx^ndant  le  temps  de  son  pontificat  : 
en  voici  la  préface  : 

Sanctissimus  Domùius  Noster  N.  Papa , 
suonini  prœdecessoiiun  n^estigiis  inhœrendo, 
normcmi  et  ordlneni  rébus  f^crcndis  dare  io- 
lejis  ,  in  crastino  assiunpiionis  suœ  ad  suwnii 
apostolatûs  apicem  ,  reservatiofies  ,  constitu- 
tiones  et  reculas  Injra  scriptas  fecit  ^  quas  f 
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etlam  ex  tune  siio  tempore  duraturas  obser- 
yari  a)oluit. 

Celles  que  nous  avons  reçues  ne  sont  pas 
sujettes  à  ce  changement. 

En  général ,  les  règles  de  la  chancellerie  de 
Rome  regardent  : 

i".  La  disposition  des  bénéfices. 
2".   li'expédition   et  les  provisions  des  bé- 
néfices. 

3".  Le  jugement  des  procès  en  matière  bé- 
néficiale. 

Premièrement  ,  à  l'égard  de  la  disposilioii 
des  bénéfices  ,  les  papes  se  réservent ,  par  une 
règle  expresse  ,  les  églises  patriarchaîes  ,  les 
évèchés  et  autres  bénéfices  autrefois  électifs. 

Par  une  autre  règle  ,  ils  se  réservent  les 
bénéfices  de  leurs  domestiques  ,  et  ceux  des 
domestiques  des  cardinaux  ;  ils  désignent  les 
bénéfices  dont  ils  prétendent  disposer,  au 
préjudice  des  collateurs  ordinaires. 

Mais  toutes  ces  réserves  ne  sont  point  suivies 
en  France;  elles  ont  été  abolies  par  la  prag- 
matique et  le  concordat.  iSous  ne  recevons 
aucunes  réserves  ,  expectatives  ,  ou  mandais  , 
autres  que  les  expectatives  des  indultaires  du 
parlement  et  des  gradués  des  universités. 
Voyez  C eocplication  de  ces  niots. 

A  regard  de  la  règle  ,  par  laquelle  le  pape 
se  réserve  les  évèchés  ,  elle  n'est  observée  dans 
aucun  état  de  la  chrétienté  ,  à  moins  qu'on 
n'entende  ,  par  cette  règle  ,  que  les  évèques  , 
au  lieu  d'être  sacrés  par  leurs  comprovinciaiix, 
et  confirmés  par  le  métropolitain  ,  selon  l'ancien 
droit  commun  ,  ne  sont  sacrés  aujourd'hui 
qu'après  qu'ils  ont  reçu  leurs  bulles  du  pape. 

T  4 
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Secondement ,  à  l'égard  de  l'expédition  des 
provisions,  les  papes  ont  ordonné  qu'elle  seroit 
faite  sous  une  certaine  forme  ,  et  avec  de  cer- 
taines circonstances  :  par  exemple  ,  qu'il  fau- 
droit  expédier  des  bulles,  siih plumho  ,  ^\x\\s 
appellent  lettres  apo§tolr(|ues  ,  et  que  la  simple 
signature  ne  sufflroit  point,  et  n'auroit  pas  le 
même  elïet  que  les  provisions  ,  et  défendent 
aux  juges  d'avoir  égard  à  la  simple  signature. 
C'est  la  disposition  de  la  règle  XVII.  Ut  non 
•juciicetur  juocta  fonnam  suppUcatLoniim  ,  sed 
litterarum  cxpedlta. 

Nous  n  observons  point  cette  règle,  et  nous 
ne  recevons  A.'&s,  bulles  que  pour  les  bénéfices 
majeurs  ,  comme  évêchés  ,  abbayes  ,  prieurés 
conventuels  ,  dignités  majeures  et  principales. 
Les  autres  bénéfices  sont  expédiés  par  la  simple 
signature  ,  qui  vaut  effet  de  provision ,  sans 
qu'il  soit  besoin  delà  clause  :  quod sola  signa^ 
titra  sufjiciat.  Voyez  signature. 

La  règle  LV  </e  vero  valore  exprimendo  , 
porte  qu'on  doit  exprimer  la  véritable  valeur 
des  bénéfices  impétrés  ,  à  peine  de  nullité  de 
la  provision* 

En  France  ,  on  n'expriine  la  valeur  que  des 
bénéfiœs  taxés  dans  les  livres  de  la  chambre 
apostolique.  A  l'égard  de  tous  les  autres  béné- 
fices ,  on  se  contente  de  dire  qu'ils  sont  de  la 
valeur  de  vingt-quatre  ducats. 

Troisièmement ,  à  l'égard  du  jugement  des 
procès  en  matière  bénéficiale ,  nous  suivons 
les  ordonnances  ,  et  non  pas  les  règles  de  la 
chancellerie  de  Rome. 

Quand  il  s'agit  du  pctitoire  du  bénéfice  , 
c'est- à-divc ,  du  droit  qu'on  a  à  un  bénéfice. 
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on   se  pourvoit  par-devant   le  juge  ecclésias- 
tique. 

Mais  quand  il  s'agit  du  possessoire  ,  c'est-à- 
dire  ,  pour  être  maintenu  dans  la   possession 
d'un  bénéfice^  lorsqu'on  y  est  troublé,  on  se 
pourvoit  par-devant  le  juge  royal,  privative- 
ment  à  tout  autre  ,  ordonnance  ile  iSSg,  art, 
XLix,  et  même  après  qu'on  a   été  maintenu 
en  possession  par  arrêt,  il  n'est  plus  permisi 
de  se  pourvoir   par-devant  le  juge  ecclésias- 
tique pour  le  pétitoire,  parce  que  la  posses- 
sion, en  matière  bénéficiale,  ne  s'accorde  que 
par  l'examen  des  titres  ,  et  que  les  officiaux: 
ne   sont  pas  plus  éclairés  que  le   parlement. 
Enfin  nous  ne  reconnoissons   point  l'auto- 
rité  ni  la    jurisdiction  de  la   chancellerie   de 
Piome,  et  si  nous  en  observons  quelques  régies  , 
c'est  parce  qu'elles  nous  ont  paru  utiles  pour 
prévenir  les  fraudes,  et  qu'elles  ont  été  en- 
registrées au  parlement.  Non  recipinnturapud 
Qallos  nisi  ut   remediuui  politicum  contra 
y/rt//^/e^.  Dumoulin  sur  la  règle  de  piiblicandis, 
nuni.  55, 

Ces  règles  que  nous  avons  adoptées  ,  sont 
i^.  de  viginti diebiis  sive  de  injirrnls  resignan-' 
tibus.  C'est-à-dire,  que  si  un  bénéficier  résigne 
son  bénélice,  et  qu'il  vienne  à  mourir  dans 
vingt  jours  régulièrement,  la  résignation  est 
nulle  et  le  bénéfice  est  censé  vacquer  par  mort. 
Cette  règle  fut  reçue  en  France  parce  qu'elle 
çtoit  favorable  aux  droits  des  ordinaires  ,  et 
parce  qu'elle  empèchoit  que  les  bénéfices  ne 
fussent  rendus  héréditaires,  ce  qui  a  toujours 
été  condamné. 

Mais  aujourd'hui  l'usage  a  rendu  cette  règle 
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inutile  par  la  dérogation  expresse  que  les  papes 
font  insérer  dans  les  provisions  j  cette  clause 
de  dérogation  à  la  règle  do  vingt  jours  y  ne 
s'obtenoit  autrefois' que  difficilement  :  mais 
aujourd'hui  elle  est  de  style  et  approuvée  par 
notre  usage,  ce  qm  n'est  point  favorable  aux' 
ordinaires. 

2°.  La  seconde  règle  que  nous  recevons  est 
celle  de  puhlicandis    rcsignatlonibiis. 

La  dérogation  à  la  règle  de  vingt  jours  ne 
fut  en  usage  qu'au   temps  de   Léon    X. 

Ainsi  j  comme  il  arrivoit  rarement  que  les 
résignans  vécussent  vingt  jours  après  la  rési- 
gnation ,  pour  prévenir  le  danger  qu'il  y  avoit 
de  perdre  le  bénéfice,  les  résignataires  faisoient 
admettre  secrètement  en  cour  de  Rome  \es 
résignations  de  leurs  bénéfices  ,  cju'ilsgardoient 
ensuite  entre  leurs  mains  pendant  la  vie  du 
résignant,  sans  prendre  possession  du  béné- 
fice, et  ils  ne  faisoient  paroître  la  résignation 
qu'après  la  mort  du  résignant.  Cet  abus  ayant 
été  reconnu ,  le  pape  Innocent  VIII  ordonna 
que  les  résignations  admises  en  cour  de  Rome , 
seroient  publiées  dans  le  lieu  du  bénéfice,  et 
que  la  possession  seroit  demandée  dans  les  six 
mois  ,  autrement  les  provisions  nulles ,  à  moins 
qu'après  ce  temps  on  n'ait  satisfait  à  la  règle 
avant  la  mort  du  résignant. 

Cette  règle  a  été  enregistrée  au  parlement 
le  25  août   1495. 

La  forme  de  la  publication  et  de  la  prise 
de  possession  est  prescrite  par  l'édit  de  i55o. 
j4jt,  xiii  et  XIV. 

S*^.  La  troisième  règle  que  nous  observons 
est  celle,  de  veresimili  noliiid  obitiis ,  c'est- 
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à-dire  ,  qu'entre  le  jour  de  la  mort  de  celui 
qui  avoit  le  bénéfice  et  le  jour  des  provisions 
de  celui  qui  veut  Tobtenir,  il  doit  y  avoir  un 
temps  assez  considérable  pour  que  le  collateur 
en  ait  pu  avoir  connoissance. 

Ainsi  ,  il  faut  qu'à  l'égard  du  pape  il  y  ait 
au  moins  sept  jours  que  le  courrier  soit  parti 
de  Paris  pour  Rome,  et  à  l'égard  de  l'ordi- 
naire ,  il  suffit  c{ue  vraisemblablement  il  ait  pu 
avoir  connoissance  de  la  mort  du   titulaire. 

Pour  éluder  cette  règle  ,  en  envoie  à  Rome 
avec  une  procuration  pour  résigner  purement 
et  simplement,  avec  la  clause.  Sive  per  obi- 
tuni  y  sive  aUo  quopisniodo, 
'  \\  seroit  trop  long  d'ajouter  ici  des  observa- 
tions sur  la  pratique  des  bénéfices  ,  c'est  sur 
ce  point  qu'on  a  donné  le  plus  d'atteinte  à  nos 
libertés  ',  l'avarice  des  particuliefs  qui  ont  es- 
sayé de  posséder  ,  par  privilège  ,  ce  qu'ils  ne 
pouvoient  avoir  par  le  droit  commun,  est  ce 
qui  a  encore  donné  lieu  au  pouvoir  presque 
sans  bornes  ,  dont  le  pape  jouit  à  présent  sur 
Içs  bénéfices. 

R    E    M     A    Pu    Q    u    E. 

iSwr  les  hénéjïces  'vacans  in  curia. 

Le  pape  confère  les  bénéfices  vacans  par 
mort  in  curia ^  c'est  à-dire,  que  si  le  titulaire 
de  quelque  bénéfice  vient  à  mourir  à  Rome  ou 
dans  le  voisinage  de  Rome  ,  iisque  ad  duas 
dietas y  à  quarante  mille  de  la  ville,  le  pape 
donne  le  bénéfice  au  préjudice'  du  collateur 
ordinaire,  c'est  une  réserve  :  Ratione  loci  seu 
» 
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in  reverentiam  loci  iibi  sedes  apostolica  resi- 
det.  Il  en  est  fait  mention  dans  le  concordat  en 
ces  termes  :  Nec  îion  per  ohitiim  apiid  sedcm 
prœdictam  vacanlibus  scmpernulla  dicti  régis 
prœcedente  nominatione  libéré  provideri  pos- 
ait per  nos  et  succêssores  nostros.  Titulo  LII, 
de  regiaad  prselaturam  nominatione  facienda. 
§  de  eorumdem. 

Le  pape  Clément  III,  dans  le  douzième 
siècle ,  s'est  attribué  ce  privilège  ,  comme  il 
paroît  par  le  chapitre  Licet  ecclesiarum  ,  in- 
séré dans  le  texte  aut'itrede  prœbendis  et  digni" 
tatibus.'  Il  prétend  que  c'est  une  ancienne 
coutume,  et  que  le  pontife  romain  a  une  pleine 
disposition  de  tous  les  bénéfices.  Licet  eccle- 
siaruT?i,personatuumf  dignitatum  aliorwnque 
heneficiorinn  ecclesiasticoriini  plenaria  dis- 
positio  ad  rotnanum  noscatur  pontijicem  per^ 
tinere ,  ita  qiiod  non  solum  ipsa  cum  vacant 
potes t  de  jure  conferrc,  ojerum  eticmi  jus  in 
ipsis  tribucre  vacaturis  y  collationem  tanien 
ecclesiarum  ,  personatuum  ,  dignitatum  et 
beneficiorum  apud  sedem  apostolicam  vacant 
tiuni  specialis  cœteris  antiqua  consuetudo 
romanis  pontificibus  reservavit. 

Ce  privilège  ne  s'étend  point  aux  bénéfices 
de  patronage  laïc  vacant ,  en  cour  de  Rome,  le 
pape  ne  peut  en  disposer  au  préjudice  du 
patron  laïc.  Du  Moulin,  reg.  de  infirmis, 
num.  5i.  Fe^'ret,  traité  de  l'abus.  Liç.  //, 
<-".  y^I ,  num.  i5.  Traité  sommaire  de  l'usage 
et  pratique  de  la  cour  de  Borne.  Tome/, p.  3o5. 

Il  ne  s'étend  pas  non  plus  sur  les  évêchés  et 
les  abbayes,  au  préjudice  de  la  nomination  du 
roi,  et  la  disposition  du  concordat  sur  les  béné- 
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fices  Vcicans  en  coar  de  Rome ,  ne  s'entend 
que  des  bénéfices  collatifs  ;  c'est  le  sentiment 
de  Dumoulin  ,  de  M.  Louet.  De  infirmis  lesig, 
tiuni.  406,  de  Joannes  -  Andréas  glossateur 
du  Sexte  sur  le  chapitre  Licet  eccleslannn 
de  prœbendis  in  sexto. 

Cependant^  pour  prévenir  les  contestations 
qui  pourroient  arriver  à  ce  sujet ,  le  roi  per- 
met aux  prélats  qui  vont  à  Rome  d'obtenir  du 
pape  ,  au  nom  de  sa  majesté,  un  bref  adressé 
au  roi ,  par  lequel  le  pape  dit  :  qu'au  cas  que 
I-e  titulaire  d'un  tel  bénéfice  qui,  par  le  con- 
cordat ,  est  à  la  nomination  du  roi ,  vînt  à 
décéder  à  Rome  où  il  est,  il  permet  même  en 
ce  cas  au  roi  de  nommer  à  ce  bénéfice,  déro- 
geant pour  cette  fois  seulement,  aux  constitu- 
tions et  réglemens  apostoliques  à  ce  contraires, 

XX.     Maxime. 

Nos  libertés  n'étant  autre  chose  que 
des  restes  de  l'ancien  droit  commun  de 
l'église,  plus  on  est  favorable  au  droit 
commun,  plus  on  conserve  nos  libertés. 
Le  droit  commun  est  toujours  ce  qu'il 
y  a  de  plus  utile  au  bien  général  \  l'uti- 
lité générale  a  été  le  seul  objet  des  pre- 
mières lois;  ainsi  l'on  doit  toujours  fa- 
voriser le  droit  commun  ,  au  préjudice 
des  exceptions  et  des  privilèges. 
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Remarque, 

Les  Arméniens  ont  quatre  patriarches  qui 
prennent  tous  le  titre  de  catholiques;  ces  pa- 
triarches sont  celui'^'Itchmiazin,  celui  de  Cis, 
celui  de  Canshahar  et  celui  d'Achtamar  ; 
mais  les  trois  derniers  ,  dit  Ricault,  recon- 
noissent  le  premier  pour  leur  chef,  et  ont  re- 
cours à  lui  dans  les  affaires  épineuses  ,  sans 
néanmoins  dépendre  de  lui  pour  le  gouverne- 
ment de  leurs  églises.  (^Mémoires  de  Tréyoux^ 
Octobre  lySS^  article  ci.) 

Nota 

T)e  r édition  de  1^5  j. 

Les  occupations  où  l'auteurdecet  écrit  s'est  trouvé 
engagé,  ne  lui  ont  pas  permis  de  joindre  ici: 

i'*.  Une  dissertation  historique  qui  expose  com- 
ment les  papes  sont  devenus  princes  temporels  ;  ce 
sujet  est  assez  bien  traité  dans  le  Traité  des  Mon- 
noies  de  le  Brun. 

2°.  One  dissertation  toiichant  la  manière  dont  les 
évêchcs  se  conféroicnt  dans  les  premiers  siècles  do 
l'église,  et  quand  et  comment  les  bulles  se  sont  in- 
troduites; cette  dissertation  auuoit  fini  par  l'histoire 
du  concordat  entre  François  I.    et  Léon  X. 

Quelque  main  plus  habile  travaillera  à  ces  deux 
dissertations. 
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ADDITIONS 

E  T  ' 

CORRECTIONS 

De   rexposition   de   la    Doctrine  de    l'Eglise 
Gallicane. 

{EdiLion  de  l'jSj.) 


Page  go. 


r 

»  v_Jertaines  sociétés  sont  gouvernées  par  la  vo- 
(t  lontë  d'un  seul,  conformément  aux  conventions 
«  qui  se  sont  faites  entre  le  chef  et  le  corps  de  la 
u  jiation,  dès  qu'elle  a  pu  user  de  ses  droits  et  que 
«  l'autorité  du  chef  est  devenue  légitime.  Tel  est  le 
((  gouvernement  monarchique  du  rojaume  de  France. 
«  Les  conventions  de  ce  gouvernement ,  entre  le  chef 
u  et  la  nation,  se  renouvellent  par  sermerA  et  en  dé~ 
u  tail ,  au  sacre  de  chaque  roi  ». 

Nota,  Uetranchez  ces  raots_,  et  en  détail ,  et  ajou- 
tez la  note  suivante. 

Il  est  question  dans  ce  passage  du  principe  des  so-*^ 
ciétés  réunies  en  formes  de  monarchie.  Cependant 
l'auteur  n'a  pas  prétendu  que  dans  le  faitj  chaque 
monarchie  ait  été  établie  par  une  convention  expresse 
entre  le  prince  et  jses  s^ijets  ;  il  serait  aisé  de  prou- 
ver au  contraire  que  celles  mêmes  qui  doivent  leur 
existence   ù  la  seule  loi  du  plus  fort  ,  ojtl  souvent 


5o4  OE    U    V    R    Ë    Ô 

changé  de  principes  sous  des  gouvernemeris  subsé— 
quens,  et  que  la  sévérité   absolue  du  gouvernement   i 
militaire  a   élé  tempérée  par  des   lois  et    des  mœurs 
plus  douces. 

En  France,  comme  dans  beaucoap  d'ailtres  états  , 
le  roi  promet  à  son  sacre  de  maintenir  dans  son 
royaume  les  lois  et  1^  religion.  Cet  engagement  est 
une  convention  implicite  qui  ne  borne,  en  aucune 
manière,  le  pouvoir  législatif  du  souverain,  et  les 
Français  n'ont  d'atitre  garant  de  cet  engagement  , 
que  le  serment  de  leur  roi,  et  la  confiancp  qu'ils  ont 
toujours  eue  en  sa  parole  sacrée. 

Page  91. 

«  La  monarchie  est  lorsqu'un  état  est  gouverné  par 
«  la  volonté  d'un  roi  ,  conformément  aux  lois  an- 
«  ciennes  de  la  nation....  Le  gouvernement  despo— 
«  tique  est  lorsque  celui  qui  gouverne  fait  tout  ce 
«  qu'il  veut  ,  sans  en  rendre  raison  à  personne  ni 
«  être  soumis  à  aucune  loi  (i  :  c'est  une  continuation 
de  la  loi  tjrannique  du  plus  fort. 

Nota.  Uetranchez  le  mot,  anciennes  ,  et  les  autres 
mots  soulignés  j  au  lieu  desquels  la  dernière  phrase 
sera  ainsi  libellée:  Lorsque  celui  qui  gouverne  J'ait 
tout  ce  qu'il  veut ,  sans  se  soumciire  a  aucune  loi. 
Et  ajoutez,  la  note  suivante. 

Aota.  Le  gouvernement  monarchique  est  mis  en 
opposition  avec  le  gouvernement  despotique.  II  est 
superllu  d'observer  que  l'auteur  n'a  pas  prétendu  dire 
que  les  monarques  fussent  obligés  de  rendre  compte 
de  l'usage  qu'ils  font  de  leur  autorité  ;  maxime  absurde 
et  directement  contraire  à  l'idée  du  gouvernement 
purement  monarchique. 

Il  a  marqué  plus  précisément  à  la  page 99  la  distinc- 
tion qui  doit  être  admise  entre  le  despotisme  et  les 
autres  formes  de  gouvernement,  par  ces  mots  :  L'élat 
n'est  point  pour  le  gouvernement ,  mais  le  goui^erne— 
ment  et  ses  chefs  sont  pour  l'état  ,  selon  L'intention 
des  sociétés  et  le  droit  des  gens.  Cette  maxime  bien 
entendue  fait  connoître  ce  que  c'est  que  le  véritable 
despotisme.    C'est  un  gouvernement  dans  lequel  on 

considereroit  I 
f 


DE       DU       M    A    R    S    A    I    S.  5o5 

considéreroit  l'état  comme  fait  pour  celui  ou  ceux  qui 
gouvernent. 

Ainsi  le  despotisme  n'est  pas,  à  proprement  parler, 
une  forme  de  gouvernement  5  ceseroil  seulement 
l'abus  do  la  monarchie,  et  pourroit  être  pareillement 
celui  de  l'aristocratie:  dans  le  cas  ,  par  exemple,  où 
un  sénat  souverain  n'useroit  de  son  autorité  que  pour 
l'utilité  personnelle  de  ses  membres. 

Quand  on  dit  que  l'empire  Ottoman  est  despotique 
par  sa  nature,  cela  ne  signiiie  pas  que  les  empereurs 
turcs  aient  le  druit  de  sacrifier  à  leurs  fantaisies  la 
vie  et  la  fortune  de  leurs  sujets  ;  on  veut  dire  seule- 
ment que  ,  faute  de  magistrats,  de  lois  écrites  et  de 
formes  reçues  pour  faire  régulièrement  connoître  aux 
sujets  les  volontés  du  monarque,  on  ne  peut  ,  le  plus 
souvent,  prononcer  qu'arbitrairement,  et  que  cette 
justice  arbitraire  exercée,  tant  par  le  souverain,  que 
par  les  dépositaires  de  son  autorité,  est  une  occasion 
fréquente  de  vexations  impunies,  ou^  ce  qui  est  la 
même  chose,  de  .despotisme. 

Tout  ce  qui  estdit  à  ce  sujet ,  tant  iciqu'à  la  page  99, 
et  ce  qui  peut  être  répandu  ailleurs,  ne  doit  donc 
s'entendre  que  de  l'abus  (!e  l'autorité  souveraine;  et 
quand  on  parle  des  règles  auxquelles  les  monarques 
doivent  se  soumettre  ,  on  leur  représente  un  devoir 
qui  leur  est  imposé^,  mais  dont  eux  seuls  sont  les  in— 
ter[)rêtes,  et  pour  lesquels  ils  n'ont  aucun  juge  sur  la 
terre. 

Voilà  les  vrais  principes.  L'autorité  rojale  n'en  peut 
recevoir  aucune  atteinte.  Ces  principes  ne  sont  ni 
nouveaux,  ni  douteux,  ce  sont  ceux  de  Grotius,  de 
Puffendorf,  de  Barbeyrac  ,  de  Burîamaqui  ,  etc.,  et 
tous  ces  grands  génies,  qui  ont  approfondi  les  prin- 
cipes les  plus  abstraits  de  la  morale,  de  la  jurispru- 
dence et  de  la  politique.  Les  jurisconsultes  phi- 
losophes se  sont  récriés  avec  véhémence  contre  les 
malheurs  qui  résulteroient  ,  tant  pour  le  souverain 
que  pour  le  peuple  ,  de  l'exercice  d'une  autorité  des- 
potique, et  cependant  ils  ont  reconnu, mieux  que  per- 
sonne, toute  l'étendue  du  pouvoir  limité  des  monar- 
chies mixtes. 

Enfin  les  principes  sont  si  certa  ns  ,  que  cette  note 
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seroit  inutile  si  on  n'avoit  affaire  qu'à  des  lecteurs  ins- 
truits ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  le  sont  pas  suf- 
fisamment dans  la  théorie  du  droit  primitif;  il  y  en 
a  aussi  qui  peuvent  être  prévenus  des  fausses  notions 
dont  quelques  écrits  modernes  ont  été  infectés.  C'est 
ce  qui  nous  a  fait  juger  ce  préservatif  nécessaire. 

Quant  h  notre  auteur,  il  écrivoit  dans  un  temps  oii 
on  ne  pouvoit  pas  pré^voir  qu'on  abusât  un  jour  des 
maximes  les  plus  respectables  du  droit  naturel,  et 
nous  avons  mieux  aimé  expliquer  son  texte  que  de 
l'altérer. 
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• —  de  temps  ,  IV  ,   116. 

—  expliq.  ,  IV.  121. 
Adverbialement  ,  expliq.  ,  IV.   122. 
Adversatif  j   f'  oy.  Conjonclion. 

Advertehe.  Extens'on  donnée  à  ce  mot,  III.  55,  54* 
JP,.  Sas  différens  usages,  IV.   I25. 

^DEPOL.  IMot  latin  mis  souA^ent  ,  par  Térence ,  dans 
la  bouche  des  femmes,  II.  a55. 

jEgiste.  D'où  vient  ce  nom.    II.  288. 

Jr.KK  ,   expliq.   m.  98. 

MSy  expliq.   I.  24.  JII.  98. 

Affirmation,  expliq.   III.   246. 

Afin  que,  fait  l'office  de  conjonction,  IV.  555,  357. 

Agamemnon,  son  histoire,  II.  024,  352,  4^5,  426. 
III.  2i5.  V.  564. 

Agere,  mot  latin,  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
facere  et  eerere.   III.  267. 

Agrippa  (Menenius  ).   Voy.  Menenius. 

Ai,  diphtongue,  III.  275^  274.  A  cinq  usages  dif- 
lérens,  276,  277,  278.  Erreur  à  laquelle  ^^Ue  a 
donné  lieu,  IV.  i25.  i\e  représente  point  E,  i2«4- 
Comment  prononcé  par  ditfèrens  peuples,  V.  i55, 
i56.  . 

Aigle  ,  symbole  de  la  Victoire.  III.  78. 

Aigle  germanique,  symbole,   expliq.   lîl.   78,  79. 

Aigles  romaines.  Exleusion   donnée  à   ce    mot, 

m.  78. 

Ailleurs,  d'ailleurs ,  conjonct.  augment.  IV.  355^ 

356. 
Ainsi,   conjonct.    conclusiv.    IV.   558.    Explication 

de  cette  façon  de   parler  ;   Qu'aiiisi  ne   soit,   V. 

21  ,  22. 
Ainsi  que,  conj.  IV.  55(). 
Air  qui  sort  des  poumons,  est  la  matière  de  la  voix  , 
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IV,  566.  ,  567.  Erreur  que  l'on   commettoit  qnnnd 

on    ne    savoit   paa  encore  calculer  la  pesanteur  de 

l'air,  Y.    554. 
Airain.  Extension  donnée  à  ce  mot,  III.  yy  ,  98. 
Albains.  Sous  quel  règne  Iransiérës  à  Rome,  1.  70. 
Aleph,  lettre  des  Hébreux.  Ce  qu'en  dirent  JMM.de 

Port -Royal  ,    IV.    5.    CommenL    pioaoncé   selon 

Mascief  et  le  P.  Houbiguan  ,  4. 
Alexandre  111,  pape,  VU.  2G0. 
Alincol'rt  (  M.  d'),  ambassadeur  de  France  à  Rome  ; 

sa    négociation    avec     le    pape    sur    l'interdit    de 

Venise,  VU.  a^y. 
Allégouie  ,  délin.  III,   i55.  Réponse  à  M.  Dacier , 

qui  prétend    qu'une  allé^orit'  ijui  lempliruit  toute 

une  pièce ,  est  un  monstre,  i58.  Fort  en  usage  dans 

les  proverbes,  i5(j.  A  des  rapports  avec  l'ailuiion, 

142. 
Allégorique,  (sens),  j^oy.  Sens. 
Allemands  ,  ne  peuvent   distinguer  le  z  d'avec  le  s , 

IV.  578.   Prononcent  avec  peine  les  l  mouillés,-  id' 
Aller.  Extension  donnée  à  ce  mot,   111.  60. 
Allusion  ,  défin.  III.  142.  Quand  déftxtueuse  ,  i44« 
■  ]\e  doi|  poirit  servir  à  réveiller  des  idées  obscènes, 

147,   148.  Défin.   i85.  f^'oj-.  Sens  adapté. 
Almanachs.  Empêchent  d'acquérir  des  connoissances 

astronomi(]ues~   I.  g?.. 
Almus.  La  vraie  signilication  de  ce  mot,  I.  66. 
Alogiens.  Secte  du  christianisme,  ^'I1.   10. 
Alpha.   D'où  vient  cette  lettre  ,  IV.  262. 
Alphabet.  Signification  de  ce  mot,  IV.  124. 

—  françois  ,  IV,   128. 

—  grec,  IV  ,127. 

—  italien  ,  IV.  128. 
ALPr!A.BilTiQi;E  (table).   F oj-  .Table. 
Alter  ,  mot  latin,  expliq.  III.  i5y.  Y-  242. 
Alternative  (  l'  ),  expl.  IV.   i56. 
Alternatoire  ,  terme  de  logique,  V.  Syj. 
Am  ,  mis  au  lieu  de  circum,  IV.  268. 

A  M  AL  A  zoN  TE.  Représentation  que  lui  tont  les  seigneurs 

Goihs  ,  VI.    i5i. 
A  MARE,  diffère  de  diligere,  lil.  258,   u5q, 
Amazias  ,  Yli.  il.  I 
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Ambassadeurs.  Pourquoi  ceux  de  nos  rois,  vers  le 
nouveau  pape,  pour  le  congratuler  de  son  exalta- 
tion ,  ne  se  servent  point  de  termes  de  si  précises 
obéissances,   Yll.   117. 

Ambigu.  D'où  vient  ce  mot,   IV,  oô. 

Ambike,  mot  latin.  Son  étyinolo^ie,  IV.  268. 

Ambo  ,  mot  latin.  D'où  vient  ce  mot,  IV.,  264. 

AniE.  Remarque  sur  ce  mot,  III.  g/j.  Comment  elle 
opère  ,  V.  19S.  Quels  organes  sont  destinés  à 
l'exécution  de  ses  opérations  ,  en  tant  qu'unie  au 
corps,  204.  Ses  fonctions,  comment  interrompues, 
idem.  Nous  ne  connoissons  point  sa  substance , 
5u4.  Diftérence  de  l'ange  et  de  l'ame  humaine,  3o5. 
Distinction  del'ameetdu  corps,  5o6.  Ses  propriétés, 
5o8.  Comment  elle  a  la  faculté  de  sentir,  soit  im- 
médiatement ,  soit  médiatement  ,  5 10.  Partie  du 
cerveau  que  l'on  regarde  comme  le  siège  de  i'ame, 
5ii.  Ses  opérations,  comment  originairement  for- 
mées, VI.  4' 

Amérique.  Il  j  a   des  peuples  en  Amérique  qui  pe 
peuvent  point  prononcer  les  lettres  labiales,  IV.  578. 

Ajies.  Il  y  a  différens  degrés  de  lumière  parmi  les 
âmes  des  hommes  ,  V.  5o8. 

Amman  ,  médecin,  qui  élevoit  les  muets  ,  IV.  566. 

Amour  (  1'  ) ,  dans  le  sens  allégorique,  111.  223. 
Amphibologie.  Délin. ,  IV.  xoG  et  suiv. ,  V.  54i. 

Ampliation.    Idées  que  nous  pouvons  nous  former 

par  ampliation,  V.  5 12. 
Amusemens.    Partie   de  l'éducation  la  plus  difficile  , 

I.   23  1. 

Anacoluthe.    f''^oj-.  Adjectif. 

Anacoluthe,  fig.  expliq.  ,  IV.  i58. 

Anacoluthon,  sorte  d'iiyperbate ,  V.  275. 

Anadiplose,  fig.  expl.  ,  IV.   i47^  V*  223. 

Anagogique  (sens).  f^oj\  Sens. 

Anagramme  ,  exp.  ,  III.   23g. 

Analogie.  Son  utilité,  IIl!  54g,  55o.  H  y  a  quatre 
sortes  d'analogies  en  latin,  par  rapport  à  la  conju- 
gaison, IV.  70.  Défin.  7-i.  Les  lettres  redoublées 
lui  sont  contraires,  io5.  Expliq.  140,  i4i'  Corn— 
Jîien  il  est  important  de  la  cuniKjîlie,  V.  16,  iû8. 
Abus  que  l'on  en  fait,  124  ,  128.  Expliq.  ,  128.  Doit 
être  la  base  des  règles  de  l'éiaculioa,  :ij8. 
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ANAi.ooTr..  F.\pl.  IV.  14 :• 

AiVAiAsi:.  Scb  aviuitagos,  III.  585.  Manière  la  plus 
s-niple  de  l'appliquei'  à  la  prtjsi^e,  4^2.  Commeul  ^e 
fait,  V.  58  |.  f^'oj)-.  IMélhode  analytique. 

AîVAPHOr.i:,  li;;.  expl.  IV.   142- 

Anastuophkj  expl.  IV.  142.  V.  275. 

Anatomie.  On  devroit  on  donner  quelques  connois- 
sances  aux  enfans,  Y.   187. 

Anciens.  Fruit  que  Jes  enfuiis  retirent  do  la  lecture 
des  auteurs  anciens  ,  1.  5.  INous  ne  saurions  bien 
prononcer  leur  lan:-rue  ,  77.  Il  faut  faire  connoître 
leurs  armes  et  leurs  machines  de  guerre  aux  élèves, 
227.  L'intelligence  de  leurs  écrits  est  nécessaire  , 
26b".  Comment  portoient  une  santé  ,  III.  55.  Avoient 
deux  manières  de  formrr  les  caractères  d'écriture, 
6V).  Leurs  portiques^  73.  Leur  philosophie ,  i5i)  , 
i.|0.  Leur  superstition  ,  ï5().  Leurs  erreurs  inutile- 
ment défendues  ,  175.  Leur  prononciation  est  plus 
soutenue  que  la  nôtre  ;  préféroient  l'jiarmonie  à 
l'ordre  grammatical,  5g5.  IV.  5o.   Leur  crédulité, 

-  148.  Leur  délicatesse,  Y.  258.  Leur  stupidité  «reli- 
gieuse, 240,  241*  Comment  appeloient  la  mer  Noire, 
2(5.  Ont  cru  des  histoires  absurdes  ^  546. 

Anges.  Axiwme  reçu  de  tous  les  savans  à  leur  égard, 
V.  5o5.  Leurs  opérations  ne  nous  sont  connues 
que  par  la  foi ,  5o4.  L'ange  est  une  substance  com- 
plète ,  5o5.  Il  y  a  différens  ordres  dans  les  ianges  , 
3o8.  Les  pures  lumières  naturelles  ne  nous  appren- 
nent rien  touchant  les  anges  ,  568. 

Anci.icisime.  Expliq.  ,  lY.   ilô' 

Anglais.  Foj-.  Langue  anglaise.  Grammaires  an- 
glaises. 

AMiMADVERTERE.  T^'ov.  Advcrtcre. 

Animal.  Signif.  de  ce  mot  ,  V.  029. 

Animaux  ;  le  nom  de  plusieurs  est'tiré  de  leurs  cris  , 
m.  180.  Y.  282.  iicgardés  comme  sensibles  au 
plaisir  et  à  la  douleur    avant  Descartes  ,    Y.  3o<}. 

Animus  ,    m.  1.  expliij.  par  Faber,  III.  54. 

Année    Chrétienne.    Quand  comiaenroit   autrefois  , 

m.  59.  ^ 

—  Sabbatique  ,  III.  Go. 

AlsrslBAL. 
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AnxibAl  ;  son  surnom,  IIl.    104. 

Anomal.  D'où  vient  ce  motj  IV.   144*  ^'^T'  Verbe. 

Anomalie.  Expl. ,  IV.  72,  144* 

Ante  ,  mol  latin.  Se  construit  avec  l'accusatif  et  avec 
l'ablatif,  V.  17  ,  23,  24. 

Antécédent.  F-xpliq.  III.  85  -  8G.  IV.   i45.  V.  62.^ 

Aktf.  -  Christ.  Quel  est  celui  que  les  chrétens 
veulent  faire  passer  pour  l'Ante-Christ,  VU.  IQ. 

Antépénultième.   Expl.  I.  78.  IV.   145. 

AnteroSj  mot  grec  francise  ,  III.   i44* 

Anthropomorpiiites  ,  hérétiques,  III.  5o6. 

Anti  ,  prépos.  insép.  Ses  ustigps,  IV.  14^,  146. 

Anti-Çométiques,  IV,  i47' 

Anti-1'.cliptiql'es  ,  IV.   i47» 

Antiphrase.  Expliq. ,  I.  68.  III.  161.  N'est  pas  ad- 
mise au  rang  des  figures  par  Sanctius,  idem,  S&s 
rapports  avec  l'euphémisme  et  l'ironie,  161  -  i63. 
Délin.  ,  IV.   14-. 

Antipodes  ,  y .  208.  Réflexions  ridicules  de  Lac- 
tance  sur  les    Antipodes ^  55 1. 

Antiptose,  fig^ure  ,  IV.    148,  ï49'  V.  276. 

Antiquité  (  l  ).  a  toujours  donné  du  poids  aux 
opinions  des  hommes,  VI,  120.  Source  des  mau- 
vaises institutions,  137. 

Anti-Sigma.  Ses  différens  usages  ,  IV.  i52,  i53. 

Antistkophe.  Expl.  IV.  i53. 

ANTiTiiisE.  Défin.  III.  17  ,   ig,  20.  IV,  i54. 

Antonomase,  fig.  III.  102,  109.  Confondue  avec  la 
métaphore,  189.  Définie  par  Quintilien,  189,  190. 

Anytus  ,  VI.  171. 

Aoriste.  Expl.,  IV.  i54,  i55.  Il  seroit  ridicule  de 
le  faire  correspondre  au  prétérit  latin,  V.  i23. 

AouST  ,  mis  pour  la  moisson  ,  III.  88. 

Appellatif-  Voj.  Nom;   Sens. 

Apelle  ,  jugé  par  un  cordonnier,  III,  214  ,  2i5. 

Aphérèse.  Ce  inot  embarrasse  un  jeune  homme,  III. 
X.  Expliquée,  IV.   i55.  V.  267. 

Aphrodite  ,  la  même  que  Vénus.  Voy.  Vénus. 

Apocalypse.  Le  sort  de  cet  ouvrage,  VII.  9.  Sa  ca- 
tholicité est  révoquée  en  doute ,  idem.  Il  j  a  eu  plus 
de  soixante  apocal^'pses ^  17.  Tend  à  faire  passer 
Barkokébas  pour  l'Ante-Christ,  19. 

Tome  VIL  X 
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APOCOPE.  F.xplîq.  IV.  i56.  V.  267. 
Apocryphes  (les)   confondus   avec  les   autres  évan- 
giles jusqu'à  Trajan,  VU.  ().  Embarras  où  se  trou- 
vèrent les  pères  du  concile  de  Nicée  pour  les  dé- 
mêler ,    10.    Pourquoi    retrancliés  du  canon,   27. 
Fournissent  un  trait  lii.storique  à  Si  Jude,  28. 
Apographe.  Expl.  IV.  i56. 
Apollonii'S   de   Tyane  ,   fait  plus  de  miracles  que 

Jésus-Christ,  VII.  5^,  5/{. 
Apologue  ,    utile  ,    III.     i5g.    Celui    de    Ménénius 
Agrippa ,  idem. 

Apollon  j  temple  bâti  en  son  honneur,  par  Auguste, 
I.  45.  Inventeur  de  la  médecine,  70.  Histoire  de 
sa  vie,  II.  65-84,372-575. 

Apostrophe  (petite  note  dont  on  se  sert  pour  mar- 
quer l'élision  d'une  vojelle).  Son  usage  en  grec  , 
en  latin  et  en  français ,  IV.  54  ,  i56.  Mise  aphès  le 
T.,  dans  dira-t-Ù  ,  est  une  faute,  266.  V.  169. 

—  figure,  m.  17.  Embellie  par  les  tropes  ,  57.  Fig. 
expliq.  V.  285. 

Apôtres  ,  étoient  des  perturbateurs  du  repos  public, 
IV,  i6î.  Usèrent  du  pouvoir  législatif  par  rapport 
à  la  religion  ,  VII  ,  68.   Foj'.  Domination. 

Appariatio>  de  sexe,  express,  criliq.  III.  5i5,  52o. 

Appel  comme  d'abus  au  parlement ,  sur  quoi  fondé  ; 
son  effet  ,  VU.  220  ,  279. 

Appellatif,   yojy.  Noms  a'ppellatifs. 

Appellations  au  pape.  Si  elles  sont  de  droit  divin 
dans  les  matières  de  la  jurisdiction  content  ieuse , 
et  ont  lieu,  VU.   181,   i85. 

Appiètit  sensitif ,  V.  5i4. 

Applications.   Doivent  être  justes,  III.  25i. 

ApposiTio?f  ,  expliq.  I.   154.  IV  ,    i6».  V.  69. 

Après.  Extension  donnée  à  cette  préposition^  III.  Sj, 
58.  Ses  différens  usages,  IV.  162. 

Aptote.  Signification  de  ce  mot,  IV.   i65. 

Arabes,  f^oj-.  Langue  arabe. 

Archaïsme  ,  fig.  expl.  V.  275. 

Archémore,  comment  périt,  III.  i44' 

Architecture.  Doit  être  enseignée  aux  enfans,I.  227. 

Argonautes.  Leur  histoire.  II.  254  >  249,  ^06,  4^8. 

Argument.  ]Ne  doit  ayoir  que  trois  termes,  V-  541» 
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Argument  fourchu ^  exp.  V.  578. 

AniSTOCRATiii.  Ses  inconvéniens,  VI»  124.  Q  m  cl  est 
ce  gouvernement ,  YII.  92.  Cas  où  ce  gouverne- 
ment est  oli^arcliique ,  idem. 

Aristote.  Lieu  oii  il  enseignoit  la  philosophie,  III, 
75.  Ses  disciples  ,  idem.  Est  ciiliqué  par  M.  Dr.cier, 
i8g.  Banni  de  sa  patrie  ,  "V'I.  222.  Sa  philosophie 
fut  long  -  temps  le  bouclier  de  la  superstition, 
255,  25 1. 

Arithmétique.  Quand  doit  être  enseignée,  I.  227. 

Arméniens.  Leurs  patriarches,  YIl,  5o2.  Voj-,  aussi 
Langue  arménienne. 

Arme>tum  n'est  point  synonyme  de  greo:,  I.  121. 

Armes  des  anciens  et  des  modernes.  On  doit  les  faire 
connoître  aux  enl'ans  ,  I.  227.  f-'o)^.  Machines  de 
guf-ne. 

Armoiries.  Leurs  ornemens  bizarres,  VI.  12g. 

AiiRETvS,  rendus  en  iatin  sous  Ghariemagne,  1.  26S  j 
en  français,  sous  François  premie^,  ^Gg. 

Ansis.  Elévation  de  la  voix,  IV.  i65. 

Article.  IV.  164,  249.  Quand  suppléé  par  l'ad- 
jectif, V.  80. 

Akticulation,  expliq.  IV.  075. 

Articulé  ^  exp.  IV.  ^49* 

Arts,  ont  été  précédés  par  l'usage  et  par  la  pratique, 
III.  5o.  Ont  ensuite  perfectionné  la  pratique,  3i. 
Ont  leurs  principes  et  leurs  règles,  268.  On  néglige 
trop  les  connois.'^ances  physiques  qui  en  sont  les 
bases,  IV.  565,  566.  Sont  redevables  de  leurs  pror 
grès  à  l'esprit  philosophique  ,  VI.  222. 

Beaux  afxTS.  Leur  symbole  ,  III.   7g,  80. 

Artus.  Racine  de  ce  mot,  I.  70. 

Aspiration,  expliq.  IV.  45,  25o.  Ses  effets,  25i. 

Assemblage,  ou  Con^cries ,  tig.   V.  286. 

Assemblées  des  apôtres.  Ce  qui  fut  agité  et  conclu 
dans  la  principale,   \  II.  68,  69. 

Astériqle.   Ses  usages,  lY.  54,  252. 

Astrologie.  Il  faut  faire  connoître  ses  erreurs  aux 
jeunes  gens  ,  I.  228. 

Astronomie.  Découverte  qui  a  contribué  à  ses  pro- 
grès ,  VL  28. 

AsTu,  a^i/  ,  m.  g.  III.    io5. 
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Atui^isme.  Principe  qui  nous  jette  dans  rathéisme  , 
YI.  20.  A  eu  ses  niartjrs  ,  Vll.5i. 

Athènes,  ties  écoles  ,  Yl.  87.  Quel  a  été  son  gouver- 
nement, Yil.  9'.. 

Attendu  que  ,  conjonct.  ,  lY.  357. 

Attiqle.   f^  oj\  Dialecte. 

Attraction  ,  fig.  ,  Y.  54  ,  272. 

Attraction,  terme  d§  physique,  Y.  55i. 

Attribut.  Défin.,!.  75.  ()uand  devient  sujets  III.  197. 
Expliqué  ,  80  ^  81  ,  96  ,  11 1.  Partie  de  la  proposi- 
tion ,  35o.  Est  lié  au  sujet  par  le  verbe^  lY.  353. 
Expliq.  ,  Y.  24.  Contient  essentiellement  le  verbe, 
44.  Peut  être  complexe,  45.  Noms  des  attributs 
qu'un  grammairien  doit  connoitre  ,  61.  Considéré 
logiquement^  288,  289.  Sa  connexion  et  son  iden- 
tité avec  le  sujet ,  290.  Expliq.  3i7  ^  552. 

—  de  désignation  individuelle.  Foj-,  Adjectifs  pro- 
nominaux. 

—  d'espèce.  Dëlin.j  IV.  108. 
• —  d'événement j  lY.   108. 

—  logique  ,  Y.  92. 

—  d'ordre  numéral  ;  lY.  109. 
Attribution,  f^oj'.  Rapport  d'attribution. 

Au,  diphthongue  ,  III.  275.  Préposition  française,  la 
même  qu'à  ,  lY.  i4'  Expliq.  169,  170  ,  190.  Mis 
pour  à  Le ,  Y.  98.  Est  un  article  délini ,  141.  Con- 
sidéré comme  diphthongue,  i53. 

Aubaine.  Etjmologie  de  ce  mot,  lY.  265. 

Aucun.  N'est  pas  un  pronom  ,  IV.  168.  Est  la  marque 
de  la  généralité  ou  universalité  des  propositions  , 
202 ,  2o5.  Ses  différens  sens  ,  2o5  ,  204. 

AuGMENT.  Terme  de  la  grammaire  grecque,  IV. 
254.  Divisé  en  deux  sortes  ,  idem.  Pourquoi  ainsi 
nommé ,  552. 

—  Syllabique  ,  IV.  552. 

—  T^'emporel,  lY.  352. 

Augure.  Comment  les  Iiomains  nommoient  un  mau- 
vais augure  ,  Y.  242. 

Auguste.  Temple  qu'il  avoit  fait  bâtir,  I.  45»  71* 
Renouvelle  une  loi  d'Uipien  contre  ie  célibat,  67. 
Ses  ancêtres j  70.  Son  palais,  idem.  Soignoit  sou 
stjie,  i^ti.  Progrès  de  la  langue  latine  sous  sou 
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règne,  2G6.  Ecrivains  qui  ont  illustre  son  siècle, 
272^  ;-'75.  Le  nom  d'ejnpereur  perd  son  ancienne 
signification  vers  la  fin  de  son  règne,  III.  52. 
Expriraoit  les  conjonctions  et  les  prépositions , 
286.  Fait  faire  le  dénombrement  de  l'empire  , 
VII.  22. 

AuRÉLiEîv.  Bon  mot  de  cet  empereur,  IV.  264.  Apol- 
lonius de  Thjane  lui  apparoît,  VII.  5/f. 

AuRUM,  m.  1.  Extension  donnée  à  ce  mot,  III.  72, 
73  ,  181. 

Auspices.  Confiance  qu'ils  inspiroient  aux  Romains  , 

V.  548. 

Aussi  ,  conj.  Extens. ,  IV.  557. 

Autant.  Observations  de  l'abbé  Girard  sur  d'autant 

et  sur  daiitaiit  que  sans  apostrophe,  IV..357. 
Auteurs  classiques.  Fûj^.  Classiques. 
• —  profanes,  cités  k  contre-sens,  III.  227. 
Autographe.  Expl.  IV.  256. 
Automédon,  écujer  d'Achille,  III.   108. 
Autorité.   Extension    abusive  donnée   à    ce   mot  , 

VI.  9. 

—  humaine.  S'appelle  aussi  certitude  morale  ,  VI.  g. 

—  divine.  Est  la   même  que  la  révélation  ,  VI,  10. 
Aux,  ne  vaut  pas  Aus  ,   IV.  ïo5.  Décomposé,  190. 

Est  un  article  défini,  V.  i4i« 
Auxiliaire.   Fqx.  Verbe. 
Avant,  préposit. ,  IV.  252. 

Aventin,  une  des  sept  montagnes  de   Rome,  I.  66. 
Avoir.    Extension    donnée  à   ce  mot,  III.    60,   6a, 

383.  Est  appelé  verbe  auxiliaire,  IV.  256. 
Axiomes.  Signification  de  ce  mot,  VI.  5. 
Azarias  ,  VII.  21. 
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,  seconde  lettre  de  l'alphabet  dans  la  plupart  des 
langues,  IV.  261,  265.  Se  change  facilement  en 
P,  en  V  ou  en  F,  377.  En  quel  cas  se  prononce 
comme  un  P  ,  091. 
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Ba^  ha.  Expliq. ,  IV.  272,  275. 

Bacchus.  Sa  vie,    IL  89-  \o~^  ,  577-579.  Est  pris 

pour  le  vin  ,  lil.  (^.  Son  symbole  ,  80.  Invente  le 

vin ,  223. 
Bâillement    ou   hiatus.    Ddlin.  ,  IV.    265.    Mauvais 

effet  qu'il  produit,  V.   85.   Comment  évité,  101  , 

2.46.  • 

Bajulare  ,  mot  latin  ,  expliq.  ,  III.  256. 
Baptême  (le)  succède  à  la  circoncision,  VU.   40* 
Bakbarisme.  Dôlin. ,  IV.  26;). 
Barkokébas  veut   passer  pour    le  messie,  VII.  19. 

Vaincu ,  5o. 
Barytons,   f'oj.   Aerbe  grec. 
Basile,  empereur,,  fait  rétablir  Photius,    Vil.    02. 

Concile  qu'il  convoque  ,  188. 
Basques.  Usage  relatif  à  leurs  cérémonies  nuptiales, 

V.   108. 
Bâtards,  f'oj'.  Fapcs. 
Battologie,  IV.  271. 
Battis,  pasteur,  IV.  272. 

—  roi  de  Lybie,  IV.  272.. 

—  mauvais  poète,  IV.  2"i. 
Beaucoup.  Son  étjmologie  ,  IV.  22-^. 

Béinéfice.    Ce   qui  est    requis   pour    en  posséder  en 

France  ,  A  II.    i  i5.  Comment  se  fai'.soit  autrefois,  et 

se  fait  aujourd'hui  l'aliénation  des  bénéfices^  ii5  , 

116.  Foj.  Papes. 
Bi^NÉFicES  consistoriaux ,  VII.  290. 
-^  vacans    in   ciirid.     Quels    sont    ces   bénéfices;    le 

pape  les  confère  ,  VU.  299  ,  5oo. 
BiiviR   signifie  quelquefois  maudire,   III.    i58  ,    139. 

Acception  de  ce  mot  dans  l'Ecriture  sainte.  A'.  245. 
Benjamin  (un),  III.   109.  '^ 

Bi4ranger.  Son  hérésie  est  condamnée,  A'^II.  255. 
Bergamasque    (  le  )   pourroit   être   regardé  comme 

dialecte,  par  rapport  à  l'italien^  A''.   149. 
Besoins  physiques  et  imaginaires,  VI.  271. 
Betk-rave.  Son  étymologie,  lA'^.  262. 
Bêtes  ,   regardées  comme  de  simples  automates  par 

les  Cartésiens  ,  V.  5o8. 
Betzab^.  _,  Vil.  59. 

Bible,  traduite  par  les  Septante,  A^II.  7.  Ce  qui  ar- 
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riva  ,  quand  elle  fut  traduite  par  l'ordre  de  Ptolo- 
inee  ,  8.    Les  ciinj  premiers  livres  ne  sont   pas  de 
Mojse ,  lo.  Les  anciens  manuscrits  de  la  bible  sont 
sans  points  ,  4^* 
Bienfaisance.  Par  qui  ce  mot  a   été  mis  en  usage. 

Bien  Que,  conjonct.  adversative  ,  IV.  557. 

Biens.  Comment  en  est  réglée  la  possession  légitime, 

VIL  94^  ()6j  97.  Voj.  Donatistes  (les). 
BoNiFACE    VIII.   Résumé    de  sa  constitution   Unam. 

sanctam.  Réponse  qu'on  y  peut  faire,  VIL  80,  81, 

1 20  ,    121. 

BoNOSE  ^  capitaine  qui  passoit  sa  vie  à  boire ,  IV.  264. 

Bonzes.  Leur  fanatisme  ridicule  séduit  le  peuple, 
V.  571. 

Bossu.  Etj'mologie  de  ce  mot,  IV.  i55. 

l'OUBARi  ,  mot  latin  ,  expliq.  V.  282. 

Bouchard  ,  évéque  de  Vitzbourg,  VU.  122. 

Boyaux  ,  mot  employé  par  un  étranger,  au  lieu  d'en- 
trailles ,  IV.  270. 

Brachyoraphie  ,  ou  l'art  d'écrire  par  abréviation, 
IV.  273. 

Bramines.  Ce  qu'ils  étoient ,   VI.  171. 

Brin,  au  propre  et  au  figuré,  IV.  225. 

Brutus  .  Sa  haine  pour  César  et  pour  l'autorité  royale, 
IV.  82. 

Bucoliques  de  Virgile  sont  peu  intéressantes  pour 
les  élèves  ,  I.  121. 

Bu  l  l e  Unigenitus,  Formalité  qui  ne  s'j  trouve 
point  y  VII.  127. 

Bureau  typographique.  Foj-,  Dumas. 

Burlesque.  Celui  dont  l'imagination  aime  le  bur- 
lesque ,  trouve  du  burlesque  par-tout ,  III.  222. 

Butubata  ,  expliq.  IV.  270. 

c. 

\j.  Il  y  a  un  poëme  dont  tous  les  mots  commencent 
par  celte  lettre,  III.  257.  Troisième  lettre  de  notre 
alphabet,  IV.  276.  Le  c  dur  tient  lieu  du  q  et  du 
A,  585. 
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Cacopiio>'IE,  IV.  ?.8i  ,  56:î. 

Cadmus.  Sa  vie  ,  II.  aSo  -  i^t'j  ,  409  -  410. 

C-^Lius  ,  montagne  de  Rome,  I.  66. 

caïn  ,  vn.  4. 

Caïnam  ,  personnage  introduit  par  les  Septante  dans 

l'ancien  l'estament  ,  YII.  8. 
Calendrier.  Doit  faire  partie  des  études  de  l'enfance^ 

I.  208. 
Calus.  Expliq.  III.   126. 
Calvinistes.  Leur  lieresie  au  sujet  du  pape  ,  YII. 

2o5  ,  206. 
Camenoe.  D'où  vient  ce  mot  latin ,  I.  ^o. 
Camille  (la  princesse).  Sa  légèreté  à  la  coursejIU. 

ii5  ,  I 14. 
Campagne  (la)  dévroit  avoir  ses  écoles  ,  Y.  184. 
Canons  anciens  ,  YII.  77. 

Capitaines.  Les  plus  célèbres  ont  été  savans  ,  I.  267. 
Capitolin  (  le  mont  )  ,  I.  ÇiQ.   Voj.  Terme  (le  dieu). 
Car,  conjonct.  ,  lY.  557, 
Caractères.    Les   Egyptiens  avoient  deux  sortes  de 

caractères  ;  les  uns  sacrés  ,  les  autres  populaires  , 

lY.  285. 
Caractères  des  enfans  difficiles  à  conduire  ^  Y.  190, 

Carcer.  Extension  donnée  a  ce  mot  latin  ^  III.  73. 
Expliq.  196. 

Cardinalat.  Ce  que  c'est  aujourd'hui,  YII.  i55. 

Cardinaux.  Leur  établissement ,  YII.  i54.  Quand  on 
a  commencé  à  les  considérer  ,  et  se  sont  rendus  les 
seuls  électeurs  du  pape,  i55.  Ancien  privilège  qui 
les  a  rendus  si  considérables  ,  i56.  Vojez  Ur- 
bain YIII.  Innocent  lY. 

CARTiésiENS.  Leur  opinion  sur  les  bêtes,  Y.  5o8. 

Carvilius  (Spurius).  Béponse  que  lui  fait  sa  mère  , 
III,  5")9.  Pourquoi  invente  le  g  ,  lY.  278. 

Cas.  Comment  doivent  cire  expliqués,  I.  27,  28. 
D'où  vient  ce  mot ,  76.  Pourquoi  inventés,  96. 
A  quoi  servent  leurs  différentes  terminaisons  ,  ÎII. 
389.  lY.  76.  Leur  dénomination  rejetée  par  Scaliger, 
77.  Expliq.  285.  Pourquoi  les  noms  différens  don- 
nés à  chaque  cas,  Y.  118.  No  sont  pas  au  nombre 
de  six  dans  toutes  les  langues,  119.  Abus  que  l'on 
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fait  de  ce  mot  ,   io.5^  i?.  |.  Expliq.,  127.  Origine  de 

leur  dénomination ,   i")6. 
Castor.  Sa  vie,  II.  228. 
Catachukse    (  la  ).    Défin.  ,    III.    /\C).    Est    de    deiiv 

espèces,  64  ,65.  Quel  en  est  le  fondement,   184. 
Catéchisme  latin,    premier    ouvrage  mis    entre  les 

mains  des  enfans  ,  I.  9,   i5(j. 
Catelet  (le).  Signification  de  ce  mot,  IV.  21  5. 
Catholiques.  Foiblesse  et  absurdité  des  défenseurs 

de  leurs  principes  religieux,  AI.  i(î  ,  21. 
Catoiv.    Son  attachement  à  la  république  ,   lA'^.  80. 

Son  éloge  ,  \I.  56. 
Cause  prise  pour  l'effet,   III.  G6 ,    71.    Ce  que  c'est 

que  prendre  pour  cause  ce  qui  n'est  pas  cause  , 

V.    54".    f^oj'.   Causes   surnaturelles. 
—    A  cause    que ,    considéré    comme   adverbe   con- 

jonctif,  IV.  555. 
Causes  surnaturelles.   Leur  origine ,   V.  567. 
Ce,   n'est  pas  un  pronom,   IV.   168.   Est  un  adjectif 

indicatif  et  métaphysique  ,  189.  Marque  un  individu 

déterminé,  204.   Ajoute  à  l'idée   de  le.    209.  A   le 

même  office  indicatif  que  rj'.  210.  Sou  usage,  204. 

et  suiv.  Prépositif  défini,  V.   il\i» 
Ceci,  cela  y  IV.  29G ,  297. 

Cédille.  Comment  figurée,  IV.  276.  Ses  usages,  298. 
Cedo,  mot  latin,  expliq.  III.  85,  86. 
Célestin  II,  pape.  VIL   i55. 
Célibat  ,  condamné  par  les  payens ,  I.  67. 
Celse.  La  perte  de  ses  écrits  est  funeste,  VII.  17.  Est 

attaqué  par  Origène,  24. 
Celtes,    f'oj'.  Langue  Celtique. 
Celui,  celle,  lY .  297. 
Cent  a  un  pluriel ,  IV.   io5. 
Centons  ,    expliq.  III.  254» 
Cependant,  conjonct.  adversative  ,  IV.  557. 
Cercle  vicieux  ,  V.  545  ,  075. 
Cérès.   Sa  vie,  IL    27-  32.  565.    Est  prise  pour  le 

blé,  m.  66,  67,  225. 
Certain  ,   n'est  pas  un  pronom  ,  IV.    168.  Est  un 

simple  adjectif  indicatif  et  métaphysique  ,   189. 
Certitude  morale.   Voy.  Autorité  humaine. 
Cerveau.  Destination  de  ses  organes,    V.   204.  Ce 
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que  c'est,  5io,  5ii.  Sa  seule  substance  est  suscep- 
tible de  pensée  ,   \I.  aç). 

Cervelle.  Extension  donnée  à  ce  mot,  lU.  82. 

Ci^SAR  (  Jul.  )  Sa  sœur  ,  I.  70. 

CiisunE.  Etymologie  et  définition  de  ce  mot,  IV.  o.(j(). 
Expliq.  iV.  002. 

Ch  ,  repond  au  X  des  Grecs,  I.  90. 

Chaire  (la  ).  Commertt  appelée  par  Hudibras,  VI. Cj. 

Chaldiîens.  f^qy.  Langue  Chaîdéenne. 

C}iAivcELLERiE  de  Rome.  Ses  règles  ne  sont  pas  reçues, 
VU.  2C)  |.  Ce  qu'elles  regardent,  294,  290.  Hèglcs  de 
cette  chancellerie  que  nous  recevons,  2[)'',  298,  299. 

Chansons.  Leur  obscéiiité  ,  blâmable  ,  lil.   147. 

Cha>t.  Comment  formé,  IV.  067,  568. 

CiiAQLE  ,  n'est  pas  un  pronom  ,  IV.  168.  Est  la 
marque  de  l'universalité  des  propositions  j  2o5. 

Charges  ou  offices.  Leur  connoissance  ,  utile  aux 
jeunes  gens  ,  I.  228.  Leur  vénalité  est  dangereuse  , 
VL  i52. 

Charlatans.  Il  seroit  utile  que  les  jeunes  gens  fussent 
éclairés  de  bonne  heure  sur  leurs  manœuvres,  V. 
190.  Trait  d'un  charlatan.  D^ô. 

Charlemagne  faisoit  rendre  les  arrêts  en  latin, 
I.  2G8.  A  toujours  écrit  son  nom  avec  la  lettre  C, 
IV.  280. 

Charles  IV,  roi  de  France,  VII.  85. 

Chatimeivt  ,  abat  l'esprit  des  élèves  ,  IV-  5o6. 

Chauves  ,  poëme  fait  à  leur  honneur,  III.  257. 

Cuïî.  En  picard,  ké  ,  IV.  2i5. 

Chiffres^  mis  sur  les  mots  latins  j  instruisent  mal 
les  enfans ,  I.   i5. 

Childéiuc  m  ,  roi  de  France,  VII,  122.  i25. 

Chinois.  Ne  connoissent  pas  certaines  lettres  ,  mais 
sont  dédommagés,  IV.  278. 

Chiromancie.  Source  d'erreurs  ,   55i. 

CiiŒuR.  Comment  doit  être  considéré,  ï.  ri         • 

ChrIlTiens,  n'ont  rien  négligépour  supprimer  les  écrits 
de  leurs  adversaires  ,  VII.  ï6.  Abusent  du  mot 
messie  ,  18.  Font  passer  Barkokébas  pour  l'Ante- 
Christj  Kj.  Leur  imposture,  28.  Accusés  de  varier 
continuellement  dans  leurs  écrits ,  5o.  Font  rc- 
paroître  une  prophétie  do  Daniel,  5o. 
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Ch:visti.\tvisme  ,  partage'  en  plusieurs  sectes  ,  Y  IL  jo. 
Ce  qu'il  fut  jusqu'au  Concile  de  Nicee  ,  Ji. 

Ciel  (  le  ).  SeiVs  différent  de  ce  qaot  ,  III.  73. 

CiRcoivcis  (  les)  sont  damnc'Sj  VII.  jS. 

CiRco?(cisio!V  ,  efface  le  crime  d'Adam  j   Yil.  55. 

Circonstanciel  ,  critiq.  III.   525. 

CiRCLiMDARE  ,  mot  latin  ,  expliq.  I.  Gç). 

CiRÉNius  ,  gouverneur  de  Syrie  ,  Vil.  2?.. 

CiRiLLE  (saint).  Ses  démêlés  avec  Nestorius  ,  VII.  52. 

Citations  doivent  être  justes  ,  III.  25 1.  Usages  en 
matière  de  c/f«//o ?Z5,  soit  tliéoiogiqucs,  soit  de  juris- 
prudence, IV.  5o2. 

Classe.  D'où  vient  ce  mot ,  IV.  5o/}. 

Classu.us.  Signifie,  de  ce  mot  latin  ,   IV.  5o8. 

Classique.  Quels  sont  les  auteurs  que  l'on  appelle  des 
Classiques  ,   IV.    ao". 

Claude  (empereur).  Ce  qu'il  vouloit  substituer  au  ^î/ 
des  Grecs,   IV.    1^2. 

Claudius  Puicher,  méprise  les  auspices,  V.  5^8. 

Cli^.  Sens  différens  de  ce  mot  ,  III.   121. 

Clément  III,  paj)e.  Priviié^je  sur  les  bénéfices  qa'il 
s'est  attribué,  VII.  5oo.  Bénélicessur  lesquels  ce  pri- 
vilège ne  s'étend  point ,  idem. 

Clément  V,  pape,  VU.   i5i. 

Clément  VIII ,  pape,  VII.  i65.  Son  démêlé  avec  le 
sénat  de  Venise;  comment  terminé,  241. 

Clergé  (le)  ne  peut  s'assembler  sans  la  permission 
du  roi,  VII.  116.  Censures  qu'il  déclare  nulles, 
126. 

Climax,   expliq.  V.  281. 

Clotho.  L'une  des  trois  Parques  ,  I.  GS. 

Clovis  et  autres  rois  ses  successeurs,  ont  convoqué 
des  conciles  ,  VII.    H)~. 

Code  de  l'épilise  universelle,  VII.  77. 

Cœur.  Différens  sens  de  ce  mot ,  V.  571.  572. 

Collectif  ,  IV.  5o9  ,   5io.  Foj-,  Nom  collectif. 

Collections  des  canons  des  conciles  ,  la  plus  auto-' 
risée,  VII.  77. 

Collèges.  Dans  Yexposition  d'une  méthode  raison- 
née  pour  apprendre  la  langue  latine  ,  l'éducatioa 
des  collèges  n'a  point  été  mise  en  parallèle  avec 
les  éducations  particulières,  I.  i58,  ijg.  Mal  mon- 
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tes  autrefois  ,  selon  M.  Gaulljer  ,  1G9.  N'ont  point 
été  attaqués  par  du  Marsais  ,  lyS. 

COMMA  ,  IV.  5io.  Y»  5i. 

Comme  ,  IV.  ODy. 

Commeivçaîns.  Ne  peuvent  faire  usage  des  remarques 
de  la  g^rammaire  de  Port-Royal  ,  I.  20.  Ne  doivent 
point  faire  de  thêm^,  i5o.  Peine  inutile  qu'on  leur 
donne,  i5i.  Observations  mises  à  leur  portée,  i44« 
Il  ne  faut  pas  les  faire  composer  en  latin,  i55. 
Aiment  à  interpréter  sans  peine  ,  i(J2.  Livres  que 
Rollin  voudroit  qu'on  composât  pour  leur  apprendre 
le  latin  ^  7.5i  ,  i5^.  Gradi^ion  que  l'on  doit  suivre 
pour  les  instruire  ,  260.  Peuvent  entendre  ce  que 
c'est  que  la  proposition  ,  264.  Trouvent  trop  peu 
de  secours  dans  les  dictionnaires  latins-français  , 
III.   44  >  48*   ^  oj'   Enfans  et  maîtres. 

CoMMKNE.  Son  ouvrage  intitulé  :  Orhis  sensitaliurn  , 
critiqué  j  I.  5.  Etoit  de  Moravie,  t)5. 

Communia,  mot  latin,  expliq.  lU.  ,  289  ^  291.  Ce 
({u'il  signifie  selon  quelques  auteurs  ,  292  ,  295. 

Communication,  fig. ,  III.   110.  Y.  286. 

Comète.  Est  souvent  regardée  comme  la  cause  d'un 
événement ,  \ .  347. 

Comparaison  (la  ).  Est  un  des  accidens  de  l'adjectif  , 
lY.  68.  De  l'adverbe  ,  74.  f^oj.  Degrés  de  com- 
paraison» 

Comparatif.  Défin.  ,  lY.  106,  iio,  "^i/^  et  suiv, 

CoMPLKM&ivT  (  le  )  de  la  préposition  ,  Y.  Sg. 

—  immédiat  ,  lY.  252  ,  253. 

Composition,  For,  Thèmes. 

Compréhension.  Foj-,  Synecdoque. 

Concept  ,  terme  abstrait.  Comment  et  pourquoi 
inventé  ,  III.  58i.  Ne  marque  pas  d'objets  réels, 
585. 

Conception.  Fûj'.  Synecdoque. 

Concession  ,  fig. ,  Y.  286. 

Concile.  Le  concile  est  supérieur  au  pape  ,  YII.  167, 
171  ,  174  ,  178  j  195  ,  196.  Raisons  solides  qui  font 
voir  la  vérité  de  cette  proposition  ,  178.  Foj'.  UL- 
tramontins.  Les  huit  premiers  conciles  généraux 
ont  été  convoqués  par  les  empereurs  ,  186,  188, 
196.  Pourquoi  les  conciles  ont  besoin  d'être  auto- 
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risés  parla  puissance  temporelle,  igi.  Foj\  Con- 
f:;régation. 
Concile  de  Constance.  Conséquence  de  sa  décision  , 
que  le  concile  est  au-dessus  dupape,  YII.  i65,  i66. 

—  d'Ephèse.  Est  dirigé  par  Théodose  ,  idem  ,  52. 

—  de  Laodicce.  En  quelle  année  rejette  les  apocry- 
phes ,  idem  ,  lo.  Comment  il  les  rejette  ,  28. 

—  de  Latran  ,  idem  ,  i5i. 

—  de  Nicée.  Expédiens  dont  se  servent  les  pères  de 
ce  concile  pour  connoître  les  apocryphes,  idem  , 
10.  Est  dirigé  par  Constantin  ,  32. 

—  de  Trente.  Préfère  la  vulgate  ,  idem ,  7.  A  fixé  le 
canon  des  livres  sacrés  j  9.  Rejette  le  troisième  et 
le  quatrième  livre  d'Esdras  ,  10. 

CoivciLES.  Ce  que  c'étoit  que  les  assemblées  qualifiées 
de  ce  titre  imposant ,  \II.  5i.  Leur  histoire  est  un 
tissu  d'erreurs  ,  52.  Trois  sortes  de  conciles  ,  201. 

—  nationaux.  C'est  au  souverain  seul  à  convoquer 
ceux  de  sa  nation  ,  \î[.  igG  ,  199.  Le  concile  na- 
tional est  un  des  grands  moyens  dont  les  rois  peu- 
vent user  pour  s'assurer  de  leur  clergé  ,  et  même 
de  leur  peuple,  198.  f  oj\  Papes.  A  qui  appartient 
de  régler  ce  que  le  concile  doit  examiner,  199, 
Pourquoi  ils  sont  assemblés  ,  idem,  A  qui  la  pré- 
sidence de  ces  conciles  est  due,  idem.  Il  n'est  pas 
nécessaire  que  ces  conciles  soient  confirmés  par  le 
pape,  201.  Le  concile  national  n'est  point  infaillible, 
quoique  ses  jugemens  doivent  être  exécutés  ,  sur- 
tout en  ce  qui  regarde  la  discipline ,  idem.  Objet  de 
ces  conciles  ,  idem. 

—  œcuméniques.  Quels  ils  sont  ,  le  premier  depuis 
les  apôtres  ,  YII.  202. 

—  provinciaux.  Leur  objet.  Nom  qu'on  leur  donne  , 
Vn.  201. 

Conclusion.  Composée  de  deux  idées  ,  V.  552.  Est  , 
en  un  sens  ,  la  même  proposition  que  la  majeure  , 
555.  Observations  sur  la  conclusion  ,  556  et  suiv. 

Concordance.  Quelle  en  est  la  base,  I.  2o5 ,  265. 
IV.  9|  ,  5?.o.  De  plusieurs  sortes  ,  52r. 

Concret  ,  expliq.  UI.  52.  Sert  à  désigner  l'adjectif 
verbal  ,  l'adjectif  nominal ,  no.  f'oj'.  Nom  con- 
cret ,  sens  concret^  etc. 
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Conditions.  Les  jeunes  gens  doivent  en  connoître  la 
différence  ,  I.  228. 

CoNGi.riGATioNS  dc  Romc.  Leur  autorité  et  jurisdic- 
tion  sont  inconnues  en  France  ,  281  ,  285.  Celles 
qui  subsistent  à  présent,    285  -  290  ,  3o8  ,  Sog. 

CoivjLGAiso?.s.  Avant  d''en  parler  ,  il  faut  les  faire 
connoître  par  instinct  ,  I.  20.  Expliq.  96,  141  , 
i5i  ,  180  ,  191  f  192,^258.  IV.  70  ,  5^0.  Long-temps 
confondues  avec  its  déclinaisons  ,  D^S.  Restreintes 
maintenant  à  l'arrangement  des  terminaisons  des 
verbes  ,  Y.  i36.  Voj.  Langues  grecque  ,  latine  , 
française  ,  etc. 

CoNJONCTIF,    IVE,    lY.  529  >  -*^'^* 

CcKJONC'xiONS.  Pourquoi  exprimées  par  l'empereur 
Auguste  ,  in.  28G.  Leurs  différens  usages  ,  IV.y/j. 
]Ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les  adverbes  , 
II 5.  Expliq.  55 1  -540.  Lient  les  |)ropositions  , 
V.  68. 

CoivjoiscTioN  adversative  ,  IV.   122  ,  557.  Y.  85. 

—  disjonctive  ,  IV.  122,  55o.  Est  appelée  uLlernative 
par  Girard  ,  55G.  V.  166. 

Congé.    Terme  que   les    enfans    devroient    ignorer, 

I,    25 1. 

CoNGKRiiiS  ,  ou  assemblage,  figure;,  III.  18.  Y. 
286. 

CoNNOissANCES.  Comuicnt  les  enfans  peuvent  en 
acquérir  ,  I.  5.  INe  se  devinent  point ,  5o.  Par  quels 
degrés  on  arrive  aux  connoissances  générales  ,  V. 
19-.  Dépendent  des  facultés  organiques  du  corps, 
2o5 ,  208.  Sont  de  deux  espèces  ,  YI.  45-  Leur 
source,  9  ,  27. 

—  philosophiques.  Sont  devenues  plus  communes  , 
pourquoi,  Y.  249. 

Conséquence  ,  Y.  525. 

CoNSKOLiEWT  ,  opposé  à  anlécédcnt  ,  III.  85  ,  86. 
Y.  62. 

—  Par  conséquent  ,  conjonction  ,  lY.  558. 
Consistoire  (  le  ).  Quand  il  se  tient  ,  VU.  290.  Quel 

est  ce  tribunal  ,  idem. 

CONSONNANCE   ,   I Y  .   56l   —  56'j.  j 

Consonne  ,  lY.  564  ~  591. 

—  euphonique.  Son  utilité  ,  lY.  aGj. 
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Consonnes  redoublées.  Pourquoi  respectées,  V.  177. 

CoNSTANTiîv  abroge  une  loi  contre  le  célibat  ,  I.  67. 
Son  influence  dans  le  concile  de  Nicée  ,  Yll.  32  , 
18G  ,  202. 

Constitutions  des  papes.  Les  seules  que  nous  de- 
vons recevoir,   VII.  81. 

Construction.  Est  le  sujet  d'un  ouvrage  de  Vossius, 
I.  i;">.|.  Comment  doit  se  faire  ,  lY.  i5i  ,  171.  Sa 
principale  règle  ,  5io.  iLxpliq.  523.  Doit  être  pré- 
cédée d'une  explication  de  la  valeur  des  mots  , 
529.  Comment  elle  est  vicieuse,  V.  i.  Délin.  1-97. 

—  analogue  ,  III.  556. 

—  chiffrée.  Critiquée  ,  I.  i23. 

—  élégante.  Est  subordonnée  à  la  construction  ana- 
logue ,  III.  5j6  ,  565.  Expliq.  594. 

—  é(]uivoque  ,  III.  209  -211. 

—  figurée  ,  V.  4*  16  -  19.  Confondue  avec  la  cons- 
truction élégante,  59.  Quand  défectueuse  ,  40. 

—  grammaticale.  Distinguée  de  l'arrangement  des 
mots  ,  III.  565.  Exige  qu'on  exprime  les  préposi- 
tions ,  lY.  25.  Applic[uée  II  une  idjlle  de  madame 
Deshoulières  ,  Y.  75  et  suiv. 

—  latine.  Attaquée  et  défendue  ,  III.  044  et  suiv. 
— '  louche  ,  m.  209.  V.  I. 

—  ordinaire  ,  III.  09  j. 

—  pleine.  Il  faut  réduire  toutes  les  phrases  à  la  cons- 
truction pleine  ,  Y.  57  ,  77  ,  88.  Son  utilité  ,  219. 
Sert  à  rendre  raison  des  phrases  elliptiques  ,  Y* 
269. 

—  Raisonnée.  Ses  règles  sont  très-simples  ,1.  17. 

—  simple.  Manière  de  ranger  les  auteurs  selon  la 
construction  simple  ,  I.  9.  Conduite  qu'il  faut 
tenir  dans  la  construction  simple,  quand  on  ren- 
contre un  ablatif,  16.  D'illustres  grammairiens  ont 
depuis  long-temps  réduit  les  expressions  abrégées 
à  la  construction  simple  ,  19.  Ses  avantages,  20  , 
21.  Donne  l'explication  de  tous  les  latinismes,  24. 
Est  préférable  à  la  traduction  que  l'on  fait  des  au- 
teurs latins  dans  d'autres  expressions  latines,  idem. 
Conduit  au  texte  pur  ,  97.  Son  utilité  ,  107  ,  io8. 
Celle  des  collèges  ,  plate,  112.  Comment  devient 
naturelle  ,  n5  ,  124.  Manière  de  la  disposer^  i58  , 
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i6i  ,  i86,  i88.  Fruit  que  l'on  en  retire  quand  elle 
est  écrite,  iqq.  Conserve  les  mots  latins  dans  toute 
leur  pureté  ,  258.  Ses  avantages  ,  III.  iij.  Pourquoi 
faite  dans  les  premières  classes,  5q4.  Comment  doit 
se  faire,  SgS  ,  5qG.  Facilite  l'analyse  de  la  pensée  , 
IV.  327.  Pourquoi  ainsi  nommée,  V.  3.  Défin.  4  > 
\o  ,   14,  18, 57,  59, 40»  9^^  >  1 36. 

CoNSTRccTioN  usucUe  ,  III.  55G,  56o,  389,  394.  V. 
4  ,  56 ,  38 ,  39.         *  V  . 

Constructions,  /^ojr.  Syntaxe. 

CoNsui^sTANTiABiLiTÉ.  La  signiAcation  de  ce  terme  j 
par  qui  fixée,  YII.  52. 

CoivstLTE  (la)  Voyez  Congrégation  do  l'état. 

Contenant  j  pris  pour  le  contenu,  III.  72  ,  73. 

CoNTiiACTiON,  V.  97  el  siiii;. 

Copistes.  Suite  funeste  de  leur  inattention  ^  V.  279. 

Cor,  mot  latin,  expliq.  III.  8i. 

Cordes  vocales,  IV.  568. 

Corps»  Son  exercice  utile  aux  jeunes  gens,  I.  229. 
Remarque  sur  ce  mot ,  III.  94.  Le  corp^  et  l'esprit 
sont  deux  substances  différentes^  \.  199.  Les  in- 
firmités du  corps  et  celles  de  l'esprit  comparées  , 
204  ,  2o5.  Distinction  de  l'ame  et  du  corps  ,  5o6. 
Union  de  l'ame  et  du  corps,  507.  Le  corps  est  in- 
capable de  sentiment  ,  5o8. 

Corps   (le)  calleux,  partie  du  cerveau.  V.  3ii. 

Corrections  j  odieuses  et  nuisibles  ,  I.  i32. 

Corrélatifs.  Sont  indiqués  par  les  terminaisons  , 
IV.  290. 

CocR  de  Ivome.  Comment  son  pouvoir  s'est  accru  , 
VII.  <Sj  ,  86.  Comment  on  peut  renfermer  son  pou- 
voir dans  de  justes  bornes,  87  ,  88.  Ses  prétentions 
sont  réfutées,  n'ï,  129.  La  plus  odieuse  de  toutes 
ses  prétentions,  ii8.  Pourquoi  cette  cour  évite 
de  donner  à  nos  rois  le  titre  de  roi  de  Navarre ,  1 29, 
Voy.  Pouvoir  des  clefs.  Papes.  Protestans.  En  quoi 
elle  diffère  du  saint  siège,  2 1 2  ,  2 1 5.  Voy.  féniliens. 
Kélutation  de  plusieurs  prétentions  de  cett«  cour  , 
269. 

Crase  ,  V.  9"  et  siiiv. ,  268. 

Création.  Objections  auxquelles  son  lusipireadonné 
lieu  ,  VII'  3,9. 

Créature. 
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Créature.  Remarque  sur  ce  mot,  III.  f)i  -  t)2. 

CrÉSL'S  ,    III.    lOJ. 

Cris.  Ce  qui  fait  la  différence  des  tons  dans  les  cris  - 

IV.  568. 
Critique.  On  doit  en  faire  connoître  les  fondemens 

aux  élèves  ,  I.  228. 
Critiques.  Chaque  siècle  a  pu  avoir  ses  critiques^III. 

192. 
CrxOcHET.  Usage  de  ce  signe  dans  l'écriture  ,  V.  99. 
Culte  rendu  à  l'être  suprême.    En  quoi  il  consiste  ^ 

VII.  59-60. 
Custodia,  mot  latin.  Expliq.  ,  III.  81. 
Cyclopes.  D'où,  vient  ce  mot,  II.  55. 
Cybele.  Sa  vie,  II.  14  »  26,  562  ,  564. 
Cyniques.  Ce  qu'ils  étoient ,  VI.  171. 
Cyrus.    Pourquoi    appelé   le    Christ    du    Seigneur, 

VII.  20. 
CïTALE  laconique,  IV.  i54. 


D. 


IJ,  V.  ICO,  io5. 

Dacier  (madame)  n'a  jamais  fait  qu'un  thème,  I. 

129. 
Damas.  Sens  différent  de  ce  mot,  III.   74-  75. 

—  de  Caux.  Ce  que  c'est,  V.  245. 

Dajiis,  disciple  d'Apollonius  de  Tjane,  VII.  54. 

Daniel.  Sort  du  livre  de  ce  prophète  ,  VU.  9.  On 
lui  attribue  de  fausses  prophéties ,  47*  '^'^^  pro- 
phéties sont  méprisées  ,  5o. 

Danois.  Voy.  Langue  danoise. 

Dans  ,  prép.  V.  58-  59.  Remarques  sur  en  et  dans, 
214. 

Dardanus  ,  roi  de  Troje  ,  II.  290. 

Daseïa  (la^,  ùi-j.a-y.ot ,  accent  des  latins,  IV.   54* 

Datif.  Expliq.  ,  I.  75.  IV.  io5  ,  i5o.  Ne  sert  pas 
seulement  pour  donner,  148.  Mal  expliq.  ,  *i74  , 
i85. 

—  (  en  grec)  A  quelquefois  la  force  de  l'ablatif _,  IV. 
285.  Son  usage,  IV.  108,  122. 

Tome  VIL  Y. 
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D.VTiF  (en  lalin  }.   Son  usage  ,  Y.   loï. 

Davphi>'.  Origine  et  usage  de  ce  nom,  IIÎ.  io8,  109. 

X)avid  ,  cause  innocente  de  la  mort  d'un  grand 
nombre  d'israc-liteâ  ,  Y II.  58.  Fait  tuer  le  maii  de 
Betzabc  ,  59. 

De  ,  du  ,  des  ,  etc. ,  IV.   170  ,  172.  Y.  17  ,  22. 

De  ,  préjjos.  française,  IV.  177.  IS'est  pas  la  marque 
du  génitif,  181  -  18^^-  Fréposit.  190.  Quand  doit 
précéder  les  noms  propres,  2iG.  En  quel  cas  ex- 
tractive  ,  221.  Emploi  que  l'on  doit  en  faire,  255  , 
256..  IN'indique  point  de  cas  ,  288.  Est  prise  des 
Latins,  Y.  65,  66.  Sert  à  la  qualification,  85.  Si- 
gnifie quelquefois  touchant ,  94.  Un  nom  français 
précédé  de  la  préposition  de  n'est  pas  au  génitif , 
i58.  /"oj".  Déterminatif ,  D(>terr.iination. 
.—  préposition  latine.  Ses  usages,  IV.  177  et  suiv. 
En  quel  cas  extraclive  ,  222.  Comment  gouverne 
l'ablatif,  52 1. 

DECLINABLE,    Y.     l5l    ,     l52. 

Di^cLiNAisoNS.  Il  faut  d'abord  les  faire  connoître  par 
instinct  ,  25.  Quand  les  maîtres  duivent  les  faire 
apprendre,  96,  100,  102,  i5i  ,  191  ,  192.  Mal 
enseignée  par  l'abbé  Frémy  ,  141.  Expliq.  186. 
Sentiment  de  Rollin  sur  la  manière  de  les  enseigner, 
258.  Les  anciens  grammairiens  se  servoient  indif- 
féremment des  mots  déclinaison  et  conjugaison  , 
lY.  545.  Expliq.  i55,  141  •  Ont  un  septième  et 
même  un  huitième  cas  en  lalin  ,  selon  quelques 
grammairiens  ,  \ .   i5o.  Yojez  Décliner. 

Declikark,  mot  latin,  III.  140. 

DécLiNER,IV.  286.  Expliq.  Y.  i4i«  Quand  il  faut 
apprendre  aux  enfans  à  décliner,  200. 

Découvertes.  Sort  de  leurs  auteurs ,  VI.  28. 

Discrets  de  liome.  S'ils  obligent  en  tant  que  décrets 
de  Rome,  ou  en  tant  que  décisions  du  pape  ;  d'où 
ils  tirent  leur  autorité,  VII.  265  ,  269.  L'sage  des 
états  chrétiens  quant  à  ces  décrets,  266,  267. 
Quand  les  fidelles  sont  oblige's  d'observer  ces  dé- 
crets, 272  ,  275. 

Dedidi  ,  mot  latin.  Ne  vient  pas  de  dure ,  lY.  548. 

Défectif  ou  Défectueux,  IV.  72.  V.  14I'  ^oj"» 
Verbe. 


RAISONNKE.  33g 

DliFINI  ,  V.     l4'« 

Défiivitioks.  Pourquoi  les  géomètres  commencent 
par  les  déllnitions  ,  V.  58(). 

Di^Got'T.  Mojen  d'en  garantir  les  enfans  ,  I.  5. 

Degri^.s  de  comparaison.  Comment  seroient  mieux 
appelés,  IV.  106.  Délin.  110,  5i4.  V.  142.  Vojea 
Comparaison^ 

Dkja  ,  considéré  comme  adverbe  conjonctif ,  IV. 
535. 

Déllge  ,  VII.  4  j  8,9,  55. 

Dematvde.  Ce  que  les  géomètres  entendent  par  ce 
mot,  V.  386'. 

Démocratie.   Quel  est  ce  gouvernement  ,  VU.  92. 

Dkimoi  RITE.  Soi)  courage  ,  VI.  255. 

Démons.  Les  pures  lumières  naturelles  ne  nous  ap- 
prennent rien  touchant  les  démons  ,  V.  368.  Ce 
que  nous  en  apprend  la  religion,  569. 

Dénombremeint  imparfait,  espèce  de  sophisme,  Y- 
55i. 

Dénominations  externes.  Ce  qu'entendent  les  logi- 
ciens par  ces  mots  ,  V.  12. 

Dent  d'or ,  occupe  tous  les  philosophes  ,  V.  546. 

Déponent  ,  V.    i^p. 

DÉi'RAVATioN.  Cause  de  ses  progrès  ,  VI.  281. 

Dérivation,  V.   i4i. 

Dérivé,  f^oj'.  Mot  dérivé. 

Des.  Mal  exphqué,IV.  188.  Mieux  délin.,  189. 
Emploi  que  l'on  doit  en  faire  ,  255  ,  236.  Est  un 
article  défini ,  V.   141. 

Descautes  ,  est  forcé  de  s^expalrier  !.'!!  y,YÏ.  252. 

Deyoik.  Extension  donnée  à  ce  verbe,  III.  60. 

Description  des  personnes,  du  lieu,  du  tems  )  fig.  > 
V.  285. 

Description,   /^cy.  Hjpotjpose. 

Desiderare,  verbe  latin  ,  expliq.  ,  III.  87  ,  88. 

Desinances.  Expliq.  IV.  28/|. 

Despotisme,  funeste,  VI.  49* 

DÈS  QUE ,  IV.  557. 

Destinée  {  i»  ) ,  lil.  2.49. 

Détail.  Peu  de  personnes  ont  l'esprit  de  détail  ,1.  41, 

Détermination,  V.  i45.  /cy.  Rapport  de  déter- 
mination j  sens  déterminé. 

Y  2 
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DÈTERMiNATroNS.  Combien  il  est  utile  de  les  con- 
iioître,  V.  6G.  Délenninations  nécessaires,  O7.  G8. 

Dl^TERMlNATIF  ,    Y.     l45. 

Devait  ,  diffère  de  la  préposition  ayant,  IV.  aSS. 
Devise.  Ses  règles,  Y.  56. 
Dévot.  Son  caractère,  YI.  53. 
Di,  DIS,  particule,  V.  146. 
Dialecte,  Y.   146,    149. 

—  attique  ,  Y.   i4<*^' 

■ —  dorique,  id.    149- 

DiALLiLE  ,  terme  de  logique,  Y.  SyD. 

Di\NEj  hymne  chanté  en  son  honneur,  I.  45.  Sa  vie, 

II.  85  ,  è8  ,  576'. 
Diastole.  Accent  des  latins,  lY.  54» 
Dictionnaires.  Leurs  auteurs  auroient  pu  s'épargner 

beaucoup  de  remarques, ou  fausses  ou  inutiles, I.  24. 

—  français  ont  manqué  de  justesse  au  sujet  des  diph- 
thongues,  Y-   i55. 

—  historiques.  Comment  peuvent  être  nuisibles,  I.  9?-. 

—  Latins-fiançais.  Mots  qui  ne  s'y  trouvent  pas,  I. 
70.   IN'offrent  pas  de  secours  suffisant  aux  élèves, 

m.  4/i,4B. 

DiliACTiQLE  (la).  Quel  doit  être  son  but.  I,  5i. 
Son  grand  art,  III.  a5i.  Y.  196.  IS 'admet  pas  les 
termes  abstraits ,  lY.   4*** 

DiDON.  Les  aventures  d'Enée  ou  de  Didon  n'ont  été 
que  des  imaginations  de  poètes  ,  IL  355  ,  noie. 

Diérèse.  Combien  ce  mot  embarrasse  un  jeune 
homme,  III.  x.  Délîn.  Y.   149  >  267. 

DiEL.  Comment  nous  vient  l'idée  de  Dieu  ,  III.  249 > 
aSo.  Est  un  teime  réel,  lY.  56.  Son  existence 
démontrée  beaucoup  trop  totaux  enfaiis,  V.  19P. 
A  révélé  certaines  vérités,  209,  210.  Ses  perfec- 
tions visibles;  comment,  295.  A  tiré  du  néant  deux 
substances  ,  3o5.  Peut  avoir  fait  des  âmes  de  diffé- 
rens  ordres,  5o8.  INe  permet  pas,  s'il  faut  en  croire 
les  sots,  que  l'on  fasse  usage  de  sa  raison,  YI.  i. 
Ce  n'est  cependant  que  par  la  raison  que  nous  pou- 
vons juger  de  ce  qu'on  nous  dit  de  Dieu,  17. 
Outragé  par  les  catholiques,  18.  Punit  Adam  et 
Eve,  YII.  Injuste  envers  le  premier  homme,  54- 
Crimes  qie  lui  imputent  les  Chrétiens,  55. 
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Dieu  vous  assiste,  expliq.  V.  2'i5. 

Dieux.  Combien  respectés  par  les  anciens  ,  V.  241. 
Avoient  une  forme  humaine  selon  les  Epicuriens, 
355. 

DiFFiînEXCE,  expliq.  IV.  195.  Est  un  des  cinq  uni- 
versaux  ,  V.  55i.   Défin.  342.  ,,    , 

DiGAM.^iA  ,  V.  aSy. 

Digeste.  Comment  on  le  cite  en  abrégé ^  V.  258. 

Dilemme,  V.  378. 

DiLiGERE  ,  mot  latin  ,  diffère  à^  A  mare  ,  III ,  258,  aSg. 

Dilucere  ,  mot  latin,   expliq.  V-   loi. 

Diminutif,  V.   i5i  ^   i55. 

Diminution.  Nous  pouvons  nous  former  des  idées 
par  diminution,   V.  3i2. 

Dîna,  violée  par  Sichem^  VII.  4* 

D10MÈDE.  Pourquoi  appelé  Tj-dides ,  III.   104. 

D1P11THONGUES  ,  V.  iSj^  i65.  f^O)'.  Ai,  Au,  Eu,  etc, 

■ —  (en  grec)  ont  le  plus  souvent  l'esprit  doux  ,  IV.  i(3i. 

Discipline  ecclésiastique.  Elle  n'est  pas  invariable, 
VII.  75.  En  quoi  elle  diffère  des  dogmes  ,  74« 
liaisons  de  la  différence  entre  le  dogme  et  la  dis- 
cipline, 74,  75.  Ce  qu'est  la  discipline,  74.  Son. 
objet,  74.  f^oj^.  Eglise  de  France.  Evêque,  loi, 
papes. 

Disconvenances  ,  V.    i6j. 

Discours.  Quand  et  comment  il  faut  en  expliquer 
toutes  les  parties,  I.  27.  Son  but  essentiel,  III.  595. 

V.  4î. 

Discursus,  mot  latin,  V.  525. 

DisjONCTivE.   Vojez  Conjonction. 

Disputes  dans  les  premiers  siècles  de  l'église  ;  com- 
ment elles  ont  été  terminées ,  VII.  70. 

Disputes  littéraires,  utiles,  I.  85. 

Dissyllabe,   V.   167. 

Divinations.  Science  absurde,  I.  228. 

Division  ou   Tiret,  Son  usage,  V-   lOiS. 

DocERE  ,  mot  latin,  expliq.  I.   74» 

Doctrine.  Foy.  Méthode  synthétique. 

Doctrines.  Les  disputes  de  doctrine  doivent  être 
jugées  en  première  instance  dans  les  lieux  où  elles 
se  sont  élevées,  VII.  258. 

Dogmes.  N'ont  pas  trouvé  autant  de  sectateurs  que 

y  3 
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le  disent  les  clxrétiens  ,  YIÏ.  5o ,  5i.  On  n'en  sau- 
roit  faire  de  nouveaux^  72.  /'q/.  Eglise,  Discipline. 
Ils  sont  invariables,  75.  Ce  qu'est  le  dogme  y  74» 
Leur  objet  ,   idem. 

DôLEiiE  ,  met  latin,  diffère  de  lahorare ,  III.  259. 

Domaines.  Leur  distinction  ne  se  tire  pas  du  droit 
divin,  y II.  g5-9f>. 

Domination.  Tout  cs'prit  de  Domination  a  été  dé- 
fendu par  J.  C.  aux  Apôires ,  VII.  70.  81. 

iÙoiMiTiEN.  Sa  mort  prédite  ,  VH.  54. 

DoNARE.  Explication  de  ce  mot  latin,  I.  69. 

DoNATiSTES  (les),  ne  pouvoient  être  possesseurs 
légitimes  des  biens  dont  ils  avoient  été  privés  par 
les  lois  des  empereurs  ,  Yll.  95  ,  96. 

Donc,  conjonct.  conclus.  IV.  5ô8. 

Dont  ,  expliq. ,  III.  55.  V.  i4>  85. 

Doute  ,  terme  abstrait.  Comment  et  pourquoi  in- 
venté ,   III.  58 1. 

DuiADE.  D'où  vient  ce  mot,  II.  120. 

Droit  ecclésiastique  ancien,  VII.  77. 

■ —  Particulier.  Quelques  principes  généraux  de  droit 
particulier  sont  utiles  aux  jeunes  gens,  I.  228. 
Exige  la  connoissance  des  auteurs  latins  ,  267. 

• —  politique.  Origine  des  absurdités  débitées  sur  le 
droit  politique  ,    VI.    i52. 

—  Quelques  principes  généraux  de  dro;t  public  sont 
utiles  aux  jeunes  gens  ,  I.  228. 

Du,  contraction,  V.   97,  98.   Est   un  article  défini. 

Duel.  Nombre  des  noms  ou  des  verbes  grecs,  IV.  "544- 
Duii,ius.   Colonne  élevée  en  l'honneur  de  ce  consul^ 

Dumas  j  auteur  du  bureau  tj-pographiqitc.  Sa.  me'.hode 
excellente,  I.  172.  Conseille  l'usagedesgrandslivres, 
178.  Son  éloge,  IV.  16.  A  mis  en  usage  la  nouvelle 
dénomination  des  lettres,  telle  qu'elle  est  indiquée 
dans  la  grammaire  générale  de  Tort-lxoyalj  27^)* 
Son  opinion  sur  le  son  mouillé  j'c  ,  587. 
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E. 


Hi  (en  français)  a  trois  sons  différens,  IV.  60-61. 
Même  quatre  ,  129.  Ses  diffërens  usages.  Y-  170- 

—  fermé,  n'est  point  représente  par  ai,  IV.  i24» 
Joint  à  au  ,  comment  doit  être  prononcé,  Y-  157. 

—  muet.  Quand  s'élide  ,  IV.  iSy.  De  deux  sortes  > 
574.  Peut  servir  à  nommer  les  consonnes,  379. 

—  ouvert.  Quand  devroit  être  accentué,  IV.  64» 
: —  (en  grec  )  ,  IV.  60.  V.  170-171. 

—  (en  latin).  Comment  prononcé,  IV.  171. 
Eau  ,  diplithongue,  V.    157. 

Ecole  ,  abrégé  du  mot  eccLésiaste  ,  IV.  5o2. 

EccLÉsiASTE.  Comment  ce  mot  s'écrit  en  abrégé  ,  IV«" 
5o2.  Quel  a  été  le  sort  de  cet  ouvrage  ,  VII.  g. 
L'auteur  est  ignoré  ,    11. 

Ecclésiastique  (  1' ) ,  un  des  livres  de  l'Ecriture 
sainte.  Explication  de  ce  mot  ,  IV.  5o2.  Comment 
s'écrit  en  abrégé  ,  3o5. 

EccLÉsi/^sTiQuES.  Réfutation  de  la  réponse  des 
ecclésiastiques  favorables  à  la  cour  de  Rome,  lors- 
qu'on leur  parle  du  prétendu  pouvoir  des  papes  sur 
le  temporel ,  VU.  1 28- 1 21). 

EccLi ,  abrégé  du  mot  ecclésiastique ,  IV.  5o5.  Fqy* 
,  Ecclésiastique. 

Ecole  militaire.  Eloge  de  l'éducation  qu'on  y  donne 
,  aux  jeunes  gens  ,  V.  210-21 1. 

Ecoles,  /'oj-.  Athènes  et  Campagne. 

Ecoliers.  Comment  encouragés  à  Rome  ,  IV.  5o5. 

Economie  animale,  devroit  faire  partie  des  études  de 
,  l'enfance,  V.  187. 

EcoRCE.  Sens  différens  de  ce  mot,  III.  i5i. 

Ecrire.   L'art  d'écrire  par  abréviation,  IV.  273. 

—  (composer).   En  quoi  consiste  i'art  .d'écrire,   V. 

Ecrits  licencieux,  bîàmés,  \  I.  i9'5. 
Ecriture  ,  est  un  point  capital  dans  l'éducation,  I. 
/[.  Sqs  caruclêres  chez  les  anciens ,  III.  69  -  70. 

Y  4   ■' 
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Ecriture  sainte.  Ce  qu'il  faut  savoir  pour  la  com- 
prendre,\1\.  22 T.  Les  explications  mystiques  qu'on 
en  donne^  dangereuses  ,  225.  Usage  que  l'on  en  fait^ 
m.  227.  Rendue  à  sa  pureté  par  les  Massorètes  , 
IV.  55.  Abus  qu'on  en  a  fait  ,  Y.  5(55-  5G4.  A  été 
altérée,  YII.  5o.  Ce  que  c'est ^  75. 

EcRiyAiis's.  Quels  sont  ïqs  écrivains  qui  ont  illustré 

le  siècle  d'Auguste,  I.,  26r).   Pourquoi  les  écrivains 

nous  offrent  un  grand  nombre  d'exemples  de  d'.s- 

convenances   dans  leurs  ouvrages,   V.    i65.   Po;ir 

,  quelle  classe  de  citoyens  doivent  travailler,  VI.  8  ». 

Edifices.  La  connoissance  de  leurs  plans  doit  faire 
partie  des  études  de  l'enfance  ,  I.  227. 

Edormibe  ou  Edormiscere,  inot  latin ,  IIL  204» 

Education.  Lin  de  ses  points  princi])aux  ,  L  27.  Ce 
qu'elle  a  pour  objet,  V.  i85-2i2.  L'éducation 
publique  préférée  a  l'éducation  particulière  ,  IV. 
3o5.  Observations  sur  l'une  et  sur  l'autre,  5o6. 
A  trois  objets  ,  V.  i85  -  212.  Pourquoi  mau- 
vaise ,  VI.  55  ,  85  -  86  -  8g.  Ses  effets  et  son 
but,  167.  Ne  doit  pas  être  confiée  à  des  prêtres  , 
3o3. 

Effet  pris  pour  la  cause,  III.  71  et  xuiv. 

Effets  naturels  j  leurs  causes.   Comment  expliquées 
,  par  les  payens  ,  III.  225. 

Eglise  (  1'  ).  Comment  elle  est  l'assemblée  des 
fidelles,  VII.  61.   Elle  est  dans  l'état  ,  61-62,   io5- 

107.  Elle  a  un  pouvoir  législatif  par  rapport  à  la 
religion  ,  67  —  71.  Quand  et  pourquoi  elle  fait  usage 
de  ce  pouvoir  ,  69.  Objet  de  son  gouvernement  , 
72.  Pourquoi  elle  s'est  assemblée  quand  il  s'est  élevé 

.  quelque  difficulté  sur  les  dogmes,  72  -  73.  Elle  n'a 
rien  qu'elle   n'ait  reçu  de  J.  C.    ou  de  l'état,   107- 

108.  Foj-.  Abus.  Jpsus-Clirist.  Quel  est  son  gou- 
vernement, i53.  L'église  est  composée  de  ministres 
et  de  fidelles,  04-  i36.  Elle  est  seule  le  juge  in- 
faillible de  la  foi,  i52  -  154. 

—  catholique»  Sa  doctrine  au  sujet  du  pnpe,  Vtl.  2o3. 

■ —  gallicane,  ou  de  France.  Une  de  ses  libertés 
discutée,  VII.  204-  210.  Elle  a  décidé  que  le  juge- 
ment du  pape  n'est  pas  irréformalùe ,  167.  I\('[)onse 
de  l'église  de  France  h  ce  qu'on  ayauce  qu'il  ue  se 
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fait  aitcun  changement  dans  cette  ♦'glise  sans  l'au- 
torité  du   [)ape,  252.  Cotte    église    n'a  jamais  re- 
connu d'autres  juges  irainédiats  de  Xafoi  el  de  ia 
,  discipline  ,  que  ses  propres  évoques ^   255—258. 
Eglises.    Comment  plusieurs  églises  ont  cessé  d'ob- 
server les  règles   de   la   discip.i.ie  qu'elles   avoient 
,  reçues,    et  en  ont  établi  d'iiutres  ,  VIL   loo. 
Eglise  grecque,  condamnée  par  i'église  latine,  YII , 

32. 

Eglise  (!')  grecque  ,  doutoit  de  la  catholicité  de  l'apo- 
calypse^ Vil  ,  (). 

—  latine,  condamnée  dans  un   concile,  VIL  52. 

—  universelle.    A  quoi  assemblage  monstrueux  on  a 
,  donné  ce  nom^   VIL  35. 

Egyptiens.  Accab  ent  les  juifs  sous  le  poids  de  leur 
domination  ,  VIL  3S.   Foj-.  Nil. 

El  ,  diphthongue  franc.  Y.    iSy. 

ElenchuSj  m.  1.  expliq.    \.  542. 

Eléphaivt.  Ce  que  signifie  ce  nom  dans  Virgile,  III.  98. 

Éleuthère  ,  pape,   a  erré,  VIL   160. 

Elision.  Comment  introduite  ,  IV.  265. 

Ellipses  expliq.  I.  2,  16-17.  Reçues  dans  toutes  les 
langues  ,  même  en  français,  18.  Cc'mment  suppléées, 
ii5.  En  quelle  occasion  exprimées  par  quelques 
grammdiriens  ,  tt4-  Pourquoi  ne  sont  point  expri- 
mées par  l'abbé  Frémy  ,  il^'i..  Quand  peuvent  être 
expliquées  aux  enfans  ,  i5i-i55-i54-  Ce  qu'eu 
disent  Faber  et  Vossius  ,  i5(>.  J-.eur  origine,  iSy. 
Leurs  effets,  quand  elles  sont  remplies,  197.  expliq. 
IIL  18.  Leur  utilité  ,  536.  Expliq.  357.  liendent  ie 
discours  plus  vif,  3oi.  Adoptées  dans  plusieurs 
façons  de  parler  françaises^  IV.  107.  Doivent  être 
préférées  à  l'antiptose,  i52.  Expliq.  V.  19.  Quelle 
ellipse  est  a^\>o\ée  zeiigma  ,  26.  Expliq.  212-220, 
268-269. 

Elliptique.  .Une  phrase  elliptique  ,  V.  2i5. 

El, ocuTiON ,  a  trois  objets,  ïll.  555.  Ses  vices,  IV. 
:>.69  -  27 1 .  Il  est  important  de  connoître  la  raison  de 
ses  règles,  V.  96.  Ce  qu'^n  dit  Servius,  255. 

—  oratoire.  Observations  qui  lui  sont  propres  ,  III. 
56i.  Enibellil  les  pensées,  062. 

EMPEKian  des  Turcs.  For.   Grand-Seigneur  (le). 
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Emphase,  IV.  Gj.  Ce  qu'on  entend  par  Tin  singulier 
d'emphase  j  344' 

En  ,  adverbe  pronominal,  Y.  82.  Observations  sur  en 
,  et  dans ,  i4« 

EiVALLAGE,  prétendue  fig. ,  V.  218,   278. 

Enclitiqle,  IV.  58.  V.  220. 

ENconp. ,  conjonct.  extens.  IV.  357. 

Enée.  Son  vojage  est  décrit  parVirgile,!.  70.  Sa  vie,  II. 
,  55o-353,  43o. Pourquoi  appeléc-.^/Jc/u.î/aJej', III.  104. 

E>ÉÏDE,  plus  intéressante  pour  les  élèves  que  les  Bu- 
coliques,  I.  191. 

Enfans  naturels.  Foj\  Papes. 

Enfaiss.  Petit  traité  par  lequel  ils  doivent  commencer 
l'étude  de  la  langue  latine,  I.  5.  Ne  sont  point  en 
état  de  comprendre  le  songe  de  Scipion  ,  4*  Recueil 
dont  ils  peuvent  profiter  ,  idem.  Mojen  de  leur 
donner  le  goût  du  latin  ^  5.  Comment  rebutés  ,  8. 
Leurs  premières  années  mises  à  profit,  9.  Doivent 
apprendre  d'abord  simplement  la  signilicalion  des 
mots,  9-  10.  Sont  victimes  des  Méthodes  ordinaires, 
10-  II.  Fruit  qu'ils  retirent  de  l'explication  écrite, 
idem.  Trois  objets  principaux  doivent  fixer  nos  re- 
gards dans  leui'  éducation  ,  %o.  Raisonnemens  qui 
ne  sont  point  à  leur  portée,  28.  Les  enfans  ne  doi- 
vent point  étudier  les  fables  d'Esope,  5o.  Ne  sont 
point  capables  des  réflexions  qui  ne  trouvent  en 
eux  aucune  idée  déjà  acquise  ,  idem.  Les  règles 
qu'on  leur  donne  doivent  être  fondées  sur  la  raison, 
52.  On  surcharge  leur  mémoire  de  règles  inutiles  , 
54  —  55.  Font  trop  tôt  des  thèmes  ,  36.  Quand  doi- 
vent rendre  le  français  en  latin,  idem.  Pourroient 
raieux  employer  leurs  premières  années,  3^.  Doivent 
apprendre  do  bonne  heure  à  prononcer  le  latin^  77. 
Quand  doivent  lire  le  texte  pur  des  auteurs  latins, 
96.  Comment  découragés,  100.  Quand  doivent  ap- 
prendre les  cas  et  les  tems ,  loi.  Combien  il  est 
essentiel  de  ne  pas  les  rebuter,  io5  -  106.  Il  ne  faut 
pas  les  maltraiter,  i3?..  On  leur  donne  trop  tôt  la 
grammaire  latine ,  i33.  Perdent  beaucoup  de  temps, 
137.  Pourquoi  haïssent  tl'abord  et  méprisent  ensuiîe 
les  livres  de  collèges,  i5o.  Quand  apprennent  ce 
qu'est    l'ellipse,    i5i.    IMauvais    latin  qu'on   leur 
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fait  faire  ^  iCo.  Comment  et  à' quel  âge  doivent  ap- 
prendre le  grec  et  le  latin,  selon  M.  Lcfebvre  , 
i68-i'-i.  Ceux  élevés  dans  les  grandes  villes  ap- 
prennent, par  l'usage  de  la  vie,  une  infinité  ilo  choses, 
175.  Facilité  que  leur  donnent  les  grands  livres  , 
178.  Ne  peuvent  se  passer  de  maîtres,  i85-  i8f. 
Auteurs  qu'il  faut  d'abord  mettre  entre  leurs  mains, 
191.  Ne  sduroient  acquérir  trop  tôt  certaines  con- 
noissances,  20".  On  leur  explique  des  termes  ab- 
straits ;  il  en  est  de  plus  utiles  qu'on  ne  leur  ex- 
plique pas^  idem.  lulell'gence  des  enfans ,  208— 
20(.).  Ce  qu'on  doit  faire  quand  ils  commencent  à 
rendre  raison ,  222.  Comment  ils  parviennent  à 
sentir  la  différence  de  la  langue  française  et  de  la 
langue  latine,  225.  Combien  doivent  étudier  et  ré- 
fléchir, 11G.  Ne  doivent  pas  n'apprendre  que  du 
latin,  22".  Ce  qu'il  faut  leur  enseigner,  227  —  229. 
Moyen  de  les  instruire  et  de  les  encourager,  2Ï0. 
Livres  français  qu'ils  doivent  lire ,  idem.  Leurs 
heures  de  travail  devroienl  ttre  réglées,  et  leurs 
études  déterminées  par  leur  âge,  leurs  talens  et 
leur  destination  ,25i.  Temps  qu'on  leur  fait  perdre 
avant  qu'ils  aillent  en  sixième,  25".  Peuvent  rete- 
nir la  signification  des  mots  avant  de  pouvoir  com- 
pren  Iro  les  règles,  aji.  Comment  découragés^  id. 
Doivent  apprendre  ce  qu'on  entendpar  sens  propre, 
sens  figuré  y  métaphore  ,  etc.  ,  278.  Ceux  des  grands 
ont  beaucoup  d'avantages,  IIL  2  j-'  -  248.  Les  en- 
fans  ne  peuvent  entendre  les  idées  abstraites,  25 1. 
Ceux  des  riches,  comment  devroient  être  élevés  , 

IV.  80.  Comment  les  enfans  apprennent  plus  faci- 
lement à  lire,  2Ô1.  Manière  de  leur  rendre  raison 
d'une  phrase  française,  290.  Doivent  être  conduits 
de  bonne  heure  dans  une  société  clioisie,  5o6.  Leur 
esprit  est  abattu  par  les  châtimens ,  5of)-5o7.  Com- 
ment ils  apprennent  les  sons  et  la  valeur  des  tnots, 

V.  6-7.  Marche  qu'ils  doivent  suivre  quand  ils 
commencent  à  apprendre  le  latin  ,  5o.  Construction 
qui  n'est  pas  à  leur  portée,  72-75.  Leur  éduca- 
tion est   l'objet  le  plus  intéressant,  V.   i85.  //  ne 

faut  point  forcer  leur  inclination ,   186.  Réflexions 
'sur  leur  santé;  idem.  On  deyroit  leur  donner  des 
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lerons  d'anatomie  et  dVconomie  animale,  187.  Sont 
victimes  de  cerlains  préjugés ,  188-  189.  Comment 
il  faut  régler  leur  esprit ,  190.  Ceux  qui  leur  font 
peur  sont  très  -  lépréhensibles  ,  195.  Il  faut  les 
éclairer,  ig'j.  Par  quels  degrés  ils  arrivent  aux 
connoissances  générales,  197-198.  Comment  doivent 
apprendre  le  latin,  aoo.  S'accoutument,  en  appre- 
}iant  le  latin  ,  à  une  mauvaise  manière  de  raisonner, 
544*  Sont  mal  instruits  par  des  prêtres  ,  YI.  5o5. 

Enfin,  conjonct.  extens.  ,  IV.  537. 

Enfer.   Explic.  de  ce  mot,  II.  46. 

Enflure,  IU.  228-229. 

Enigme.  Ce  que  c'est ,  III.  ï/^j. 

Enmus  avoit  fait  des  acrostiches,  III.  258. 

Enonciation.  Quel  en  est  le  fondement,  V.  "Sj.  Pro- 
position que  l'on  peut  appeler  enonciation  ,  4^* 
A  deux  parties,  44-  Enonciation  qui  est  le  sujet 
d'une  proposition  logique,   49~5"' 

Enseignes.  Extension  donnée  à  ce  mot,  III.  78. 

Entendement ,   V.  60. 

ENTMOtsiASME.  Comment  louable  ,  YI.  216. 

Enthymêihe  ,  Y.  376. 

Enumération,  fig.   Y.  2H6. 

Enivrer,  s'enivrer,  pris  métaphoriq.  III,  i25. 

EoLiENs.  Leur  dialecte,  Y.  i49«  N'aimoient  pas  l'es- 
,  prit  rude  ,  257. 

EoLIPILE  ,    Y.    i94« 

Epanadiplose  ,  fig.  défin.  lY.   159.  Y-  223. 

Epanaplèse  ,  Y.  224. 

Epée.  Extension  donnée  à  ce  mot,  III.  77. 

Epenthèse,  m.  X.   Y.   225,  266. 

Epicènes.    f^oj-.  Noms  épicènes. 

I^pictète.  Son  caractère.  YI.  171. 

Epicure.  Son  courage  ,  YI.  255. 

Epicuriens.    Donnoient    une    forme    humaine    aux 

Dieux  ,  Y.  555. 
Epiglotte,  IY.  368. 
Epiphonèmej  fig.  Y.  285. 
Epistropiie,  expliq.  lY.  i55. 
Epitiiète.  Devient  un  nom  particulier,  III.  io5-jo4. 

Expliq.  Y.  227-229. 
Epitome  de  Diis  et   heroibus  poeticis ,  mis  en   ver- 
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sions  interlinéaires,  II.  i  ,  555.  Foj\  Fable  (abrégé 
,  de  la  ). 

ErÎTRE  de  saint  Paul.  Quel  a  été  le  sort  de  cet  ou- 
vrage ,   VU.  y. 
Equivoque  (1').  Défin.  Y.  54o.  Doit  être  soigneuse- 
^  ment  évitée,  545.   yoj'.  Construction,  Sens. 
Equivoques  nuisibles  aux  progrès  des  enfàns,  I.  Sg. 
Er.    En  quel  cas  cette  sj^Uabe  est  explétive  dans  la 
langue  latine,  V»  25i.  A  quoi  sert  dans  la  poésie, 

202. 

Erichtonius,  roi  de  Troie,  II.  291. 

Erreur  (  1'  )  est  pire  que  l'ignorance  ,  IV.  57.  Ne  peut 
être  dangereuse,  \I.  48.  Pourquoi  quelques  pen- 
seurs ont  cru  qu'elle  étoit  nécessaire  au  genre 
humain,  i44*  Comment  elle  triomphe,  224. 

Erreurs.  Leur  source  originaire  et  universelle,  VI. 
i5-i4,  65.  Ceux  qui  combattent  les  anciennes  er- 
reurs passent  pour  des  insensés  ^    127. 

F.RYTHRh-E  ,  Sybille  ,   III.  258. 

Es  ,  préposit.  Dans  quelles  phrases  en  usage,  V. 
229. 

EscuLAPE.  Dieu  de  la  médecine  ,  I.  70. 

Esdras.  Quel  a  été  le  sort  de  son  ouvrage,  VII.  9-10. 
Atteste  d'une  manière  ridicule  la  vérité  des  livrée 
de  l'ancien  testament,  5i.  A  fait  de  mémoire  la 
copie  du  livre  de  Josué,  55. 

Esope.  Ses  fables  plaisent;  pourquoi,  I.  5o.  Sont  nui- 
sibles aux  enfans  ,  idem. 

Esophaoe  ,  défin.  IV.  567. 

EspAGAE.  Pienferme  beaucoup  de  dévots  plongés  dans 
la  misère  ,  VI.  88.  Comment  l'interdit  de  Venise 
y  fut  regardé  ,  VII.  2^5. 

Espagnols.  Leur  manière  de  prononcer  certaines 
consonnes,  IV.  576.  f^oj-.  Langue  espagnole.  Tage. 

Espèce  ,  III.  248.  Chaque  espèce  a  un  caractère  propre, 

IV,  195.   Ce  que  les  philosophes  appellent  ainsi, 

V.  529.  Suppose  genre,  55o.  Est  un  des  univer- 
saux,  55 1.  Foj\  Mot,  Verbe j  Adverbe,  Nom  d'es- 
pèce ,  etc. 

Esprit.  L'esprit  humain  est  naturellement  paresseux, 
I.  91.  Comment  aperçoit  les  rapports  d'opposi- 
tion ,  IV*   55 u   La  désignation  de  ses  différentes 
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vues  soumise  à  l'usagée  de  chaque  langue,  V.  i25. 
IMo^en  de  guéiii-  les  maladies  de  l'esprit,  20'j.  D'où 
vient  la  ditïérence  des  esprits  ,  3ii.  Quatre  o[)éra- 
tions  de  notre  esprit  demandent  une  attention  par- 
ticulière, 014.  C/e  qu'on  entend  par  ce  mot,  3i6. 
Esprit  philosophique  ^  défin.  YI.  5o.  5on  influence 
sur  les  lettres  et  sur  les  arts,  222.  Ses  caiactères  , 

Esprits.  Ce  que  c'étoit  dans  la  langue  grecque,  IV. 
52.  Y.  25o-25i. 

—  doux,  lY.  i6i.  Y.  25o. 

• —  rude  ou  âpre  ,  IV.  161.  Y.  25o-25i.  Évité  par  les 

Eoliens  ,  2^7 . 
EsQtiLiN  (T),  montagne,  I.  66. 
Et  ,  conjonct.  ,  lY.  029.  Mis  au  lieu  de  ni  n'est  pas 

exact,  555.  Conjonct.  copulative  en  français  et  en 

îatin,  Y.  25 1  et  suw. 
Etat.   Comment    il   se  perd  ,  YI.    58.    Moyen   de  le 

rendre  heureux ,  90.  Ses  récompenses  doivent  être 

proposées    à  l'émulation    de    tous    les    citoyens  , 

127., 

—  (T)  Ce  que  c'est,  YII.  64  -  65.  Il  n'y  a  point  dans 
un  état  deux  souveraines  puissances  temporelles  , 
p5.  i^uid ,  s'il  y  en  avoit  deux,  idem.  Il  est  le  seul 
juge  souverain  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'admi- 
nistration civile  ,  95.  L'état  n'est  point  pour  le  gou- 
vernement, 99.  \oy.  Lois.  Il  conserve  toujours  la 
souveraineté  sur  les  biens  possédés  par  les  ecclé- 
siastiques, J08. 

Etats  d'Italie.  Leur  déclaration  sur  l'interdit  de 
Venise,  A^II.   25(i. 

Etendu.  Ce  qui  est  étendu  distingué  de  ce  qui  pense, 
,  Y.  5o6. 

ly.Ti^ocLE.  Sa  vie.  II.  269-  277,  4i4* 

^,TÉ,  j'ai  été.  D'où  vient  ce  mot,  lY.  348. 

J^Ti^s  (  les  ).  Extension  donnée  à  ce  mot  ,  III.  95. 

Etre.  Usage  de  ce  verbe  ,  III.  61-62.  Est  appelé  verbe 
auxiliaire  ,  lY.  ?.56. 

—  Subst.  défm.  IV.  194.  Nul  être  ne  peut  se  modi- 
fier lui-même  ,  Y.  207.  Comment  distingué  d'un 
autre   être ,  3oG. 

~-  inUni.    Réponse  à  ceux   qui  prétendent  que   des 
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êtres  finis  ne  sont  pas  faits  pour  juger  d'un  être 
,  infini  ,  VI.   19. 

Être  spirituel.  Comment  uni  au  corps  ,  V.  So-?. 
Êtres  abstraits  ,  personnifies  ,  IV.  55  et  suiv.  2o5. 
Êtres    finis  ,    V.  2C)5. 

—  particuliers.  Comment  appelés  par  les  philosophes  , 
V.  528. 

Étude.  Combien  elle  est  nécessaire^  I.  226. 

Êtymologie.  Son  utilité,  I.  6.  Divise  les  langues  en. 
langues  mères  et  en  langues  dérivées,  271.  Doit  être 
le  quatrième  article  de  la  Grammaire,  275.  Fausse- 
ment alléguée  en  faveur  de  l'orthographe  moderne, 
m.  i3.  Son  utilité,  556.  Plus  fondée  qu'on  ne  croit  , 
IV.  264.  N'est  respectée  par  les  partisans  de  l'or- 
thographe vulgaire  que  lorsqu'elle  est  favorable  à 
leur  préjugé^  581. 

Eu.  Est  une  véritable  voyelle  ,  V.  182.  254-256. 

EuoèxVE  III,  pape  ,  condamne,  du  consentement  du 
concile  de  Reims  ,  les  erreurs  de  Gilbert  de  la 
Poirée  ,  VU.  255. 

EcHÉMÈRE,  philosophe.  Justifié,  VI.  i58. 

Eumémdes.  Pourquoi  ainsi  nommées  ,  III.  162.  V.  245. 

EuNAPE.  Regrets  que  doit  inspirer  la  perte  de  ses 
écrits  ,  Vn.  17. 

EuPHi^MisiME  ,  fig.  III.  i5i-i6o.  Donne  lieu  aux  gram- 
mairiens d'inventer  l'antiphrase  ,  i6i-i65.  Est  une 
espèce  d'allusion,  i85.  Est  la  même  fig.  que  L'anti- 
phrase ,   IV.    i47«    Expliqué  ,    V.    256. 

El'phome.  Etymologie  de  ce  mot,  IV.  567.  Ce  que 
c'est ,   V.  246. 

EvAisGÉLisTES.  Moyen  dont  ils  se  sont  servi  pour 
propager  leurs  mensonges  ,  VII.  16-17. 

Evangile.  Examen  des  miracles  qu'il  rapporte.  Vil» 
17.  Explication  de  ce  mot  ,  27.  Le  texte  de  l'évan- 
gile a  été  changé  et  refondu  ,  5o. 

—  de  Saint-Jean  est  regardé  comme  supposé  par  les 
alogiens  ,  Vil.  9-10.  Et  même  par  une  partie  des 
chrétiens  ,  26.  * 

Eve.  Sa  désobéissance  punie  ,  VU.  4* 

EvÉcaés    et   Abbajes.     Pourquoi   appelés    bénéfices 

consistoriaux  ,  VII.  290.   Foj-,  Papes. 
Eyéques.  Titres  qui  leur  étoient  autrefois  communs  ^ 
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VU.  7C  Comment  dans  les  premiers  temps  se  faî— 
soit  leur  élection  et  conlirmalionj  76.  Ils  sont  obli- 
gés de  rendre  iiommaf^e  aux  souverains  pour  le 
temporel  de  leurs  bénéfices  ,  96-108.  Comment  ils 
tiennent  les  biens  temporels,  107-108.  Ils  ne  peuvent 
sortir  du  royaume  sans  la  permission  du  roi  5  rang 
qu'ils  tiennent  dans  l'état  ,  116.  Droits  qu'ils  ont, 
-  i58-i4o.  Ils  n'ont  e^itr'eux  qu'un  même  épiscopat , 
i58-i59.  Leur  jurisdiction,  i5().  De  qui  ils  tiennent 
leur  autorité,  140-142.  Si  dans  le  gouverjiement 
de  leurs  éj:;lises  ils  reconnoissent  des  réserves  aux 
papes^  140-142.  Ils  sont  jupes  de  laybi  et  des  ma- 
tières de  discipline  f  i4i-i4^'  Comment  cette  pro- 
position doit  s'entendre,  \q"i.  Foy.  Pasteurs.  LLira- 
viontains.  Quelle  est  leur  autorité  et  jurisprudence  j 
comment  elle  s'est  accrue  ;  par  qui  réglée  ,  202.  Voy. 
Papes.  Ils  sont  sujets  aux  canons,  220.  Fûj".  Puis- 
sance spirituelle. Kn  quoi  consistoient  les  droits  qu'a- 
voient  les  évéques  de  Rome,  d'Alexandrie  et  d'An- 
tioche,  sur  leurs  provinces,  224^  Comment  ces  trois 
évéques j  appelés  anciens  patriarches ,  exerçoient 
leur  jurisdiction,  226.  Les  évêques  ont  eu  plus  de 
zèle  pour  la  sévérité  de  la  discipline  ecclésiastique 
que  pour  la  conservation  de  leur  autorité,  248-249. 
Nos  évêques  se  sont  toujours  maintenus  dans  la 
possession  déjuges  des  matières  de  foi  et  de  disci^ 
pline ,  254-257.  Seul  cas  où  les  évêques  se  sont 
adressés  au  pape  avant  que  de  juger  eux-mêmes, 
257.  Non  seulement  les  évêques  ont  droit  de  juger 
avant  le  pape,  ils  ont  encore  celui  de  juger  après 
lui  j  259— 260-261.  Quand  les  évêques  acceptent  les 
constitutions  dès  papes ,  ce  ne  doit  être  que  par 
voie  de  jugement  ,  259.  261-262.  Réponse  de  la 
mauvaise  conséquence  qu'on  oppose  à  la  susdite 
proposition,  261-264-265.  Yov.  Congrégation. 

Evidence.  Signification  de  ce  mot  ,  YI.  6.  Est  la 
base  de  la  raison,  8.  Est  la  règle  infaillible  que  nous 
fievons  suivre  pour  être  persuadés  ,   ii-i5. 

Ex  ,  préposit.  En  quel  cas  extractive  ,  IV.  221. 

—  (  en  grec  )  s^.  En  quelle  occasion  elle  est  sous- 
cntcndue ,  I.  6Q. 

Exciij>Tioiss.  Sont  nuisibles,  I.  265.  Celles  des  verbes  j 

comment 
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comment  ponrroient  être  mises  à  la  portée  des 
élèves,  IV.  56"o. 

Exclamation  ,  fig.   V.  285. 

ExpiÎRiENCE.  Base  des  principes  de  la  Mélliode  rai" 
sonnée  pour  apprendre  la  langue  latine,  I.  i5q. 
Doit  précéder  le  raisonnement  ,  229.  Est  ou  ewé- 
Heure  ou  intérieure ,  VI.  9.  Conduit  seule  à  la 
connoissance  de  la  vérité,  /^S. 

Expi:r,iENCES  de  phvsiifuc.  Ont  rendu  plus  communes 
les  connoissances  philosophiques  ,   AI.  9. 

Expiration.  Ce  qu'on  entend  par  ce  mot  ,  III.  141. 
IV.  25o. 

Explication.  Réponse  à  une  objection  faite  contre 
l'cxplicallvn  \  I.  i55-i'5().  160-162.  Adoptée  par 
IVl.  Lcfebvre  ,  170.  llecommnndée  ,  177-178.  Modèle 
d'explication,  i89-!9o.  C'est  par  elle  que  l'on  doit 
commencer,  192-191  ,  2i5.  Adoptée  par  Roliin  , 
255-254.  1  st  impraticable  sans  l'interprétation  in- 
terlinéairc  ,  255.  Si  elle  doit  être  précédée  de  la 
connoissance  des  déclinaisons,  des  coniugaisons  et 
des  rèj;les  de  la  sjntaxe,  258-259.  Doit  précéder  les 
thèmes  ,  288. 

—  écrite  ,  vaut  mieux  que  faite  de  vive  voix  ,  I.  107- 
io8-  Ses  avantages  ,  236-257.  III.  541,  595.  V.  201. 

—  faite  de  vive  voix ,    est  peu  fructueuse^  I.   25i. 
Exposition  d'une  méthode  raisonnée  pour  apprendre 

la  langue  latine.  Voj.  Méthode  raisonnée. 

Expressions.  Défi  11. ,  III.  20.  Ne  doivent  pas  être 
trop   recherchées  ,  41  -42* 

ExPKESsio>s   adve  biales  ,  IV.    :î58  -  259. 

Expressions  fiiiurées.  Défin.,!.  70.  III.  19.  Bon  usage 
qu'on  peut  eu  faire,  55-56.  Pourquoi  donnent  de 
la  grâce  au  discours  ,  42»  Chaque  langue  a  les 
siennes  ,  4^*  Doivent  être  autorisées  par  l'usage  , 
99.  Sont  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  langues, 
191. 

Extension,   f^oj',  Catachrèse. 
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r,  V.  256- fjg. 

Fa#le.  Doit  être  enseignée  aux  enfans ,  I.  228.  Ses 
allusions  ,  quand  défectueuses  ,  III.  ^/^/^. 

—  (  Abrégé  delà  )  ,  à  l'usage  des  enfans  ,  I.  9,  iSq, 
191.  IL  I  ,  553 -55y,  4^t^« 

—  morale,  III.   iDg. 

Fabulistes.  Ont  personnifié  des  êtres  abstraits ,  IV» 
2o5. 

Façon,  de  façon  que  ;  conjonct.  IV.  55g. 

Façons  de  parler  absolues  ,  IV.  25-26. 

Faiscea«ux.  Extension  donnée  à  ce  mot,  El.  78. 

Faits.  Estime  du  philosophe  pour  la  science  des 
faits  ,  VI.  2G-27. 

Fakirs.  (  les)  Leur  caractère  ^  VI.  171. 

Familles.  Il  faut  faire  connoître  les  plus  illustres 
aux  enfans  ,    I.  227. 

Faire.  Usage  de  ce  verbe  ,  III.  61 -62. 

Fallacia  accidentis  ,  terme  de  logique  ,  expliq.  V. 
556. 

Fanatiques.  Il  y  a  eu  dans  tous  les  temps  des  fana- 
tiques qui  ont  établi  des  sectes  ,   V.  370. 

Fanatisme.  A  toujours  produit  les  plus  affreux  ra- 
vages ,  VI.  49*  -^"^  de  force  que  sous  les  tj^rans. 
142. 

Fas   et  nef  as  y  mots  latins  ,   expliq.  IV.  284,  287. 

Faune  ,   IL  i45. 

Favere  alicui  y   mots  latins  ,   expliq.  V.  107. 

Faïence.  Pourquoi  ainsi  nommée  ,  III.  75. 

Féminin.  Mal  défini  par  Girard,  III.  5o5.  Mieux  de'- 
iini  ,    507.  V.  259. 

Femmes.  Leur  mauvaise  éducation,  III.  528-529. 

FÉNELON^Phrase  plaisante  d'une  lettre  que  lui  adres- 
soit  un  étranger,  I\ .  270. 

Fer.   Tris  pour  épée  ,  III.  97. 

Feries.   Extension  donnée  à  ce  mot  lalin  ,  III.  59. 

FiÎRiES.  Jours  de  repos  chez  les  anciens^  III.  5^. 

Ferre,  mot  latin,   expliq.  III.  266. 
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Fert^  (la  ).  Origine  et  signification  de  ce  mot  ,   IV. 

2l5.       ^ 

Fêtes.  l.toiorit  distinguées  des  fériés  cliez  les  an- 
ciens ,   m.   "iy. 

—  Séculaires  ,  célébrées  chez  les  Romains  ,  I.  45. 
Dans  «{uel  temps  ,   6f). 

F^Tts  ,    mot  latin  ,   expliq.  I.  6g. 

Fel'x.  Extens'on  donnée  à  ce  mot  ,  III.  9G.  Mal 
expliqué  ,    ôi. 

FioLRATiVE  (la  ).  Pourquoi  ainsi  appelée,  IV.  552. 
V.  J.60. 

Fir.LRE.  Ce  que  les  grammairiens  entendent  par  ce 
mot  ,   UI.  67-68,  74  »  ^^4"   ^oj-'  Figures. 

Figures.  Idées  générales  des  figures,  III.  i5  — 25. 
Leur  divis'on  ,  24--25.  Devroient  être  expliquées 
dans  les  dictionnaires  ,  44  >  4'^*  Comment  sont  dé- 
placées ,  117»  Inutiiement  multipliées,  187.  Leur 
origine,  244*  Avant  rie  les  définir,  il  faut  en  lire 
des  exemples,   253.   Expliq.  V.  262-  291. 

Fini  ,  Jînie.    Participe  et  adjectif,   "V .  291. 

FiMTiF  ,  I.   145. 

Flamands  (  les  )  ont  de  la  peine  à  prononcer  la 
consonne  /  ,    IV.  5-8. 

Fliîchier.  La  lecture  de  ses  ouvrages  recommandée;, 
1.  2"»o. 

Florissant.  llemarq>ie  sur  ce  mot  ,  ITI.  5i. 

Fo   ou  Juë  ,   idole.    Où  et  comment  honoré,  V.  571. 

Foi  (la  )  ne  permet  pas  de  raisonner  par  analogie, 
IV.  140-  INécessité  d'un  motif  extérieur  ,  propre  et 
légitime  dan*;  tous  nos  jugemens,  même  de  ceux  de  la 
foi  ,  y.  209.  Nous  apprend  fort  peu  de  choses  des 
anpes  ,  5o~).  Ce  qu'elle  nous  enseigne  au  sujet  de 
l'nrae  ,  "Sofj.  Ses  mystères  expliqués  par  la  révéla- 
tion ,  562.  Se  distingue  en  divine  et  humaine,  VI. 
16.  Nuit  Hu  bonheur  des  empires  ,  58.  I\'est  qu'une 
invention  des  pn  très,  246.  Les  deux  règles  de  notre 
foi  ,  VII.  75.  [|  est  nécessaire  qu'il  y  ait  un  juge 
infaillible  qui  proncnce  en  dernier  ressort  sur  les 
m^alières  de  la  Jui  .,  i5i  -  i52.  Voyez  Eglise  (F  ). 
Eglise  Gallicane.   E^'éques. 

• —  divine.  Comment  anruit  lieu  ,   VI.  16. 

FoKO  Qt  fonds.  Acception  de  ce  mot,  V.  294  etsuw; 
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Fontaines.  Voyez  Conc^n'^aiion, 

Fores  ,  mot  latin.  Extension  donnée  à  ce  mot,  111. 
96.  ^ 

Forêt.   Extension  donnée  à  ce  mot  ,  III.  73. 

FoHiMOSE  ,   pape,  est  déclaré  hérétiqae  ,  VU.  55. 

Fortune  ,  111.  :249'  Comment  a  été  personnifiée,  V. 
95.  Ne  doit  pas  être  tout-à-fait  négligée  par  le  phi- 
losophe ,  Yl.  3.         * 

Fol  LQtJES,  comte  d'Anjou.  Ce  qu'il  disoit  d'un  prince 
illettré  ,  I.  269.  Son  démêlé  avec  l'archevêquç  de 
Tours,   VII.  248-249. 

France.  Comment  j  fut  regardé  l'interdit  de  Venise, 
VÏI.  255-256. 

François  ou  Français.  Lequel  il  faut  écrire  j  III. 
265'- 281.   Y.   i56. 

François  premier ,  fait  rendre  les  arrêts  et  dresser 
les  actes  en  français.  Pourquoi  ,  I.  268-269.  Con- 
sent à  voir  finir  l'affaire  de  la  pragmatique  et  du 
concordat  ,    VII.   i5i. 

Frein.    Pris  métaphoriquement ,  III.  i25. 

Fremo.    D'où  vient  ce  mot  latin  ,  IV.  264. 

Frêne  Canaie  (  M.  de  )  ,  ambassadeur  de  France  à 
Venise,  VII.  256,  259. 

Fui  ,  mot  latin.  Ne  vient  pas  du  verbe  sum  ,  IV. 
548. 

FuLRADEj  abbé  de  Saint-Denis,  VU.  122. 

Fungor  ,  mot  lat.  expliq.  ÏII.  i55. 

Fusius  ,   comédien  ,   III.  204. 

Futur  ^  adject.  V.  298. 

—  (  tems  des  verbes  )  ',  IV.  543. 


G. 


Cjr.  Usager  de  cette  lettre,  IV.  278. 
Gallicisme.  Comment  diffèi»e  du  latinisme,  I.  54. 
Gascon.  Comment  prononce^  IV.  49  -  5o. 
Gazettes.  Doivent  être  lues  par  ics  jeunes  gens,  L 

25o.  V.  210. 
Gelaze  II,  pape.  Vil.  i58. 
Gemma,  mot  latin.  Son  étjraologie  ,  III.  40 -4i' 
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GÉ'vifALnGTF.s.  Pourquoi  la  science  des  ge'ne'alogies  a 

tfté  invenlée  ,  VI.   129. 
Géiséralissime.  Par  qui  ce  mot  invente' ,  IV.  5i5. 
GkiSKS.  Voyez  Fenise. 
Genèse  (la  )  est  postérieure    au   temps  de   Moyse,, 

VII.  II. 
Gémtif.  Abus  que  les  grammairiens  français  font  de 

ce  mot,  IV.  174,  288.  V.  65,  iSg. 

—  (  grec  )  mis  après  un  adjectif,  I.  (36  -  68.  A  sou- 
vent la  force  de  l'ablatif ,  285.  Mis  sans  préposi- 
tion ,  V.  55  -  5^.  Ne  peut  devenir  ablatif,  108— 
109.  Ce  qu'il  devient  après  une  préposition  ,  121. 

—  (  latin  ).  Expliq.  I.  17.  Mis  après  un  adjectif, 
quand  et  pourquoi,  66-68.  D'où  vient  ce  mot  j 
son  usage,  74.  Expliq.  i55  ,  204.  Mal  expliqué  JDar 
MM.  de  Port-Royal ,  261.  Mieux  détin.  ,  262-265. 
IV.  285.  Etoit  d'abord  terminé  en  ai  y  2g3.  Mis  sans 
préposition  ,  V.  55  -  54.  Comment  rendu  en  fran- 
çais ,  65 -6().  Comment  doit  répondre  un  élève, 
quand  on  lui  demande  pourquoi  un  nom  est  au  gé- 
nitif, 545. 

G^NRE  (gramm.).  Ce  que  c'est,  III.  248.  Abus  qu« 
l'on  fait  de  ce  mot ,  5o6.  Défmi  ,  507  —  509.  Est  de 
deux  sortes,  Sog-Sio.  Mal  expliqué,  IV.  i85. 
Les  différens  genres,  5ii  -5i2,  35o.  Voyez  Nom 
de  genre, 

—  (  logiq.  ).  Ce  que  c'est  ,  V.  529.  Suppose  espèce, 
55o.  Est  un  des  universaux,  55i.  Défini,  54i»  Ce 
que  c'est  que  passer  d'un  genre  à  un  autre  ,  SSg. 

Gexs.  Remarque  sur  ce  mot  français,  IV.  lo/f 

—  du  monde  ,  ont  besoin  qu'on  leur  applanisse  la 
route  des  études,  I.   146. 

GEOGRAPHIE.  Quand  doit  être  enseignée  aux  élèves  , 
i.  227.  S'apprend  fort  bien  par  le  secours  des  ga- 
zettes, des  journaux,  etc.  25o. 

Géomètres  ,  ont  été  séduits  par  les  abstractions  , 
IV.  57.  Ce  qu'ils  disent  de  la  ligne  et  du  point,  V. 
5i5.  Leur  méthode  ,  586. 

Géorgiques  (les)  de  Virgile,  sont  peu  intéressantes 
pour  les  élèves,  I.   igr. 

Gerkre  ,  mot  lat. ,  expliq.  III.  256.  Ne  doit  êtr<î 
confondu  ni  ay&c/accre  ,  ni  avec  agere ,  257. 
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GÉRONDIF,  ^"est  pas  connu  dans  la  langue  errecque, 
IV.  555.  A  donné  naisàimce  à  l'adjecLJt  verbal,  Y. 
io8  -  109. 

Gestare,  mot  Int.,  expliq.  lïl.  25--. 

Gloire.   Absurde  application  de  ce  imA  ,  VI.   i55. 

Glotte  ,  IV.  568. 

Gosier  ,  IV.  567. 

Gothescalque  (le  moine),  accusé  d'erreur ,  VII. 
254. 

Goût  (l'un  des  cinq  sens),  V.  5io. 

—  (  discernement),  lU.  127-  129.  Long-temps  cor- 
rompu ,  25(). 

Gouvernais  s.  f^'oy.  Rois. 

Co^;vER^•EIME^T.  Ses  différentes  formes,  VII.  90. 
Quel  est  celui  du  rojaume  de  France  ,  90.  Les  prin- 
cipales sortes  de  p^ouvernemens ,  91  -95. 

—  despotique.  Quel  il  est,  \II.  91. 

—  (le)  est  ligué  par  -  tout  avec  la  superstition  ,  VI. 
54- 

—  (le)  militaire,  sera  toujours  féroce  et  turbulent  , 
VI.   i55. 

Grâce  (la)  est  opposée  à  la  rai'-on  ,  VI-  26.  Troubles 
excités  par  des  disputes  sur  sa  nature  et  sa  force, 
3i. 

Gradation,  fi^jure,  V.  286. 

Grammaire.  Est  venue  long-temps  après  le  langage, 
I.  26.  A  qui  et  quand  doit  être  enseignée,  104.  A 
une  liaison  nécessaire  avec  la  science  des  idées  et 
du  raisonnement,  201.  Ce  qui  a  causé  plusieurs 
jrrégulprités  apparentes  dans  la  grammaire ,  III. 
64.  D'où  se  tirent  ses  vrais  principes ,  555.  Donne 
la  première  forme  extérieure  aux  pensées,  5(J2. 
Prescrit  certaines  règles  à  l'orateur,  5(J4  -  565.  Ce 
que  c'est  ,  IV.  55.  Combien  ses  finesses  occu})oient 
les  Romains,  6'.  N'est  venue  qu'après  que  l'.s 
langues  ont  été  établies,  i44«  Coudait /i  l'intelli-» 
gence  des  discours  les  plus  métapliysiipies  ,  249» 
Comment  ses  règles  ont  été  sacrifiées  ,  266.  Appro- 
fondie par  les  plus  grands  hommes,  V.  i65.  Est 
au-dessus  de  ce  qu'elle  paroît  d'abord,  5oo. 

—  raisonnée  ,  pour  apprendre  la  langue  latine.  Ce 
tjue  c'est ,  1.  ^7  -  52,  Ses  avantages  ,  57  -  40  ^  97* 
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A  deux  sortes  de   syntaxes,  157.   Attaquée  et  dé- 
fendue, 162-  i65,  207-212.  Ses  vrais  principes  , 
265  -  2TÇ).  Sa  division  ,  III.  jv  et  suiv. 
Grammaire  française.    Si  l'on  doit  commencer  par 
cette  grammaire  ,  I.  219  -  220. 

—  latine ,  mise  trop  tôt  entre  les  mains  des  jeunes 
gens,  I.  i55. 

—  raisonnée  de  P.  Royal,  est  louée  par  Buffier,  I. 
164* 

Grammaires  anglaises  ,  ne  donnent  pas  une  idée 
de  la  manière  de  conjuguer  des  Anglais  ,  IV. 
357. 

Grammairiens.  Dans  quelle  source  ont  puisé,  I.  2G. 
Devroient  être  philosophes,  206.  Leurs  observations 
doivent  être  faites  sur  l'usage  ,  274.  Us  ont  adapté 
à  la  langue  française  les  notions  qu'ils  avoient 
prises  de  la  grammaire  latine,  V.  i4o«  Ce  que 
signifie  le  mot  grammairien  ,  2qg. 

Crammatica  fallacia ,  nom  d'un  sophisme ,  V. 
540. 

Grammaticalement.  Proposition  considérée  gram- 
maticalement,  V.  67-60. 

Grands.  Leurs  enfans  ont  beaucoup  d'avantages, 
nij  247.  Les  grands  sont  féroces  envers  ceux  qu'ils 
ne  croient  pas  leurs  égaux,  VI.  32.  Leur  ignorance 
et  leur  brigandage ,   i3o. 

Grand-Seigneur  ou  l'empereur  des  Turcs.  Quel  est 
son  gouvernement,  VII.  91  -92. 

Grecs.  Comment  appelés  par  les  anciens  ,  III.  97. 
Déguisoient  les  idées  désagréables  ,  i53  ef  suiv. 
Superstitieux  ,  i56.  Ont  introduit  les  premiers 
l'usage  des  accens  ,  IV.  48*  Comment  prononçoient 
certaines  consonnes  ,  576.  Voyez  Langue  grecque, 

Griégoire  VII,  évêque  de  Rome,  pape  ,  VU.  76.  Il 
«st  le  premier  qui  a  fait  valoir  l'autorité  des  papes  , 
au  préjudice  de  celle  des  souverains,  122.  Comment 
cette  entreprise  a  été  regardée  dans  le  temps,  i25- 
124.  Il  s'en  repent  à  la  mort,  124. 

—  X.  Foj'.  Honoré  III. 

—  XI,  pape,  Vn.  i65. 

—  XIV  ,  pape.  Ses  bulles  contre  Henri  IV ,  roi  de 
France  ,  VU.  126. 
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Gr^goiee    XV ,   pape.    Congrégation   qu'il  établit  , 

\U.  :86. 
Grex  ,  mot  latin.   Ps'est  point  sjnonjrae  d'armen- 

tuin  ,   I.    i:ii. 


H. 


H,  IV.  '^-6.  V.  170-  171  ,  23o  ,  258. 

Habitude.  Prorluil  plus  d'effet  que  les  méthodes 
ord  naiie<yl.  5j.  Le.s  pliysicieuà  iJevr  lient  donner 
un  traité  .sur  .son  pouvo.r  et  sur  ies  liornes  ,  189. 
A  identifié  l'esprit  humain  avec  les  trieurs  ,  Vl. 
65. 

Hamadhiades.   D'où  vient  ce  mot  ,    TI.   120. 

Harmoîvie.  Pic'fërée  par  les  latins  à  i'orhe  gramma- 
tical ,  m.  5y2-5g"). 

HiÎBKAÏSMES.  rséce-saircs  pour  l'inlcUigence  de  l'écri- 
ture sainte,  IIÎ.   221. 

HEBREUX,  l^oj'.  Langue  Hébraïijue. 

HiîcuBE.  Son  songe  ,   V.  564-565. 

Jïeitoiv,  évéL|ue  de  Bâ'e  ,  VU.  244. 

Hellémsme".  Néce.ssaireS  pour  rinteliigence  de  l'e'— 
crlture  sainte  ,  III.  221  —222.  On  en  trouve  dans 
les  meilleurs  auteurs  latins  ,    V.  55. 

HiÎMiSTiciiE.    Ce  que  c'est  ,   IV.  29*). 

Henri  IV,  empereur,  déclaré  déchu  du  rovaume 
Teutonique  ,  VII.  i25-i2'[. 

—  roi  de  France  ,  VII.  126  ,  257. 

Héraldique.   A^o^'-   Science. 

Hercule.  Sa  vie,  II,  181,  208,  595,  4*^°.  ,  Son 
symbole  ,  III.  80. 

Hi^i.ÉsiES.  Désordres  qu'elles  ont  causés,  VI.  5i. 
Leur  nombre  ,   VII.  5o. 

HÉRiiTiQUES.  Par  qui  ce  mot  a  été  inventé  ,  VI.  274. 
A  qui  les  chrétiens  donnoient  ce  nom  ,  Vît.  3o. 
Seul  cas  où  l'on  doit  ct-'e  confondu  avec  eux,  210. 

Hérode.  S'il  a  fait  massacrer  tous  les  enfans  au- 
des.sous  de  trois  ans  ,  Vit.  i4'  L^  marche  — pied 
de  son  trôtie  allongé  miraculeusement ,  29.  Etoit 
îduméen  ,  46, 
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Ht^RODOTE.   Quelle  dialecte  il  eniplnioj    V.    i/iQ. 

Hetji.  6i^iie  de  la  plus  forte  aspiralioa  dea  Hcureux, 
Y.  170. 

HItre.    Symbole  ,   III.  80. 

Heures.   Exteii.sion  domio*-  à  ce  mot,  III.  58. 

HiATLS.   A  en'.  Bâ  llesneiit. 

Hic  ,    mot  lat.  cxpliq.  l\  .  166. 

Hiéroglyphes.  Leurs  usage.s  ,  I.  142.  III.  268.  lY. 
125  ,   283. 

HiPPOc.RATE.    Quelle  dialecte  il  emplo'e,  Y.  i49« 

Histoire  DoU  e!  re  enseignée  j^ux  eiif.ms  ,  1.  228. 
IVloyeii  de  rapprendre  ,  2^0.  t.xige  l'inteiligeneo 
des  auteurs  latins,  2(>().   Son  utilité,  Y.  194»  M'"* 

. —  L'tiiversille.  ^brcgcs  (ïes)  d'histdi  e  universelle 
S'ils  sont  nuisibles,  I.  87.  Un  de  leurs  inconvé- 
niens,  i^3.    Fruit  qu'on  en  peut  tirer,  95,  22g. 

Historiens.    Un  de  leurs  contes  ,   YII.   i/j. 

Homère  a  été  critique,  III.  106.  Comment  dépeint 
le  lever  de  l'aurore  ,  iGG.  Tourné  tout  entier  eu 
allégories,  2^5.  Donne  une  grande  idée  de  sou 
héros  au  commencement  de  son  poëme  ,  248. 
A  fait  parler  le  cheval  d'Achillo  ,  5()3. 

Hommes  (les)  doivent  s'eulr'aider  ,  lil.  23o-25!.  Leur 
amour  piopre ,  YI.  29.  Leur  opiniâtreté,  3o.  Leur 
devoir  ,  3i.  Contracterit  l'habitude  d'immoler  i.i 
vertu  au  vice  ,  54-  Presque  tous  victimes  des  pré- 
jugés ,  pourquoi  ,  5i  -52.  Comment  se  corrompent , 
58-59.  Source  de  leurs  malheurs  ,  65.  Lcnu* 
cruauté  ,  70.  Comment  peuvent  devenir  des  héros 
et  des  sap'es  ,  S~.  IN 'ont  pas  besoin  d'être  trom- 
pés ,  g3.  ^«e  sont  (|ue  des  esclaves  sans  la  vérité, 
loi.  Quand  ne  sont  plus  susceptibles  de  vertu  , 
Ii3.  Leur  respect  pour  les  opinions  de  leurs  pères ^ 
120.  Quels  sont  les  plus  libres  et  les  plus  heurcuv, 
i6t).  Quel  e  |»hilosophie  leur  convient ,  181-18:^., 
Origine  de  leur  doute  sur  la  morale  ,  26'î.  Ont 
deux  sortes  do  besoins,  271.  Ne  prodiguent  leurs 
éloges  qu'aux  lâches  et  aux  imposteurs,  ■y'è{.  JMoyen 
de  coric  lier  leurs  intérêts  ,  3 12.  Sentent  qu'ils 
doivent  un  culte  à  l'être tout-ptiissant,  Y'II.  59.  Pav- 
leur  qualité  de  chrétiens  ,  ils  sout  obligés  d'obéir 
aux  lois  de  l'état,  61-62.   A  quoi   ils  «out  teuus 
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comme  citoyens  el  comme  chrétiens  ,  65.  ConSe'- 
quence  de  ce  que  les  hommes  naissent  libres,  8i  — 
ba.  Comment  l'homme  peut  être  considëré  ,  jp  , 
95.  Voyez  Puissances. 

Honnête  homme.  Son  devoir  ,  VI.  55  ,   160. 

HoNNETES-GEiss.  Ce  que  l'on  doit  entendre  par  ce 
mot  j  V.  Sg. 

Honoré  HI  ,  pape  ,  ou  Grégoire  X.  Son  ordonnance 
sur  l'élection  des  papes  ,  VII.  i56. 

HoNORius  ,  pape  ,  a  erré  ,  VIL,  161. 

HÔPITAL  (  le  marquis  de  1'  ).  Eloge  de  sa  nouTèllfc 
méthode  pour  apprendre  la  géométrie,  I.  84* 

Horace,  mal  entendu,  III.  99-100.  Vengé,  i38. 
Imité,  167.  Critiqué  par  Sanadon  ,  192-  i;)5.  Mal  en- 
tendu ,  228-229.  Lettre  sur  ce  vers  de  sa  poétique  : 
Difficile  est  propriè  communia  dicere  ,  282  -  295. 
Comment  il  a  rendu  les  premiers  vers  de  l'Iliade  , 
V.  248.  Eclairci ,  253. 

Horoscopes  ,  I.  228. 

HÔTEL-DIEU.  Comment  ainsi  nommé  ,  V.  149» 

Hygie  ,  V.  186. 

Hygienne.  D'où  vient  ce  mot,  V.  i8ê. 

Htpallage.  Ce  que  c'est ,  III.  170  etsuiv.  Confondue 
avec  la  métonymie  et  avec  la  métathèse,  188. 

Hyperbate.  Ce  que  c'est,  III.  365.  Son  usage,  V. 
3o  et  suiv. 

Hyperbole.  Ce  que  c'est,  IIL  n5et  suiv.  \oy.  Litote. 

Hyphen  (T),  accent  des  Latins,  IV.  54» 

Hypocrite  ,  peint  avec  beaucoup  d'art  par  Molière  , 
III.  289  —  290. 

Hypothèse.  ÎJoit  être  bannie  de  la  saine  philosophie, 
VL  8. 

Hypotypose.  Ses  rapports  avec  la  métalepse,  III. 
89.  Défin.  ïiG  et  suiv. 

Hystérique.  Ce  que  c'est ,  III.  52o. 

Hyyers.  Extens.  donnée  à  ce  mot ,  III.  g5. 

I. 


,  lettre.  Comment  se  perd  dans  la  conjonction  si  , 
IV,   157.   Observations  sur  cette   lettre,  386.  V. 


KAI    SONNEE.  365 

l5o.  Qiiand  doit  être  ôcrit  p-'ir  7-,  137.  Mnn'èrt-  Je 
le  |:)ro'^)ni,ci  r  ,  i5tl-i5y.  Analogie  entre  i'c  ieriué 
et  i'f ,   17 1  -    -,>. 

Ia  ,  ie  ,  icii  ,  icii ,  io  ,  ion  ,  iou  ,  diphîhongues  ,  V» 
i5ci  -1(12, 

IvM 'E  trmèire,  sorte  de  vers,  V.  i5o. 

I.\MT5LiQtt;.  Regrets  sur  la  perte  de  ses    écrits,  VII. 

'7- 
Ibi,  mot  latin.  Extens'on  qu'on  I.jî  a  donnre  ^  Ilf.  Sj. 

Ici-bas  ,  pris  sub.stf\nli\  emeiif  ,  V.  q4' 
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ment  ont  commencé,  i45.  Leur  ^tude  conduit  à 
d'autres  connoissances ,  25i.  Ce  que  c'est  qu'une 
langue,  270-271.  Comment  divisées,  270.  N'ont 
pas  autant  de  mots  que  nous   avons    d'idées^  IIL 

122.  Leur  richesse,  261.  Ne  s'écrivent  pas  d'une 
manière  conforme  à  leur  prononciation,  266.  D'où 
doivent  se  tirer  leurs  vrais  principes  ,  555.  Pourquoi 
et  comment  elles  diffèrent  entr'elles,  58G-587.  ^V. 

123.  Leur  perfection  j  245.  Avantages  de  celles  qui 
ont  des  aiticles  ,  244  —  247.  Elles  ont  précédé  la 
grammaire  ,  260.  Quelles  langues  n'ont  point  de 
cos,  290.  Quelques-unes  ont  plus  de  six  cas  j 
d'autres  en  ont  moins  ,  292-295.  Comment  auroient 
pu  être  uniformes  et  n'avoir  qu'une  seule  conjugai- 
son ,  548.  Pourquoi  elles  ont  des  irrégularités,  549. 
Leur  différence, V.  6.  Comment  formées,  57-58,255. 
Effets  des  terminaisons  dans  les  langues  ,  1  19-120. 
Leur  manière  différente  de  désigner  les  différentes 
vues  de  l'esprit,  i25.  Chaque  langue  a  sa  manier» 
particulière  ,  128.  Lesquelles  n'ont  ni  cas,  ni  décli- 
naisons, iS"".  Chacune  a  ses  idiotismes  et  sa  gram- 
maire, 140.  Changement  qu'elles  éproiivent ,   i44- 

Langues  modernes,  embarrassées  de  préceptes  inu- 
tiles ,  lY.  260. 

—  dérivées,  I.  271. 

—  mères ,  I.  27  i . 

—  mortes.  Comment  il  convient  de  les  enseigner  ,  I. 
i55-i5;'.  Ce  que  d'esté  270-271.  Ne  peuvent 
être  bien  prononcées,  IV.  52  -  55.  Ont  des  finesses 
qui  nous  échappent,  loo. 

■ —  vivantes.  Ce  que  c'est,  I.    270-271.    Sujettes  à 

varier  ,  III.  281. 
Langue    allemande.    N'a    qu'une    conjugaison,    IV. 

354.  A  trois  verbes  auxiliaires  ,  idem. 

—  anglaise,  I.  271.  Son  article,  IV.  169.  Ses  degrés 
de  comparaison,  5iq.  Ses  conjugaisons  ,  554  ""  ^^7. 
Ce  que  l'on  doit  faire  pour  se  familiariser  avec 
cette  langue,  558.  Sa  lettre  th  difficile  à  prononcer, 
3-8. 

-r-  arabe.  A  trois  cas ,  IV.  295. 

—  arménienne.  A  dix  cas,  IV.  295.  V.  117. 

—  celtique,  I.   271. 
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Langue  caldéenne.  Les  noms  de  cette  langue  sont 
indéclinables  ,  IV.   i65. 

—  danoise  ,  I.  271. 

• —  espagnole.  Son  orig'ne  ,  I.  271.  Son  alphabet  ,  IV. 
18.  A  trois  conjugaisons,  558.  Plus  riche  que  la 
langue  française  eu  diminutifs  ,  V.   i5i-i52. 

—  grecque.  A  trois  sortes  d'accens,  IV.  62.  Com- 
ment prononcée  eu  France,  56.  Son  alhpabet,  127. 
Ses  noms,  it6  ,  284.  Ses  verbes,  5i5,  3|i,  55o. 
Ses  conjugai.-ons,  552.  N'a  pas  de  gérondif,  555. 
Manquoit  de  plusieurs  sons,  577.  Le  caractère  de 
ses  sons  étoit  déterminé  ,  5-9.  Quelques  remarques 
sur  sa  prononciation,  585-58-f.  Ses  déclinaisons 
de  noms  contractés  ,  V.  97.  A  trois  cas  pour  dé- 
terminer les  prépositions  ,  116.  A  quatre  dialectes, 
148-  i49«  Seul  mojen  d'apprendre  cette  langue, 
200. 

—  française.  Quelquefois  plus  pauvre  et  quelquefois 
plus  riche  que  la  langue  latine ,  I.  G9.  ISe  doit  pas 
être  négligée  dans   la  pratique  de  l'explication  des 
auteurs  latins,  218-  219.  De  quelles  langues  elle  a 
tiré  plusieurs   mots,   271.   Sa   prononciation  ,  III. 
265.  Son  orthographe,  idem.  N'a  ni  cas,  ni  décli- 
naisons ,  55i.  IV.  8,17,  25.  Ses  conjugaisons,  71- 
82.     Son    alphabet  ,     128  -  i52.     Offre    beaucoup 
d'exemples  d'amphibologie ,  07.  N'a  point  de  cas, 
182.  Exige  beaucoup  de  justesse  d'esprit  et  de  pré- 
cision ,  242-  245.   Ne   manque  pas  de  force  ,  246. 
Pourquoi  n'a  point  de  cas  ,  5.90.  Ses  conjugaisons, 
36o.   Rejette  la  consonnance,  562.  Manière  de  pro- 
noncer  ses   voyelles   et    ses    consonnes,   371.    N'a 
point  de  marque  pour  indiquer  le  son  de  1'/  mouillé, 
585.   A  des  ellipses  comme  les  autres  langues  ,  V. 
20.    IN'admet  pas  la    sorte  d'ellipse  que  Ton  appelé 
zeugma  ,  27.  Ses  inversions,    52-59    Pourquoi  ne 
peut  avoir  ni  cas,    ni  déclinai>,ons ,   io5.   Plusieurs 
changemens  qu'elle   a  éprouvés,     106.    Moyen    de 
connoître  dans  la  langue  française  les  rapports  res- 
pectifs de  mots  entre  eux  ,  i5  ?.  Pourquoi  n'a  point 
d'optatif,  i57.  Pourquoi  mal  analysée  par  les  gram- 
mairiens, 140.  N'a  d'iniiulgence  ni  poui'  les  orateurs, 
ni  pour  les  poètes,  i5o.  Moins  riche  en  diminutifs 
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que  pLi-^ieurs  langues  ,  i5i.  Sos  voyelles ,  id4.  Ses 
diplithonflut's  ,  iS').  Voyez  Ao'fJS  et  f^'erbes. 
Lancle  liéhrdiVjue.  Ses  verbes,    IV.  549-^50.  Sons 
qui  lui  manquent ,  577.  Voy.  Hébraïsnie.  Ses  nums> 
S'ecrivoil  autrefois  sans  voyelle,  VU.  4^* 

—  hibernoise,  I.  271. 

—  hollandaise,  I.  271. 

—  italienne.    Comment  il  faut  l'apprendre  ,   I  ,   12— 
i5  ,  271.  Son    alphabet  ,  IV.     12H.  ISous  a  fourni 

quelques  termes  de  dignité  ,  5 16.  Pourquoi  a  six 
cîîs  ,  175.  Ses  comparatifs  et  ses  superlatifs  ,  5 19. 
!N'a  que  trois  conjugaisons,  559.  Ce  qu'on  appelle 
ses  diahctes,  V.  149-  Plus  riche  en  diminutifs  que  la 
langue  française,  i5i.  Fait  des  diminutifs  des  pre- 
miers dim'nutifs  ,    i52.  Voyez  Ftrrbes. 

—  latine.  Manière  de  l'apprendre  ,  1.  i  et  suîv» 
Ses  vrais  principrs  ,  17.  Ses  commencem^ns  sont 
pénibles  ,  25.  Difficultés  dont  on  l'environne,  55. 
Quelquefois  moins  riche  que  la  langue  française  , 
6g.  On  doit  apprendre  de  bonne  heure  à  la  pro- 
noncer ,  77.  Réduite  à  des  principes  simples  ,  96, 
loi  ,  i55.  Mul  enseignée  ;  pourquoi  ,  217  —  218. 
S'apprend  en  lisant  beaucoup  ,  225.  Ne  doit  pas 
être  seule  l'objet  des  études  de  l'enfance  ,  227  , 
23  .  Enseignée  selon  les  mêmes  principes  ,  par 
Rollin  et  par  du  Marsais  ,  264.  Où  se  parloit 
autrefois  ,  265.  Son  utilité  ,  266  ,  269.  A.  quelles 
langues  elle  a  donné  naissance  ,  27 1.  Kévolutions 
qui  lui  sont  arrivées,  111.  224-225.  Ouvrages  que 
doivent  consulter  ceux  qui  veulent  l'approfondir  , 
237-258.  Comment  prononcée  en  France,  IV.  56. 
Wa  point  d'article  j  166.  N'a  que  six  cas;  pour- 
quoi ,    174.   Quelquefois  moins  riche  que  la  langue 

française,  244-245«  A  six  cas,  285.  Ses  degrés 
de  comparaison  ,  5 16.  Ses  d  fférentes  sortes  de 
verbes  ,  347.  Grâce  que  lui  donne  la  consonnance, 
062.  N'avoit  pas  le  son  du  che  ,  577.  Est  pour 
ainsi  dire  toute  elliptique,  V.  19.  Fait  un  fré- 
quent usage  du  datif  et  de  l'ablatif  ,  io.|.  A  deux 
cas  destinés  \  déterminer  les  prépositions,  n6. 
Faute  que  l'on  commet  quand  on  veut  trouver  de 
l'analoge  entre  la  langue  latine  et  la  langue  grecque, 
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120.  A  cinq  déclinaisons  ,  lîy.  Pourquoi  n'a  point; 
d'optatif  j  idem.  D'où  lui  vient  le  si^ne  d'aspira- 
tion h  y  171.  Seul  moyen  d'apprendre  cetle  langue, 
200.  D'où  lui  vient  le  grand  t\  267.  Voyez  Latins, 
Accusatif ,  Noms  ,  Ferhes  ,  Méthode  raisunnée 
pour  apprendre  la  Langite  latine. 

Langue  teutonique  ,  I.  271. 

—  Walone  ^  I.  271. 

liAoïviiDON  ,   roi  de  Troye  ,  II.  295, 

Larcins  littéraires.   Odieux  ,  I.   85. 

Laryax  (  le  ).  Ce  que  c'est ,   IV.  568. 

Latin.  Mauvais  latin  qu'on  fait  faire  aux  enfans ,  I. 
160.    Foj-,  Langue  latine  ,  lecture. 

Latinismes.  Ce  que  c'est,  I.  2j  ii5.  Comment  dif- 
fèrent des  gallicismes  ,  54.  Quand  doivent  être 
expliques  aux  élèves  ,  217. 

Latins  (les),  ont  pris  plusieurs  façons  de  parler 
des  Grecs  ^  I.  66-67.  Préféroiet)t  l'harmonie  à 
l'ordre  grammatical  ^  III.  3()2-59'>.  N'ont  point 
imité  les  caractères  hébreux ,  IV.  280.  On  ob.'jerve 
des  héllénismes  dans  leurs  meilleurs  auteurs  ,  V. 
55.  Quand  avoient  recours  à  la  périphrase,  ^6, 
Usage  relatif  à  leurs  cérémonies  nuptiales  ^  108. 
En  quel  cas  prononcoient  un  mot  de  la  grecque  , 
257.  ,     . 

Latus  ,    a  ,   um  ,  mot  lalin.  PSe  vient  pas  àe/crrcy 

IV.  348. 

Laurier.  Symbole  ,   III.  80. 

Le.  Ce  qu'il  annonce  ,  IV.  209.  A  le  même  office 
indicatif  que  (>' ,  210.  Mis  devant  un  nom  propre, 
21 5.   Est  un  adjectif  prépositif,  V.  85. 

Le  yla,  les ,  articles.  Leur  origine  et  leur  usage ,  IV. 
167-168,  184-  i85.  Mis  à  tort  au  rang  des  pro- 
noms ,  186.  Ce  que  c'est,  189.  Ce  qu'ils  indiquent, 
204.    Article  défini  ,  V.   i4i« 

Le  ,  la  ,  les  ,  leur  ,  pronoms.  Lient  une  proposition 

-   à  une  autre  ,  IV.  535. 

Lkcture.  Comment  fi;cilitée  ,  I.  178.  On  n'a  point 
de  goût  pour  une  lecture  solide  ,  quand  on  ne  sait 
pas  le  latin  ,   267. 

Lkfebvre  (  de  Saumur  )  ,  a  proposé  des  projets  de 
.réforme  dans  les  humanités  ,  1.  i45.  Réllexions  sur 
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un  de  ses  ouvrages  ,  167-168  ,  170.  Pourquoi  blâmé 
par  Gaullver  ,    178. 
Légats  â  Lattre.    Ue   trois  sortes  ;   si2;nification    de 
cci  leiines  ,    VII.  292.  Commeut  ils  sont  re^-us  en 
France,  21)2-295. 

—  nés.   Quels  ^ont  ces  légats  ,    VII.   295. 

—  appelés  communément  nonces.  Quels  ils  sont  , 
VI[.  295. 

Législation.  Ses  vices  ,   VI.  5o5. 
Lkibtmtz  ,   d(--feiidu  ,    I.  84' 
LÉON  (  S.  )  ,  pape  ,    VII.  265. 
Léopards,   symbole,  III.  79. 

Lettres.  Influence  de  l'esprit  philosophique  sur  les 
lettres  ,    VI.  222. 

—  Belles-Lettres.  Les  livres  qui  en  traitent  ,  utiles 
aux  jeunes  gens  ,  I.  225.  Exigent  l'intelligence  des 
auteurs  1  tins  ,    266. 

Lettres.  Comment  inventées  ,  III.  268.  IV.  I25. 
Divi.iees  «n- plusieurs  classes  ,  265. 

—  giecques  ,  prises  des  Hébreux  ,  IV.  4*  Observa- 
tion sur  quelques  lettres  grecques,  60,67,  127— 
128.  Accentuées  par  les  uns,  et  point  par  les 
autres  ,   V.  225. 

—  de  marque.  Combien  il  est  utile  de  les  connoître 
pour  bien  conjuguer'les  verbes  grecs  ,  IV.  552. 

—  aspirées  y  expiiq.  IV.  25o. 

—  Dentales  ou  SiJJlantes  ,  IV.  376,  578. 

—  euphoniques  ,  IV.  266. 

—  gutturales  ,  IV.  568  ,376. 

—  labiales  ,   iV.  266  ;  575  ,  578. 

—  Linguales  ,    IV.  578. 

—  nazales  ,  IV.   376. 

—  palaiiales  ,  IV.  378. 

—  radicale^,  IV.  544-345-546,  359. 

—  redoublées.  Sont  contraires  à  l'analogie,  IV.  io5. 
Lettres  de  naturalilé  pour  posséder  des  bénéfices. 

Sous    (.juelle   charge  le  parlement    les   enregistre , 
VII.  268. 

—  patentes.  Leurs  effets  quant  aux  décrets  de  Rome, 
VII.  269.   Leur  nécessité,    270-271. 

LÉvi  paise  au  fil  de  l'épée  tous  les  habitans  de  Sa- 
lem ,  VU.  4. 
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Lia  ,  donnée  en  mariage  k  Jacob  ,  YIÎ.  4» 

LiBKRE  ,  pape,  a  erré,  YII.  iGi. 

Libertins  de  l'église  gallicane.  Idée  qu'on  en  do't 
avoir,  \II.  76  -  79  j  84«  Ce  que  c'est  unique- 
ment ,  78  -  80.  Leur  fondement  ,  7().  Si  nous 
sommes  obligés  de  les  cotter  chacune  en  particu- 
lier ,  80  ,  82.  Combien  nous  en  avons,  82.  Voyez 
Eglise  Gallicane,  /lois.  En  quoi  elles  consistent 
seulement,  221-222.  Elles  sont  de  droit  commun  , 
221  ,  Soi.  Points  auxquels  elles  se  réduisent  ,  261. 
Plus  on  est  favorable  au  droit  commun  ^  plus  on 
favorise  nos  libertés  ,  5oi. 

Lierre  ,   symbole  ,  III.  80. 

Lieux  communs.   Remarque  sur  ce  mot  ^   ïîl,   124  — 

125. 

Ligne  (la)  n'a  point  de   largeur  selon  les  géomètres^ 

pourquoi  ,  V.  3i5. 
Lion  (le)  Belgique.  vSymbole  ,  III.  78- r^. 
Lire.   Voie  la  plus  naturelle  pour  apprendre  à  lire, 

IV.  261  ,   579.  V.  256.  f^or.  Lecture. 
Litote,   fig.  III.   112.  f^oj-.  Hyperbole. 

Livres  français.  Lesquels  doivent  lire  les  jeunes 
gens  ,  I.  25o. 

■ —  sacrés.  Sujets  à  des  erreurs  grossières,  VII.  6-7. 
Quel  a  été  le  son  de  plusieurs  ,  q. 

Logique.  vSes  effets  ,  I.  ai.  Mal  définie  ,  162.  Com- 
ment doit  être  enseignée  ,  III.  255.  Eclat  qu'elle 
reçoit  de  l'éloquence  ,  565.  Ce  que  c'est  ,  IV. 
55.  Abstraction  dont  il  faudroit  la  dégager  ,  40. 
On  devroit  donner  une  logique  des  enfans  ,  V. 
11)5.  Il  n'y  a  que  quatre  figures  en  logique  ,  290. 
De  quel  principe  peut  naître  une  bonne  logique, 
294.  Ouvrage  de  du  Marsais  sur  la  logique,  5o5-j86. 

Logiquement.  Proposition  considérée  logiquement, 

V.  57-58,  60. 

Loi  en  matière  de  discipline.  Conditions  requises 
pour  lui  donner  sa  perfection  ,  Vil.  75. 

Lois.  Sont  communément  l'expression  de  la  partia- 
lité et  de  l'injustice  du  plus  fort  ,  VI.  i5i  ,  \66. 
Toutes  celles  qui  ne  sont  pas  pour  le  bien  public 
et  la  conservation  d'un  éial  ,  sont  injustes  ,  VII. 
98-99- 
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Lois    des  princes.    Quand  elles  obligent  ,  VIL   :ib.j, 

Cou*e>|ueuce  qu'on  en  doit  tirer  quant  aux  papes, 

264-265. 
Lombards  ,    s'emparent  de   l'Italie.    Effet  de   cctle 

conquête  ,  I.  266. 
LoNoiiv,    Remarque  sur  son  nom  ,  I.   177. 
Lorsque.   Comment  peut  être  regardé  ,  IV.  537. 
LoLis  (  Saint  ).    Description    de   son    voyage    pour 

l'Afrique  ,  III.   117. 

—  XI  ,    roi  de  France  ,    VIL    117. 

—  XII  ,  roi  de  France  ,  VIL  126  ,    198. 

—  XIV.  Ex|)ression  remarquable  de  ce  roi^  III.  27. 
AUég;orie  faite  en  son  honneur  ,   V.  5". 

—  XV.  Son  éloge,    V.  574. 

Llc  (S.  ).    Diffère  avec  S.    Matthieu  sur  la  généa- 
logie de  Jésus-Christ,  VII.  21. 
LuciLE  ,   poète  latin.   A  qui  comparé  ,    IV.  2i4« 
Lucrèce  ,   dame  romaine.   Sa  vertu  ,   III.  108. 

—  poète  latin.    Son  courage  ,  VI.  255. 

Lut;us  ,  mot  lat.  JN'est  point  synonyme  de  ne  mus ,  I. 
121.   Soii  étymologie  ,    III.  i65. 

LuciAA.  D'où  vient  ce  mot,  I.  67. 

Ll'i  ,  elle  ,  eux  ,  pronoms  qui  lient  une  proposition 
à  une  autre  ,  IV.  555. 

Lumen  ,    mot  lat.  III.  i5o. 

LuivutRE.    Remarque  sur  ce  mot  ,   III.   123. 

Lu^E  (  la  ).  Origine  de  ce  mot  ,  IV.  219.  Ne  produit 
aucun  des  effets  physiques  que  le  peuple  lui  attri- 
bue ,  V.  5-i8. 

LuPERCALES.  D'où  vient  ce  nom  ,  II.  141. 

LusTRUM  ,   mot  lat.  expli;].  I.   71. 

Luther.    Ses  erreurs  sont  condamnées  ,  VIL  257. 

Luthériens.   Leur  opinion  sur  le  pape  ,  VIL  207. 

Ly.  a  quoi  sert  dans  le  style  didactique  ,  IV.  209. 
Par  qui  introduit  et  conservé,   210. 

Lycée  ,  III.  ';-5. 

Lycurgue  ,  VI.   171. 

Ly Œ us  ^  nom  de  Bucchus  ,  II.  96. 
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M. 


iVlACHTi^TES  de  guerre  des  anciens  et  des  modernes,     \ 
On  doit  les  faire  ponnoître  aux  enf;ms,  I.  227. 

Mactare,  verbe  lat.n  ,  cxpliq.  III.   157.  V.  246. 

MADELE^^E   (Sainte).  Yl.  55. 

—  (  la  )  ,  poème  ,  ciitiq.  III.  i52  ,  14^-  14^' 

Magistrats.  Combien  il  est  important  qu'ils  aient 
une  boni\e  éducation,  V.  184. 

Magiciennes.  Une  de  leurs  pratiques  superstitieuses, 
lY.  2z,8. 

MagmÉj  auteur  du  Novitius  ;  son  éloge,  I.  128- 
129.    Blâme  Robert  ttienne,  Y.  297. 

Maints  ou  Plusieurs,  expliq.  ,  III.   2()i. 

Mais.  Ce  que  c'est.  lY.  537. 

Maîtres.  A  quoi  ne  s'app.iquent  point  assez,  I.  29. 
Les  anciens  sont  instruit^  plus  tard  que  les  nou- 
veaux; pourquoi,  90.  Doivent  travaill«;r  avec  les 
enfans,  100.  Fruit  qu'ils  peuvent  retirer  de  l'expii- 
calion  écrite  ,  108.  But  qu'ils  doivent  se  proposer, 
i55.  Aiment  la  mélhode  des  thèmes;  pourquoi  , 
157.  Combien  sont  nécessaires  ,  i83.  Comment 
doivent  expliquer  les  premières  règ'es.  208-210. 
Doivent  avoir  un  bon  esprit,  211—215.  De  quel'e 
manière  ils  peuvent  faire  usage  de  la  Mélhode  rai^ 
soiLnée  pour  apprendre  la  Langue  La'ine ,  22».  Doi- 
vent régler  les  heures  de  travail,  25 1.  Unt  tort  de 
faire  commencfr  par  les  règles,  aSo.  Avis  à  ceux 
qui  veulent  faire  usage  des  versions  interlinéaires^ 
II.  iij-viij.  En  quoi  consiste  leur  talent,  111.  xij. 
Erreur  dans  laquelle  ils  tombent  relativement  aux 
déclinaisons  latines,  JY.  167.  Ne  doivent  point 
faire  commencer  leurs  élèves  par  des  idées  iibslraites, 
262.  Comment  divisoient  les  écoiiers  à  Biome,  5oj. 
Doivent  avoir  beaucoup  de  probité  et  de  vertu  , 
5o6.  Ce  que  font  les  m^.îlres  habiles  qui  enseignent 
le  latin,  Y.  4o*  l's  devro'ent  avoir  fait  de  sérieuses 
réflexions  sur  trois  points  avant  d'èire  admis  à 
l'honneur  d'élever  la  jeunesse  j  186.  Yoj.  Eduau" 
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tion.  Comment  peuvent  rendre  leurs  e'ièves  dociles, 

190.   Lesquels  il  faut  préférer ,   191.   Qualilé  qu'ils 

devroient  avoir  ,   195.    Pratique  utile  de  plusieurs 

maîtres,   210.    Proposition   faite    aux   maîtres  qui 

montrent  à  lire  ,  256. 
Majeure  (en  logiq.  )•  Ce  que  c'est,  V.  525. 
MvjoTx,  mot  latin,  expliq.  IV.  5ip. 
M  VLGRÉ  ,  mot  composé  ,  V.  g4  -  95. 
Mai.herbe  ,  critiqué,  HT.   i5i.  V.  i65. 
Ma.nes.  D'où  vient  ce  mot  latin,  III.  i65. 
Manière.   Foy.  Adverbe. 
Manlius.    Pourquoi    surnommé   Torquatas  ,  Vî. 

127. 
Mans  (le),  IV.  2i5. 
Manuscrits.  Ceux  dans  lesquels  on  ne  trouve  point 

d'accens ,  IV.   /\8.   Les  manuscrits   anciens  de   la 

Bible  sont  sans  points  ,  VII.  45* 
Mvrceli.us.  f^oj'.  Nonnius. 
Marcien  ,  empereur.  Concile  qu'il  convoque,  VH. 

187. 
—  févêque).  Accusation  dirigée  contre  ses  disciple?, 

VII.  5o. 
IVlARiAot  (  le '^  chez  les   Latins  et  dans  le  pays  dis 

Basques ,  V.  108. 
Mu-.iE,  ruère  de  J.  C.  Contradiction  sur  une  époque 

remarquable  de  sa  vie,  VII.  14.  Est  la  caused'un 

grand  .miracle,  2g.  Comment   elle   devint  mère  de 

J.  C  ,  39. 
Marjli.ac  (M.  de),  archevêque  de  Vienne.  Ce  qu'il 

dit  sur  les  conciles  nationaux  ,  \  II.  198. 
Maritus  ,  maritâ  lege  ;  mois  latins  ,  expliq.  I.  67. 
Marot.  Critiqué,  lll.  168-169.  Pourquoi  imité,  V. 

275.  A  fait  rimer  registre  avec  éptire  j  pourquoi  j 
•V.  179.  _ 
Mars  ,   pris  pour  la  guerre  ,  III.  (;8. 
Martyrs.  Ce  n'est  pas  le  supplice  qui  fait  le  martyr, 

mais  la  cause,  V.  371.   Les  martyrs  ne  prouvent 
.  rien  en  matière  de  religion  ,    VU.  5i. 
Martyrologes.   Ont  été  fabriqués  par  des  moine-, 

VII.  5i. 
Masculin  (le  ).  Mal  défini  par  Girnrd  ,  III.  5o5.  C-3 

que    c'est  ,    507.    Un   rr.ot   peut   avoir    une   forme 
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grammaticale    masculine ,    et    réveiller    en   même 

temps  un  senà  téminin  ,    Y.  260. 
Massilloiv.  Comment  nous  avoius  une  édition  de  ses 

.••eimoiis  ,    lY.  274. 
IVlAssonÈTES.   Pourquoi  ainsi  nommés  ,  IV.  55. 
IVIatière  (  tel  me  de  logi([.  ).  Ce  que  c'est  ,  Y.  56o. 
^  générale  >  toi  m.  ab>tr.  Ce  que  c'est,  111.  140. 
IVIateria.    laflérens  sens  de  ce  mol  lalin  ,  lll.  124. 
Matthieu  (Saint)  ne  s'accorde  f)as  avec  S.  Luc  sur 

la  généalogie  de  J.   C.  ,  Yll.    2!.   Ses  nombreuses 

erreurs,  22.  L'original  de  l'évangile  qui  porte  son 

nom  n'existe  plus  depuis  long-temps  ,  26. 
Maudire.   Comment  ce  mol  est  atténué  duns  l'Ecri- 
ture sainte  ,  Y.  24'^. 
lyiAxiME  ,  disciple  d'Apollonius  de  Tyane,  Yil.  54» 
Maximes.    Ce  que  c'est,  YI.  5- 
Maximls.   D'oii  vient  ce  mot  latin,  lY.  3iq.  ' 
Mécanisme.   Ce  que  c'est  ,  1.    124  -  i25.  Est  la  base 

de  la  méthode  de  l'abbé  brémr,  141. 
Mécène  (un),  III.  io5. 
Médailles.   Leur  connoissance  doit  faire  partie  des 

études  des  enfans  ,    i.  228. 
Médecine.  Ses  erreuis  doivent  être  démontrées  aux 

jeunes  gens  ,    1.  228. 
Mégalésiens.   Pourquoi  ainsi  nommés  ,  II.  21. 
Meliuu.  I)  où  vient  <e  niot  lalin  ,  lY.  5iS. 
Même  ,  conj.  ,  lY.  557. 
Mémoire.  Comment  doit  être  exe  cée  ,  I.  5,  7,  161. 

]Saît  avant  le  jugement,  25i.  Combien  soulagée  par 

l'interprétât :t»n    interlinéaire,   264,    258.    Ce  que 

c'est  ,    Y.  5i  I. 
Mémoires  (les).  Comment  nuisibles,  I.  92. 
Meis'ades.  D'où  vient  ce  mat  ,  II.  q4. 
Mérite     (le)    est    au-dessus  de   la    naissance,   I, 

267. 
Mer.    Origine  de  son  nom  ,  IV.  219. 
—  Noire.  Comment  .ippilée  par  les  anciens,  V.  245. 
Méragene  ,  disciple   d'Apollonius   de  Tjane  ,   Yll. 

54. 
Mercure.  Sa  vie  ,  II.  104  ,111. 
Mesnil  (le).   Origine  et  signification  de  ce  mot^ 

lY.  2i5. 
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Messie.  Il  n'est  pas  question  de  lui  dans  les  li-sto— 
riens,  YII.  i5.  Abus  que  les  Clirétiens  ont  lait  de 
ce  nom,  iS.  Attendu  par  les  Juifs  ,   icj. 

Mesure.  Explic.  de  ce  mut ,  lil.  i2i. 

Mesurer.  Expliq.  III.  121. 

Met,  particule  explélive  des  Latins  ,   V.  25i. 

Métalepse.  Ce  que  c'est,  III.  26-27.  Son  rapport 
avec  la  catachrése  ,  64-65.  N'est  qu'une  espèce  de 
métonymie  ,  85.   Expliq.  84  ,  89. 

MiiTAPHORE.  Doit  être  expliquée  aux  enfans  ,  I.  278. 
III.  V.  Beaucoup  de  personnes  en  font  usage  sans 
la  connoître  ,  5o.  Ce  que  c'est ,  i  ig  ,  i54,  iHi,  184» 
188-189.  Divisée  en  quatre  espèces,  190.  Ce  qui 
la  constitue,  244*  Quand  disconvenante,  V.  i05. 
Ce  que  c'est  ,   28-). 

MiiTAPHYSiciENS.  Pourquoi  inintelligibles,  III.  25i. 
Ont  été  séduits  par  les  abstractions  ,  lY.  5^. 

Mi^TAPHYSiQUE.  Secoups  mutuels  que  se  donnent  la 
métaphysique  et  la  grammaire,  IV.  240,  249.  V. 
95-96.  Voyez  Adjectifs ,  Noms  y  Termes  et  Ordre 
MétaplifsUjue. 

Mi^TAPLASME.  Ce  que  c'est  ,   Y.  268. 

M^tathèse  ,  (îg.  Confondue  avec  l'hypallage^  III. 
188.    Ce  qu"  c'est  ,    V.  267. 

MiiTMODES.  Kemarques  sur  les  méthodes  en  général, 
I.  4o>  85-84>  Képonse  aux  journalistes  de  T,é— 
voux  ,  qui  prétendent  que  Vaccroissement  des  mé" 
tliodes  est  La  marque  de  La  décadence  ,  et  nuit  aux 
progrès  des  Lettres  y  86-87.  Leur  utilité,  90-91  — 
92.  6ont  par-tout  en  grand  nombre  ,  95.  Il  importe 
peu  qu'elles  soient  nouvelles  ,  pourvu  qu'elles 
soient  bonnes  ,  102.  Si  toute  méthode  est  indiffé- 
rente ,  io5.  Effet  de  leur  accroissement  ,  selon 
GaulLj^er  y  169.  La  méthode  est  une  des  opérations 
essentielles  de  l'esprit ,  Y.  Il  j  a  deux  sortes  de 
méthodes,    584  ^t  suiv. 

INlÉTHODE  analytique  ,    est  la  meilleure  ,  III.  254- 

—  ord-.naire.  Critiquée,  I.  2  ,  4  >  'O?  24,  J-6 ,  28^ 
5Î-54,  57.  Comparée  avec  la  méthode  raisonnée 
pour  apprendre  La  Langue  latine  ,  ^7  ,  91).  Instruit 
les  élèves  mécaniquement,  i25.  Condaainée  ;  par 
qui,  129  -  i5o.  Fait  perdre  le  fruit  qu'on  auroit  pu 
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retirer  des  éludes,  i56-  07.  Confondue  mal-à- 
propos  avec  l'éducation  en  ;2;énéral  par  les  journa- 
listes de  '^Frcvoux  ,  )38.  Attaquée  par  les  savans 
ies  plus  distingués  ,  145-146,  162  -  164.  Justilico  j 
jiar  qui,  i6j.  Condamnée,  172-175.  Est  difficile  à 
comprendre,  210.  Critiquée,  254,  261.  Comment 
l'on  peut  abré^'er  plusieurs  de  ses  règles  au  sujet 
de  l'accusatif,  IV^  79. 

Mc.THODE  raisonnée  pour  apprendre  la  langue  latine. 
Exposition  de  celte  méthode,  I.  i  -^  7î).  Critiquée 
et  défendue,  81-146,  149-  16'^,  175.  Détail  et 
pratique  de  cette  méthode  ,  181  ,  252.  Conforme 
en  partie  à  la  méthode  de  RoUin  ,  255  -  264»  Voj. 
Grammaire  raisonnée  pour  apprendre  le  latin  ; 
Langue  latine, 

' —  synthétique.  Est  vicieuse  ,  III.  254* 

—  pour  apprendre  les  humanités.  Quel  est  l'auteur 
de  cet  ouvrage  ,  1.  129.  Mal  commentée  par  M. 
Gaullyer^   i65-i8o. 

—  grecque  de  Port- H ojal,  critiquée,  V.  loS,   119. 

■ —  latine  de  Port  -  Royal  ^  Citée  avec  éloge,  I.  ^4  , 
iM.  A  deux  sortes  d'inconvéniens,  239,  260.  Cri- 
tiquée j    260-261.    IV.   54« 

MtTOîNyMiE.  Ce  que  c'est ,  I.  70.  Doit  être  expliquée 
aux  enfans  ,  278.  III.  v.  Son  rapport  avec  la  mé" 
talepse ,  27-28.  Ce  que  c'est  ,  28,  5i.  111.66,85. 
Ses  rapports  avec  la  synecdoque  ,  91.  Il  ne  faut 
point  abuser  de  cette  figure,  99.  Comment  distin- 
guée de  la  sj'iiecdoque  ,  loi.  Ce  que  c'est,  181  , 
i85.  Confondue  avec  l'hvpallage  ,  188.  Expliq. 
V.  64.  ^ 

Mktrodore  de  Lampsaque  ,  aroit  tourne  Homère 
tout  entier  en  allégories  ,  III.  225. 

^ÎKTROPOLiTAi^s  qui  Ont  le  titre  de  patriarches  , 
VII.  226.  Leurs  droits  dans  la  province  ,  25i-252. 

Mt  ,  fjLi  y   terminaison  des  verbes   grecs,  IV.  55r. 

TvlicHEL  ,  archange,  combat  avec  le  diable  ,  VII.  28. 

I\1ie  ,   ou  miette.   Signilicatiou  de  ce  mot,  IV.  224- 

22f). 

Minutaires  ,  doivent  savoir  le  latin,  I.  267-268. 
MiîVEURE  (  en  Jogiq.  ).  Ce  que  c'est,  V.  325. 
IVîi:<îMUS.   D'où  vient  ce  mot  latin  ,   IV»  519. 
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MirciSTRES    de  IVglisc.    Quels    ils   sont  ,    YH.    i54  , 

i56. 
INliNOR.  D'où  vient  ce  mot  latin,  IV.  oig. 
MiNUTio  capilis.    lixplic.   de   ces  mots  latins  ,   III. 

182. 
Miracles.  Sur  quelles  foibles  autorités  sont  appuye's  , 

Vil.  5.. 
Missionnaires  (  les  )  sont  des  séditieux  ,    VI.    i63. 

Pourquoi  préfèrenl  la  version  des  Septante,  quand 

ils  vont  à  la  Chine  ,    VII.  8. 
MiTHRiDATE  ,  ne  s'est  point  accoutumé  à  un  vrai 

poison  ,   V   189. 
MiTTERE  ,  mot  lat.  expliq.  HT.  45-47« 
Modernes.    Quand  doivent  écfire  en  latin  ,    I.  i25. 
Mv*DES  (  en  grammaire  ) ,  III.  5o4.  Ce  que  c'est ,  IV. 

69,    541-542.     Leur  origine,    V.  i\\'    Ce   qui   les 

détermine,  iSj.  Divisées  en  deux  espèces,  291- 

292. 

—  {  en  logique  )  ,  III.  5o4.  V.  290. 

—  (en  physique),  III.  5o4. 

—  (en  mus  que  )  ,  idem. 

Moi.   En  quel  cas  explétif,   V.  25o. 

—  (  le  ).   Ce  que  c'est  ,  V.  2o5. 

Moins  ,    à  moins  que.   Ce  que  c'est ,  IV.  556. 
Moisson.   Sena  différens  de  ce  mot  ,  III.  88.  95. 
Molière.   Avoit  éLudié  les  observations  détaillées  de 

l'art  de  parler  et  d'écrire  ,    III.  5i. 
Momentanée  ,  adj.  Comment  doit  s'écrire,  IV.  572. 
Mon  ,  ma  ,  mes.   Ce  que  c'est  ,  IV.  168.  210. 
MoNACHisME.   Quelle  doctrine  il  a  eu  pour  base  ,  VI. 

252. 

Monarchie  (\a).  Quel  est  ce  gouvernement ,  VII.  91. 

—  française.  La  connoissance  de  son  état  passé  et 
de  son  état  présent  do;t  faire  partie  des  études  de 
l'enfance  ,  1.  228. 

MoNiToiRE.  Voyez  Paul  V.  Venise. 

MoNNoiE.  Voyez  Congrégation, 

Monosyllabe.  Ce  ({ue  c'est  ,  V.    167. 

Montagne  (Michel  de),  V.  i52. 

IMorale.  Certaines  maximes  de  morale,  utiles  aux 
jeunes  gens  ,  I.  228.  Elle  peut  suppléer  la  religion  , 
VI.   iio.  La  vraie  morale  est  incompatible  avec  les 
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préjugés  de  l'homme  ,  2yi.  Est  étouffée  parla  reli- 
gion,  298  ,519. 

IVloRLAN  (Bernard  de).  Poëme  bizare  de  ce  religieux 
anglais  ,  III.  aôy  -  ^58. 

iVlops,  mot  latin,  fliftère  de  ncx  ,  III.  258. 

Mo  aT  { la  ) ,  termp  abst.  ,  IV.  54.  Personuifioe  ,  55. 

IVIoRTELS.   Rnnarque  sur  ce  mot,  III.  91. 

Mots  (les).  Ce  que  c'est,  I.  201.  Furent  arbitraires 
dans  leur  origine,  r>o2.  Extension  qvi'ils  reçoivent, 
lïl.  49  >   65-f>4.    Voyez  Cataclirise,  Peuvent  être 
doublement   figurés,  181  .   Leur   usage   n'est  point 
arbitraire  ,  278-281.  Par  quel  rapport  font  un  sens, 
044-345.  Leur  relation  grammaticale,  046.  Consi- 
dérés comme  partie  de  la   pensée,  547.    INécessité 
de    connoître  leur  enchaînement  ,    048.    Comment 
forment  un  sens  ,   556.   Leur  ordre    naturel,  571. 
Comment  nous  apprenons   leur  valeur  ,   586.  Leur 
division,  588.   La  connoissance  du  signe  de  leur 
relation  ,  combien  nécessaire  ,  5^0,  392.  Leur  dé- 
placement ne  doit  pas  nuire  à  la  clarté  du  discours, 
5o5.  Qu'ils  soient  exprimés  ou  sous-entendus  ,  com- 
ment sont  toujours  construits  ,  4t'0.  Ce  qu'ils  doi- 
vent concourir  à  exprimer,  402.  Quand  ils  sont  au 
propre  ou  au  fgiiré ,  IV.  66.  Voyez  Sens  propre  et 
Sens  Jisuré.    Ce  que  c'est  que  l'espèce  du  mot  ,C-. 
Quand  ont  reru  leur  dénomination,  i25.  Comment 
se  construisent ,  1  5i .  Comment  il  faut  juger  de  leur 
jia(urOj:'58.  D'où  leur  dénomination  doit  être  tirée, 
554.  Par  quel  moyen  les  enfans  apprennent  la  valeur 
♦  ies  mots,   V«7-8.  Pourquoi  l'on   supprime   bien 
des  mots   dans  le  discouis  ,   aS.    ^ oyez  Ellipses. 
Ce  qu'ils   sont,  quand   ils   forment  un  sens,  4'* 
Kn  quoi  consiste  leur  service,  64.  Ce  qu'on  appelle 
mots  fiétenninans  ,  66-67.   Manière  de  traiter  rai- 
sonnablement  de   ce  qui  concerne  les  mots  ,   9$. 
D'où  se   tire  leur  origine  ,    106.    Leurs    rapports 
respectifs  dans  la  langue  française,  i52.  Comment 
énoncent  dfs  pensées  ,   154.  Manière   de  connoître 
et  d'expliquer  leur  valeur  dans  la  langue  française, 
i58,  140.   Personnifiés  par  les  grammairiens  ,  221. 
Il   V  avoit  des  mots  dont  la  prononciation  pouvoit 
attirer  quel  jue  malheur,   selon  les  anciens,   241. 

plusieurs 

à- 
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Plusieurs  étolent  consacres  pour  les  sacrifices,  242. 
Leurs    figures,   263.  Leur  division,  ^91. 

Mots  (  frun^ais).  Leur  sens  5  comment  déterminé , 
1.  8. 

• —  (latins).  On  devroît  employer  les  premières  années 
de  l'enfunce  à  les  apprendre,  L  2-5.  Leur  sens  ,  com- 
ment déterminé  ,  7-8.  Manière  de  les  bien  rendre 
en  français  ,  g.  Comment  leur  explication  peut  être 
utile,  10.  Voj.  Traduction  littérale.  Pourquoi  ont 
des  terminaisons  difïéreiUes  ,  2o3-2o4.  Nous  ayons 
recueils  sur  leur  propriété,  IIL   257-258. 

—  composés.  Ce  que  c'est,  IV.  67.  V.  291. 

—  dérivés,  IV.  GQ'  V.i44. 
Mot  explétif,  V.  25o. 

Mots  sous-entendus,  I.  25-24)  77*  •'•^I*  îij*  Voyez 

Ellipses.  Traduction  littérale. 
Mourir.  Ce  mot  comment  exprimé  par  les  anciens  , 

V.  240. 
Mouvement  (terme  de  grammaire).    Ce  que  c'est , 

m.  244. 
Moyen  (terme  de  gram.  grecq.  ).  ^cy^.  Verbes  grecs. 

—  (  terme  de  logiq.  )  Ce  que  c'est  ,  V.  555. 
MoYSE.  Examen  des    livres  qui   lui  sont  attribués, 

VII.  5-8.  N'est  point  l'auteur  des  cinq  premiers 
livres  de  la  Bible  ,  10.  Les  prophètes  qui  exhor— 
toient  les  juifs  à  rentrer  dans  sa  loi  ,  comment 
nommés,  18.  Ses  miracles  et  ses  exploits,  56.  Ne 
méritent  pas  de  créance  ,  5i. 

Muets.  Apprennent  à  parler  et  à  écrire  ^  IV.  566. 

Mlid.  Abus  de  ce  mot,  III.   i52. 

Muto,  mot  lat.  Son  étymologie  ,  III.  177  -  178. 

Myrte  ,  symbole  ,  III.  80. 

Mystères  de  la /bi.  Par  qui  célébrés,  LU.  255. 
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.  Prononciation  de  cette  lettre  devant  une  voyelle 
ou  une  diphthongue  nasale,  IV.  268. 
INaboth  ,  déclaré  blasphémateur,  V.  245. 
Nabuchodonosor.   Allégorie  tirée  de  la  statue  qu'il. 

Tome  Fil.  B  b 
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vit  en  songe,  III.  224  -  225.  Est  change  en  bœuf  ^ 

V.  565. 
N®vii;s  ,  IV.  214. 

Naïades.  D'où  vient  ce  mot,  II.  119. 
Naissance.    Est   au-dessus  du  mérite ,  I.    267.    La 
haute  idée  qu'on  attache  à  la  naissance ,  funeste  , 

VI.  123. 

Narration.  Voyez  hj-p^otjpose. 

Nations.  Pourquoi  elles  ont  tant  de  peine  à  perfec- 
tionner leur  sort,  YI.  285). 

Nature,  IV.  56,  2o5.  Est  plus  forte  que  les  chi- 
mères, VI.  54. 

Naturel  (le).  Comment  on  passe  du  naturel  au  sur- 
naturel et  à  l'artificiel,  V.  559. 

Navigation,  perfectionnée,  I.  90. 

Ne.  Remarque  sur  cette  particule  française,  V.  29. 
Nous  vient  des  Latins  ,  90.  Est  souvent  une  parti- 
cule explétive  ,  V.  255.  Nécessaire  après  les  verbes 
craindre  ,  empêcher,  etc.  ,  256. 

Néanmoins  ,  conjonct.  ,  IV.  SSy. 

N^ant.  Ce  que  c'est ,  III.  246.  IV.  34. 

NÉGATION.  Ce  que  c'est,  III.  246.  V-  78.  Ce  qu'ont 
fait  nos  pères  pour  lui  donner  plus  de  force,  IV. 
224.  Expliq.  227.  Voyez  Adverbe  de  négation  et 
Particule  négative. 

Nemus,  n'est  point  synonyme  de  lucus,  I.  121. 

Néologisme  ,  fig.  V.  275. 

Ne  pas,  ne  point.  Expliq.  IV.  226. 

Neptune.  Sa  vie^  II,  117-  126.  Se  prend  pour  la 
mer,  m.  68.  Foj.  Trident. 

Nerfs.  Ont  deux  extrémités,  V.  5io. 

Nestorius.  Ses  démêlés  avec  S.  Cirille,  VII.  Sa. 

Nev^ton.  Défendu,  I.  84.  Son  éloge  ,  III.  277. 

Néron.  Son  nom  devient  celui  des  méchans  princes, 
m.   io5. 

Nex  ,  mot  latin  ;  diffère  de  mors  ,  III.  260. 

Ni  ,  conjonct. ,  IV.  555. 

Nicolas  II,  pape.  Son  ordonnance  sur  l'élection  def 
papes  ,  VII.  i55. 

Nid.  Extens.  donnée  à  ce  mot,  III.  75. 

NiHiL.  Son  étymologie,  IV.  225.  Son  usage,   226. 

iN^iL,  pris  pour  les  Egyptieoâ ,  III*  97. 
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KiNiVE.  Prëdiction  de  sa  ruine  ,  VII.  44* 
iV'oBLESSE  (la)  nuisible  au  souverain,  et  onëreuse  au 

peuple  ,  VI.  124.  Ses  odieux  privilèges,  i25. 
Noé.  L'arche  de  ]Noë,  VII.  4,  55. 
IV  OM.  Quand  expliqué,  I.  27.  Ce  que  c'est ,  III.  55o. 
IV.  lyo.  V.  1 1.4.  Son  office  à  la  suite  d'une  prépo- 
sition ,  125.  De  quelle  manière  en  français,  en 
espagnol  ,  et  dans  les  langues  qui  ont  des  cas,  on 
fait  connoître  qu'un  nom  est  le  terme  ou  l'objet 
de  l'action  et  du  sentiment  que  le  verbe  actif 
signifie  ,    i25. 

—  (  en  français  )  ,  a  quelquefois  la  force  de  l'inter- 
jection ,  IV.  76.  Construit  sans  prénom  ni  prépo- 
sition à  la  suite  d'un  verbe  dont  il  est  le  complé- 
ment ,  227.  Construit  avec  l'article  ou  prénom  , 
sans  préposition  ,  230.  Ce  qu'il  est  sans  article  , 
244*  Quel  changement  il  reçoit  dans  les  terminai- 
sons ,  V.  i52.  N'a  ni  déclinaisons  ni  cas  ,  i56.  Pris 
dans  un  sens  indéfini,  141. 

—  de  nombre  \  lesquels  ont  un  plurier ,  IV.  io5. 
Font  l'office  de  prénoms,    2ii. 

Noms  propres  sont  souvent  précédés  de  l'article, 

IV.  2i5. 

—  (  en  grec  )  ,  sont  précédés  d'un  article  ,  quoi- 
qu'ils se  déclinent  ,  IV.  166.  Ont  un  duel  ,  544» 
Leur  génitif,  V.  108.  N'ont  point  d'ablatif,  idem. 
Leur  datif,  idem.  Ont  une  terminaison  de  moins 
que  les  noms  latins  ,  ii5.  Comment  rendent  l'a- 
blatif, 1 16.  Pourroient  avoir  un  plus  grand  nombre 
de  terminaisons  différentes  ,  117. 

—  (  en  italien  ).   Leurs  cas  ,  IV.  175. 

—  (  en  latin  ).  Considérés  sous  différens  points  de 
vue,  IV.  78-80.  Leur  génitif  et  leur  ablatif, 
comment  déterminés,  V.  65  ,  G9.  Ont  une  termi- 
naison de  plus  que  les  noms  grecs  ,  1 15.  Pourroient 
avoir  un  plus  grand  nombre  de  terminaisons  diffé- 
rentes, 117.  Ont  sept  et  même  huit  cas,  selon  quel- 
ques grammairiens,  i5o.  Observations  sur  le  génitif 
et  sur  le  datif  de  la  première  déclinaison  ,  295. 

—  indéclinables.  Ce  qui  arrive  à  leur  égard  ,  IV. 
284.  Pourquoi  l'on  dit  qu'ils  sont  à  tel  ou  tel  cas, 

V.  ia8.  Ce  que  c'est,  i5i. 
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Noms  p^e^nTjrnrne  ,  sont. indéclinables  depuis  quatuor 
jusqu'à  ce«£um  ,   Y.  i32. 

—  abstraits  ,  mis  pour  le  concret  _,  III.  80. 

—  appeUaiifs  ,  lU.  582.  IV.  i58  ,  2^5  ,  525. 

—  collectifs  y  IV.  209-509. 

—  concrets  ,  IV.  52.  Vojez  individus  spécifiques. 
contractés  ,  V.  97. 

—  épiceries  ,  III.  5o8.  V.  22Ç.  Leur  liste,  par  qui 
donnée  ,  V.  227.         ♦ 

Nom  d'espèce.  Ce  que  c'est ,  IV.  52.  Peut  devenir 
un  nom  de  f;enre  ,  ifio.  Expliq.  195.  Quand  n'ad- 
met pas  l'article,  20(3-207.  Construit  avec  une 
préposition  sans  article,  229.  Quand  devient  quali- 
ficatif, 244*  Quand  regardé  comme  adjectif,  V.  69. 

' —  de  genre  ,  peut  devenir  nom  d'espèce  ,  IY«  1^0, 
Délin.  ,   195. 

■ —  du  lieu  ,    m.  75. 

Noms  métaphj-siques  ,   IV.  58. 

—  patronymiques  ,   III.   104. 

—  physiques  ,  IV.  58. 

— —  propres.  Ce  que  c'est  ,  IV.   195,  212,  2iG. 

—  spécifiques.  Vo^-ez  Nom  d' Espèce. 

Nombres  (  nombrans  ).  Ont  eu  des  sens  allégoriques, 
m,  225. 

—  (  terme  de  grammaire  ).  Ce  que  c'est ,  IV.  545. 
Nominatif.     Ce   que   c'est,   I.   27-28,  72-75,  96, 

i4i  y  162  —  165.  Sa  terminaison  ,  à  quoi  destinée, 
204.  Suivi  d'un  infinif ,  IV.  79.  Est  appelé  cas  par 
extension  ,  285.  Il  j  a  des  phrases  sans  nominatif, 
y.  18.  Ce  que  les  grammairiens  appellent  nomi- 
natif du  verbe  ,  58.  Abus  que  l'on  fait  de  ce  mot , 
i58. 

NoMiNATEUR.  Critiqué  ,  I.   145. 

Non  ,   est  une  particule  ,  IV.   ii5. 

Nonces.  N'ont  en  France  aucun  pouvoir  ;  comment 
ils  y  sont  regardés  ,   VIL  290-292. 

NoNNius  Marcellus.  Voyez  Table  des  auteurs  cités. 

Nota.   Extens.  donnée  à  ce  mot  ,  III.  iSi. 

Notaires.  Leurs  actes  étoient  dressés  en  latin  sous 
Cliarlemagne  ,  et  en  français  sous  François  I  ,1. 
268-269. 

NoYiTius.  Voyez  Magnié. 
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NoxA  ,  mot  lat.  ,   expliff.  III.  19(1. 

NuiiERE  ,  mot  lat.  ,   expliq.  V.  io8. 

IN  UL  ,  n  est  pas  un  pronom  ,  IT.  1G8.  Ce  qu'il  est, 
2o5. 

r^UREiMBERG  et  Ratisbonne,  Quel  est  leur  gouverne- 
ment ,  VU.  92. 


o. 


vJbjectif  ,  critique  ,  III.  ^25. 

Objets.  Comment  nous  jugeons  d'eux  et  de  leurs 
propriétés,  V.  206.  Quand  font  sur  nous  une  im- 
pression immédiate,  3ii. 

Obscémté.s  dans  le  discours,  blâmées ,  III.  147-148, 
520-52I.  Comment  évitées  par  les  anciens  ,   i53. 

Obsi^cration  ,  (ig.  V.   287. 

OcHLOCRATiE.  Quel  cst  ce  gouvcmement ,  VII.  q'î. 

OcHosiAS.  Ni  le  livre  des  rois,  ni  les  paraljpomenes 
ne  s'accordent  sur  l'époque  de  son  règne  ,  YII.  6. 

Odorat  ,  V.  5io. 

Oe,  oin  ,  oiia  y  oitan,  oue  ,  oui  et  ouin,  diphthon- 
gues,  V.   161. 

OEcoxo:nie  (T)  animale,  doit  faire  partie  des  études 
de  l'enfance.  I.  228. 

OEdipe.  Sa  vie,  II.  258,  268. 

OEil.   Extens.  donnée  h  ce  mot  ,  III.    i5o. 

OEoNS.  Ce  que  c'est,  lY.  40. 

Offices  ou  Charges.  On  doit  les  faire  connoître  aux 
enfans  ,  I.  220. 

Officiers  du  roi  (les)  ne  peuvent  point  être  excom- 
muniés pour  tout  ce  qui  concerne  l'exercice  de  leurs 
charges  ,  VII.   117. 

Oi,  diphthongue,  III.  271-272.  V.  i56-i6i. 

Oligarchie.  Quel  est  ce  gouvernement,  VII.  92. 

Oli-vde  (  sorte  d'épée).  Origine  de  ce  mot ,  III.   74» 

Olivet  (l'abbé  d').  Voy.  Traité  de  la  Prosodie. 

Olivier  (!'),  symbole,  III.  79. 

On,  particule,  I.  24.  Ses  règles  sont  trop  compli- 
quées dans  les  méthodes  ordinaires  ,  54.  Expliqué  , 
34,  116.  Son  éljmologie ,  117.  Expliq.  ^  n8.  IV. 
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iCG-iS".    Quand  suivi    de   Vn   euphonique,  268. 
D'où  vient  ce  mot  ,  Y.  78. 

Onde  ,  expliq.  III.  95. 

Onomatopée  ,  fig.  III.   179.  V.  282. 

Opiml'S  ,  mot  lat.,  expliq.  ,  IL  48. 

Opinion.  Mo^yen  de  distinguer  la  vëritë  ou  la  fausseté 
des  opinions,  YI.  48.  Ce  que  c'est,  86.  Comment 
elle  devient  tjrannique  ,   100. 

Oppido.  Extension  donnée  à  ce  mot  latin  ,  III.  54-55, 
198. 

Oppression.  Langage  barbare  de  ses  apologistes  , 
VI.  77. 

Ops  ,  mot  lat.  ,  expliq.  ,  II.  i5. 

Optatif.  Ce  qu'il  exprime  chez  les  Grecs  et  com- 
ment suppléé  par  les  Latins,  IV.  542.  Retranché 
avec  raison  des  conjugaisons  latines,  V.  i5i. 

Optatio  ,  fig.  V.   286. 

Or,  conjonction,  IV.  35g. 

Oracles.  Ambiguïté  de  leurs  réponses,  IV.  i36- 
i3> 

Obi^lisques  (les)  sont  les  monumens  où  l'on  voit  le 
plus  d'hiéroglyphes  ,  IV.  285. 

Oraison.  Voyez  Parties  du  discours. 

Oraisons  funèbres.  Leur  texte,  III.   227. 

Orateur.  De  quelles  circonlocutions  peut  se  servir, 
III.  160.  Est  astreint  à  de  certaines  règles  de  la  lo- 
gique et  de  la  grammaire,  564»  Ajoute  à  ces  règles 
celles  de  son  art,  565.  Conditions  que  lui  impose 
Fénelon  ,  V.  229.  ^ 

Ordre.  Ce  que  c'est,  III.  355-555.  1A  faut  prendre 
garde  que  le  renversement  d'ordre  ne  donne  lieu  à 
des  phrases  équivoques  ,  V.  52. 

—  analogue,  III.  565. 

■ —  metaphjsique.  Comment  on  passe  de  l'ordre  me'- 
taphysique  à  l'ordre  physique,  V.  56o. 

—  naturel.  Différence  entre  l'ordre  naturel  et  l'ordre 
surnaturel,  V.  564  "  565-  569. 

Oreste  ,  II.  524. 

Organes.  Il  faut  augmenter,  s'il  se  peut,  leur  puis- 
sance j  pourquoi,  VI.  27  -  28. 
Orgies.  D'où  vient  ce  mot,  II.  95. 
Origine.  Ne  désigne  pas  l'année  de  la  mort  de  J.  G. , 


r 


RAISONNÉ    E.  5gï 

Vn.  2^.  Se  contredit,  24.  Reproche  que  Celse  lui 
adresse,  5o.  Accusé  d'hérésie,  3i.  Convient  que 
le  nombre  des  martyrs  étoit  beaucoup  moindre 
qu'on  le  disoit  ,  5i. 

Orthographe  (T),  second  article  de  la  grammaire  , 
I.  275.  in.  jv.  Celle  de  du  Marsais  justiliée ,  i5-i4» 
Est  un  art ,  III.  268  -  269.  Ne  doit  pas  être 
confondue  avec  la  prononciation,  IV.  i5i.  Ses  ré- 
formateurs jamais  suivis  ;  pourquoi,  i53— i34» 
Quel  doit  être  son  but ,  584.  Défaut  de  l'ortho- 
graphe française,  585.  Comment  a  changé,  V.  172. 
Pourquoi  n'est  pas  conforme  à  notre  prononciation, 
i54,  173.  Effets  de  cette  différence,  173.  C'est  de 
la  prononciation  que  l'on  doit  tirer  les  règles  de 
l'orthographe  j  179. 

— -  nouvelle.  A  de  nombreux  partisans,  UI.  i4»  Cri- 
tiquée, par  qui  ,  27g. 

—  vulgaire.  Quand  ses  partisans  respectent  l'étymo» 
logie,  IV.  38 1. 

Osée.  Prophétie  qu'on  lui  attribue  ,  VII.  49* 

Ouïe  (T),  V.  3io. 

Ou  ,  conjonct.  ,  IV.  536. 

Oui  ,  expliq.  ,  IV.  1 14  -  1 1 5. 

OziAS.  Sa  généalogie  différente  dans  S.  Matthieu  et 
dans  les  paralipomènes ,  VII.  21. 

P. 

ir .  PoEME  dont  tous  les  mots  commencent  par  cette 

lettre  ,  III.  257. 
Pacuvius  ,  IV.  214. 
Paix.  Regardée  comme  un  fléau  par  la  noblesse,  VI. 

l32. 

Palatin  (mont).   Temple  qu'y  fit  bâtir  Auguste  ,  I. 

45.   Montagne  de   Rome ,  66.    A   été  la  demeure 

des  rois  ,   70. 
Palatia  ,  mot  latin.   Son  étymologie  ,  I.  71. 
Palme.    Extension  donnée  à  ce  mot,  III.  80. 
Pan  (  le  dieu),  II.  139-145.  III.  80. 
pANDECTES.  Ce  que  c'est,  V.  258.  Manière  d'écrire 

ce  mot  en  abrégé  ,  258-259» 
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pAN^GVRiQt'ES.   Leur  texte  ,  lU.  227. 

Panther  ,    soldat  ,  père  de  Jésus-Christ  ,  VII.  5q. 

Paon  ,  symbole  ,  Ilï.  -Cf, 

Pape.  Depuis  quel  temps  ce  nom  est  devenu  pro[  re 
au  seul  évêque  de  Rome,  \'II.  76.  II  n'est  point 
l'évêque  universel,  81. 

Papes.  Leur.s  excès,  YII.  55.  A  quoi  ceux  depuis  Char- 
lemagneontuniquerr\entsongé,  77.  Piéponse  àfaireà 
leurs  prétentions  que  leurs  constitutions  ont  force  de 
loi  dans  toute  l'église  ,  lorsqu'elles  ont  été  publiées 
à  Rome,  81.  Où  leurs  mandemens  pour  le  spiri- 
tuel doivent  être  reçus  sans  examen  ,  et  leurs  édits 
pour  le   temporel  fout  loi,  81.    Ce  qu'ils  veulent 
uniquement  entendre  par  le  nom  de  nos  libertés  , 
84.    Ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  priver  les  rois  de 
leurs  états,   etc.   110-112^  ii8j    129.  Ni  de  lever 
aucun  droit  sur  les  biens  temporels  ,   morne  ecclé- 
siastiques ,    110-112.   Ils  ne  peuvent  conférer  des 
bénéfices  qu'avec  la  permission  des  rois,  11 2- 11 5. 
Ils  ne  peuvent  légitimer  les  enfans  natui-cls  ,  et  les 
rendre  capables  des  effets  civils,    114.    Cas  où   ils 
peuvent  accorder  des  dispenses  aux  bâtards,   ii4« 
Ils  ne  peuvent  restituer  contre  l'infamie,   etc.  114. 
]Vi  juger  par  eux-mêmes  ,   ni  par  leurs  dciégués  , 
de  ce  qui  regarde  les  droits  du  roi,  etc.  116.  Leur 
prétention  sur  la  puissance   temporelle    des  rois  , 
soutenue  par  les  ihéoLogiens  ultramontains,  est  une 
doctrine  contraire  k  l'évangile,  etc.  118- 119.  A  la 
tradition,  119.  Obstacles  que  cette  prétention  peut 
apporter  à  la  propagation  de  laybi  ,    1 19-  120.   Ils 
ont  soutenu   cette  prétention,    120-122.    Et  l'ont 
établie  sur  des  raisons  frivoles  ,    121.    Preuve  que 
les  papes  prétendent  avoir  véritablement  la  puis- 
sance suprême  sur  les  rois  et  le  temporel,  128-  1 29. 
Preuve  qu'ils  ne  sont  point  infaillibles,  129.  Voyez 
Honoré  III ,    ISicoLas  II  ,    UUramontains.  Ils  ont 
la   primauté  ,   i58  ,    149-   Le  pape  seul  n'est   point 
juge  infaillible  des  matières  àe  foi  ,  i54-i55,  174. 
Son  autorité  est  inférieure  à  celle  du  concile,  i54« 
Le  pape  n'a  point  V infaUlibililé  en  qualité  de  suc- 
cesseur de  S.  Pierre  ,    i56-  169.   Preuve  qu'on  n'a 
^oint  cru  le  pape  infaillible,    109-160.  Papes  qui 
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sont  tombés  dans  l'erreur,  ifio-i6i.  Preuvr  qu'ils 
sont  sujets  à  l'erreur  ,  16»..  Papes  qui  ont  avoué 
qu'ils  n'étoient  point  infaillibles,  i65- i6.|.  Yovez 
Concile  ,  Eglise  Gallicane  ,  Infaillibilité.  On  doit 
appeler  du  pape  au  concile  ,  174,  177.  Les  papes 
ont  souvent  été  jugés  ,  condamnés  et  déposés  par 
le  concile,  178.  Ils  n'ont  pas  privativement  à  tout 
autre  ,  le  droit  de  convoquer  les  conciles  ,  186  , 
189.  S'ils  }f  doivent  présider  par  eux-mêmes  ou 
par  leurs  légats  ,  186,  189.  S'ils  ont  droit  de  ré- 
gler ce  qui  y  doit  être  mis  en  délibération  ,  190. 
D'en  confirmer  les  décrets,  186,  igo.  En  vain  les 
papes  prétendent  qu'on  ne  peut  assembler  de 
conciles  nationaux  sans  leur  consentement  exprès, 
199.  Ils  ont  fait  des  efforts  inutiles  pour  détermi- 
ner celui  qui  devoit  présider  à  ces  conciles  ^  200. 
En  vain  et  sans  titre  les  papes  voudroient  s'attri- 
buer le  droit  de  les  dissoudre  à  leur  volonté  ,  200. 
Voyez  Conciles  Aationaux.  Ils  ne  sont  point  juges 
de  l'appel  d'un  concile  nationfd  ,  201.  Voyez  Pri- 
mauté ,  Protestons.  Droits  que  la  discipline  ecclé- 
siastique a  donnés  au  pape,  2o5.  Voyez  Calvinistes  y 
Luthériens  ,  Prébistériens.  Le  pape  ,  le  saint  siège 
et  la  cour  de  Rome  ,  ne. sont  pas  la  même  chose  , 
210.  Quel  est  le  pape  quant  à  sa  personne  ,  2i5, 
9a6,  Sa  puissance  et  celle  des  évêques  ne  doit  être 
exercée  que  suivant  les  canons,  216—219.  La 
puissance  du  pape  n'est  point  absolue  et  infuiie  , 
219.  Cas  où  les  papes  et  les  évéques  abusent  de  leur 
autorité,  220.  Ce  que  c'est  que  de  s'opposer  à  leurs 
usurpations,  221.  Vovez  Puissance  Spi  itnelle» 
Quelle  est  la  jurisdiction  immédiate  du  pape^  224- 
226.  Le  pape  ne  peut  exercer  aucun  acte  de  juris- 
diction immédiate  que  dans  le  diocèse  de  Piome  , 
226.  Le  pape  n'est  point  l'ordinaire  des  ordinaires, 
ou  l'évêque  des  évê(|ues  ,  242,  2'5o.  Leur  aveu  sur 
leur  jurisdiction,  242.  Opinion  du  onzième  siècle 
sur  le  pouvoir  <lu  pape,  248.  Le  pape  ne  sauroit 
être  juge  ,  en  première  instante  ,  d'une  cause  née 
dans  le  royaume  ,  252.  Les  papes  prétendent  mal 
à  propos  que  les  évêques  sont  de  simples  exécuteurs 
de  leurs  décrets  ,   262.  "S' oyez  Lois  des  princes.. 
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Késerves  des  papes  quant  aux  bénéfices  y  2g5.  Aux 

évêchés  y  296.  A  l'expédition   des  provisions  ,   296. 

Ce  qui  a  donné  lieu  au  pouvoir  presque  Sf.ns  bornes, 

dont  les  papes  jouissent  à  présent  sur  les  bénéfices, 

29Q.   Voyez  Bénéfices  vacans  in  Curia. 
Pâques  étoit  autrefois   le  premier  jour    de   Tannée 

chrétienne  ,  III.   59. 
Paraboles.   Ce  que  c'pst  ,  III.   i5j). 
Paradigme.  Ce  que  c'est,  I.  224.  Note ,  IV.  70,  71  , 

3^6  -  547  ,    36o. 
Paradoxes  de  Cicéron  ,  ne  sont  point  à  la  portée  des 

enfans  ,  I.  4» 
Paragoge  (  gramra.  ).  Ce  que  c'est  ,  V.  202  ,   265  , 

267. 
Paranomasie.  Ce  que  c'est ,  IV.  562.  V.  285. 
Paraphrase.  Ce  que  c'est  ,   III.   i65,  287-288. 
Parce  que.  Comment  considéré,  IV.  553,  337» 
Parenthèse.  Ce  que  c'est,  V.  2-4. 
Parlement  (  le  )  a  le  droit  de  s'opposer  aux  usages 

que  la  cour  de   Rome  veut   introduire  ,    VII.  78. 

Pourquoi  il  s'oppose  à  l'enregistrement  d'une  bulle 

d'Urbain  VIII  ,    1-27.    Charge   sous   laquelle   il   l'a 

enregistrée,    127.     Son  arrêt   contre  cette  bulle, 

125-126. 
Parodie.  Ce  que  c'est,  III.  255. 
Parole.  Son  premier  but,  III    555.  Ses  causes,  379 

et  suiv.   Ses  règles,   à  quoi  réduites  ,   /^o\.  Voyez 

f^oix. 
Paronomase  ,  fig.  ,  III.  212 -2l3. 
Parques.    Hymne  chantée  en  leur  honneur ,  I.  45' 

Origine  de  leur  nom  ,  III.  162. 
Partant  ,  conjonct.  ,  IV.    558. 
Participe.  Ce  que  c'est,  LV.   108-109. 
Participes.  (  en  anglais  )  ,  IV.  356. 

—  (en  grec),  IV.  554. 

Particules.  Réponse  aux  grammairiens  qui  veulent 
absolument  que  les  particules  de  et  à  servent  à  dé- 
cliner les  noms  français  ,  IV.  175. 

Particule  explétitie.  Ce  que  c'est,  V.  aSo  et  suiv» 

—  négative,  IV.  11 5.  V.  5 18. 
Partie,  prise  pour  le  tout,  III.  gS. 

Parties  du  discours.  Ce  que  c'est,  L  164»  IV.  332» 
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V.  4^'  ^  ''^*y  ^^  3  <î"^  trois  qui  ont  besoin  d'être 
déterminées ,  6S.  Comment  doivent  être  expliquées 
dans  la  langue  française,   i38. 

Passé.   Voyez  Temps. 

Passif.  Voyez  Foix  passive. 

Passions.  Sont  par-tout  les  mêmes  ,  mais  s'expri- 
ment fliffëremment ,  I.  22.  Leurs  signes  universels, 
IIL  585.  Nous  empêchent  de  voir  les  objets  tels 
qu'ils  sont ,  V.  249.  Doivent  exciter  notre  défiance 
340.  Nous  leur  sommes  redevables  de  nos  lumières, 

VI.  206. 

Pasteurs  (les)  et  Magistrats.  Ce  dont  ils  devroient 
être  instruits  quant  au  pouvoir  de  la  cour  de  Rome, 

VII.  86.  Les  pasteurs  en  tant  que  citoyens  sont 
soumis  à  la  puissance  des  rois;  mais  l'autorité  spi- 
rituelle qui  leur  est  confiée  par  Dieu  n'est  pas 
sujette  à  la  puissance  temporelle  des  rois,  io5-io5. 
11  n'y  a  qu'eux  qui  puissent  exercer  le  pouvoir  des 
clefs,  i5o.  De  qui  ils  reçoivent  leur  jurisdicLïon  , 
i5i. 

pATiPATA.  Explication  de  ce  mot ,  IV.  275. 
Patriarches.  Voyez   Evtques.  Suite  de   la   création, 
des  patriarches  de  Jérusalem  et  de  Constantinople  , 

VU.  225. 

Patron  laïque,  quel  il  est,  VII.   ii4' 
Patronage.  Quel  est  le  droit  de  patronage,  VII.  ii3, 
Paul  III,  pape.    Sujet  de  la  congrégation  de  cardi- 
naux et  prélats  qu'il  choisit.  Vil.  2i5.  Ce  que  porte 
sa  bulle  in  Cœnâ  Doniinij  274-277. 

—  IV  ,  pape.  Résumé  de  sa  balle  contre  l'autorité 
temporelle,  VIL   i25. 

—  V  ,  pape.  Son  monitoire  contre  l'état  de  Venise  , 
VU.  229.  Il  fut  sans  effet  ;  pourquoi  ,  ".54.  Voyez 
Interdits.  Ce  que  porte  sa  bulle  in  Cœnâ  Domini  j 
277.^ 

*—  (  Saint  ).  Son  épître  aux  Hébreux ,  VII.  9. 

Pauvreté.  Ses  tristes  effets  ,  VI.  5t)-4o. 

Payens  (les).  Comment  ont  expliqué  les  causes  des 
effets  naturels  ,111.  225.  Ont  imaginé  des  allégories, 
224.  IV.  55.  Leur  superstition,  V.  241. 

PÉCHÉ  originel.  Ce  que  c'est,  I.  176. 

Pbdes  ,  mot  latin  ,   pris  pour  pedites  ,  III.  94. 
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pF-jnn  ,  mol  latin.  Son  origine  ,    IV.  5i8. 

l'ÉNKLOPE.  Sa  vertu  ,  III.   io8. 

Pémtens.  Leur  caractère  ,   VI.   171. 

PENsiiES.  Ne  diffèrent  en  général  que  dans  le  tour 
et  clans  l'expression  j  I.  25.  La  pensée  fait  seule 
quelquefois  tout  Je  prix  d'un  discours,  III.  22.-25, 
Comment  se  développent  _,  58o  et  suiv.  Combien 
il  est  utile  de  les  ar>alvser,  585.  Obstacle  à  leurs 
développemens  ,  5qo.  Manière  la  plus  simple  «l'en 
faire  l'analyse  ,  401.  IV.  52-.  Chaque  pensée  , 
comment  excité^  en  nous,  \.  4  et  suLv.  Comment 
les  enfans  apprennent  à  les  analyser  ,  7.  Comment 
on  parvient  à  les  énoncer  ,  ()5  ,  i55.  La  pensée 
n'ajoute  rien  à  ce  que  les  objets  sont  en  eux-mêmes^ 
207.  Ce  que  c'est,   2i5.  VI.  26-28. 

Penseurs  (  les  )  ont  créé  des  chimères,  VI.  257. 

Pentateuqle  (  le  )  Samaritain  ,  est  en  coni  radiction 
avec  la  \  ulgate  et  les  Septante,  VII.  B-g.  Justifie 
Esdras  y  12.  Réponse  à  cette  justification,  i5. 

Pep'.iv  monte  sur  le  trône  de  France,  comment,  VII. 
122.  Est  sacré  ,   i25. 

—  (  Guillaume  )  ,  prédicateur.  Fable  religieuse  qu'il 
débile  ,  V.  572-375. 

Perche  (  le  )  ,  IV.  2i5. 

Père  de  famille.   L'ordre  qu'il  doit  garder  dans  l'ad- 

m-nistration  de  ses  revenus,  peut  faire  partie  des 

études  de  l'enfance  ,  I.  228. 
Pères.  Leur  véritable  intérêt  ,   V.    i85.   Ne  doivent 

pas  contraindre   leurs  enfans    dans  Je    choix    d'un 

état,   186. 

—  (  les  saints)  cherchent  à  concilier  un  passage  de 
S.  Marc  et  de  S.  Jean  ,   mais  en  vain,  VII.  25.         , 

Pereyre  (  M.  )  apprenoit  aux  muets  à  parler  et  à 
lire  ,  IV.  566. 

Perfections  divines  sont  de  nature  à  être  jugées  par 
des  hommes  ,   VI.  19. 

Fergame.  Voyez  Troie. 

Période.  Doit  être  le  premier  article  de  la  grammaire, 
I.  274.  III.  jv.  Ce  que  c'est,  20.  Comment  formée, 
IV.  55 1.  F.xpliq.  ,  V.  48.  Ce  qu'on  nomme  membre 
de  la  période  ,  5i.  Comment  peut  être  composée, 
52.  Manière  d'enfaire  la  construction,  70.  Période 
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à  deux  membres ,  77.  Autre  composée  d'une  pro- 

gosition  principale,  et  d'une  proposition  incidente, 
1-82.  Autre  comj)Oi)ée  de  deux  propositions  re- 
latives ,  et  d'une  incidente  ^  90.  Disconvenanca 
entre  deux  membres  d'une  période  ,  i65.  Période 
dont  les  diftérens  membioi  iinissent  par  des  cas 
ou  par  des  tems  dont  la  terminaison  est  semblable, 
ï8).    Voyez  JsocoLon  et  Polysynàeton. 

PERIODE  (  espace  de  tems  ).   Ce  que  c'est,  III.   5ii, 

PÉRiPATiiTiciEivs.    Pourquoi  ainsi  nommés,  III.  t5. 

Pkriphrase.  Ce  que  c'est,  III.  164-169.  Utile  aux 
traducteurs,  3S7.  En  quel  cas  employée  par  les 
latins  ,  V.  l^G.  En  quoi  consiste  ,  287.  Voyei 
I^ungues» 

Pers^e  ,  II,    172-180. 

pERSo^^E.  Pourquoi  ce  mot  est  suivi  de  //  ou  ils  au 
masculin  ,  V.  29. 

Peksoivnes  grammaticales  ,   IV.  544* 

■ —  (  en  français  )  ,  IV.  69. 

—  (  en  grec  )  ,  IV.  70. 
Persuasion.    Ses  fondemens  ,    VI.  9. 
Pessiml/S,  mot  lat.  Son  origine,  IV.  5i8-5ig. 
Petere  ,    mot  latin.   Expliq.  ,   III.  52-55. 

Petit  (  Denys  le  ).  Contenu  de  sa  collection  des 
canons  des  cojiciles  ,    VII.  77. 

Petitio  ,    mot  lat.   E^pliq.  ,  III.  81. 

PiiTiTioiv  de  principe.  Ce  que  c'est  ,  543.  D'où  vient 
ce  mot ,   544. 

Peu.  Remarque  sur  ce  mot,  IV.  225.  Est  un  subs- 
tantif,   V.  85. 

Peuple  (un  )  Comment  s'exprimeroit ,  s'il  commen- 
çoit  une  langue  ,  I.   i45. 

—  (  le  ).  IS"cst  pa«  contenu  par  la  religion  ,  VI.  54» 
Malheur  auxquels  expose  son  ignorance  ,  52.  Ses 
préjugés  s'opposent  au  bien  même  qu'oîi  veut  lui 
faire,  80.  Abruti  par  ceux  qui  le  gouvernent  ,  85. 
Cause  de  ses  excès  ,  95.  Réponse  à  ceux  qui  pr. - 
tendent  qu'il  faut  le   tenir  dans  l'ignorance ,  96. 

—  Ce  dont  il  devoit  être  instruit  quant  aux  pré- 
tentions de  la    cour  de  Rome  ,  VI.   87. 

Peuples,  (les)  Pourquoi  se  détestent  réciproquement^ 
VI.  106. 
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Peuplier  ,  symbole  ,  111.  80. 

Pharaon  ,  Y II.  56. 

Phèdre,  (  poëte  latin.  )  Critique  d'une  ver6ion  iiiter- 
linéaire  de  ,SfS  Fables,  I.  1 10.  Traduction  du  Pro- 
logue du  premier  livre  de  ses  Fables  ,  187  -  188. 
Le  même  Prologue  disposé  selon  l'ordre  de  la  syn- 
taxe simple  ,  189-190.  Vivoit  dans  le  siècle  d'Au- 
guste ,  i273.         "        , 

Phi  ,  (pi.  Remarque  sur  sa  prononciation  ,  et  par  occa- 
sion sur  noire  manière  d'écrire  plillosoplie,  \ .  25r. 

PHiLiPPt-LE-BEL  ,  roi  de  France,  \  II.  117,  ôi.  Sa 
réponse  à  Ck'iricnt  V,  sur  sa  demande  de  suspen- 
dre les  procédures  des  templiers  ,  etc.    256. 

Philosûphis  ,  (  les)  ont  été  séduits  par  les  abstrac- 
tions ,  IV.  57.  Sont  conclu mnés  par  les  supers- 
titieux et  par  les  ignorons  ,  Y.  568.  Abus  que  l'on 
fait  de  ce  nom  ,  YI.  ?5.  Leur  vrai  caractère  et  leur 
religion,  52-37.  Savent  être  libres,  170.  Portrait 
du  vrai  philosophe,  172,  189.  Intérêts  et  motifs 
qui  doivent  les  animer,  206.  Comment  se  rendent 
utiles,  214-210.  Sont  toîérans  ,  257.  Leur  devise, 
a59.  Puisent  la  philosopiiie  dans  leur  propre  cœur, 
274'  Ne  doivent  espérer  que  des  fers  et  des  sup- 
plices infamans  ,  289.  Vov.  Denl  d'or, 

• —  anciens,  leur  double  doctrine',   VI.  255. 

Philosophie.  Les  sentimens  de  la  nouvelle  philoso- 
phie ,  par  qui  soutenus  ,  I.  90.  Quelle  est  celle 
des  anciens  ,  111.  159-140.  IV'est  dénigrée  que  par 
les  fripons  et  par  les  sots ,  VI.  q*").  Son  caractère 
et  son  but  ,  16O.  Pourquoi  décriée  ,  ig".  Est  en- 
nemie de  la  Superstition,  222.  Causes  de  ses  incer- 
titudes ,  .245.  Ses  progrès  ,  comment  retardés , 
256.  Bonheur  qu'elle  piocuie,  275.  Toujours  pros^ 
crile  ,  288.  Y  raies  causes  de  son  inefficacité  ,  291. 
Lou'je  par   Cicéron  ,  5o2. 

- —  pratique.  Ce  que  c'est  ,  YI.  187.  Divisée  en  deux 
branches,  194.  Définie,  270-271.  Sa  base,  275. 

—  spéculative  ,  YI.  275. 

Philostrate.  Par  quel  ordre  il  a  fait  l'histoire  d'A- 
pollonius de  Tyane  ,  YII.  54. 

Photil'S  est  déposé  dans  un  concile  et  rétabli  dans 
un  autre ^  YII*  52. 
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Phrase.  Ce  que  c'est ,  III.  20.  V.  4^*  Considérée 
grammaticalement  ,  58.  Logiquement  ,  60. 

—  elliptique.  Ce  q-ue  c'est,  Y.  21 5.  Comment  peut 
être  expliquée,  269. 

—  explétive.  Ce  que  c'est ,   V.    25^. 
Phryn^  ,    courtisanne,   III.   108. 

Physicien.  Ce  qu'un  habile  physicien  devroit  faire, 
V.  i8î). 

Physique.  A  donné  lieu  à  des  erreurs  populaires  j  il 
faut  faire  connoître  ces  erreurs  aux  jeunes  gens  , 
I.  228.  Est  une  science  ,  III.  245.  Doit  être  en- 
seignée de  bonne  lieure  aux  jeunes  gens,  Y.  iq4* 
Ce  qu'on  entend  par  expériences  de  physique,  249. 
L'ignorance  de  la  physique  est  la  source  d'un  grand 
nombre  d'erreurs  ,  567-568.  Découverte  qui  a  con- 
tribué à  ses  progrès  ,  YI.    28. 

Pie  IY,    pape  ,    approuve  V Index ,  YII.  288. 

Pierre  (czar).  Malheureuse  épreuve  qu'il  fit  faire  sur 
les  enfans  des  matelots,  Y.   119. 

—  (  Saint  )  délié  par  Simon ,  YII.  28.  Repris  par 
S.  Paul  j  pourquoi,  69-70,    i56. 

—  Lombard  introduit  l'usage  du  mot  l^ ,  IY.  210. 
Pierre  philosophale ,  III.    140. 

Pin,  symbo'e,  III.  80.  Pris  pour  un  vaisseau,  97. 

Pinceau.  Extension  donnée  à  ce  mot  ,  III.  71. 

PiNDARE.  De  quelle  dialecte  il  a  fait  usage  ,  Y.  i49« 

Piscine.  Miracle  opéré  dans  Jéi  usalem  par  une  pis- 
cine ,  YII.  i5. 

PiïHON.  D'où  vient  ce  mot,  II.  ii5. 

Plaintes.  Ce  qui  fait  la  différence  de  tons  dans  les 
plaintes  ,  IV.  568. 

Plantes.  Analogie  entre  leur  culture  et  l'éducation 
des  enfans  ,  Y.  i85. 

Platon.  Sa  doctrine,  comment  appelée,  III.  76.  A 
été  séduit  par  les  abstractions  de  son  esprit,  IY» 
57.    Erreurs    puisées  dans  son  école,  YI.  25 1. 

Pléonasme.  Ce  que  c'est,  Y.  27-28,   266-270. 

Plume.  Différentes  acceptions  de  ce  mot,  III.  69. 

Pluriel.  Mis  pour  un  singulier  ,  III.  94*  Ce  que 
c'est  ,  IY.  545. 

Plus,  conjonct. ,  IY.  357.  En  quel  cas  substantif  , 
Y.  92. 


400  TABLE 

Plus  ,  de  plus  >  conjonct. ,  IV.  555-  336. 

Plusieurs  ,  expliq.  ^  III.  261. 

Pluton,  11.  127  -  i58. 

Poème  séculaire  d'Horace,  composé  par  ordre  d'Au- 
guste, I.  4'^*  Traduit  littéralement,  4^^  65.  Quand 
il  est  utile  do  le  faire  expliquer,  i5y. 

PoËMES   bizarres.   Leur  nom  ,  III.  255-258. 

Pœnitet,  mot  latin  ,  expliq.  ,  III.  lyS.  Les  an- 
ciens lui  ont  donné  un  nominatif,   V.  24  et  su  v. 

Poésie  (  la  ).  En  quoi  consiste  ,  III.  iG5.  Permet  les 
transpositions  ,  IV.  100.  Ne  souffre  pas  en  fran- 
çais la  rime  du  dérivé  avec  le  primitif  ,  V.  i4^* 
A  dû  nuire  au  genre  humain  ,   VI.  241.  Noie. 

PoETf:s  prennent  v.ne  partie  pour  le  tout  ,  III.  88  , 
96-96.  Le  tout  pour  là  partie ,  97.  Ce  qu'ils  doivent 
faire,  288.  Ont  realise  des  teinies  abstraits,  IV. 
57.   Limites  qui  leur  sont  tracées,  V.  i5o. 

Point  (le)  en  géométrie,  n'a  pas  d'étendue,  V. 
5i5. 

Points  (les  ).  Ce  que  c'est,  IV.  58. 

PoI^'T  d'honneur  (  le  ).  iîon  origine,  VI.  i5o. 

PoiRÉE  (  Gilbert  de  la  }.  Ses  erreurs  sont  condam- 
nées ,    VII.  255. 

PoLIbYLLABE   ,     V.     167. 

Politesse.   Ses  formules  ,    III.  219. 

PoLi7'iQUE.  Il  est  certaines  maximes  de  politique  qu'il 
faut  fa;re  connoîîre  aux  jeunes  gens  ,  I.  228.  Quelle 
est  la  base  de  la  politique  ,  VI.  i54.  Destinée  à 
maintenir  les  sociétés  ,  elle  est  devenue  le  principe 
de  leur  destruction  ,    166. 

P0LLI.X  ,  II.  228. 

Polonais  (le)  ]>ourroit  être  regardé  comme  une  dia- 
lecte ,  par  rapport  à  l'italien  ,  V.   149. 

PoLYGRAPHiE.  Voyez  Sléganograpliie. 

PoLYNICE  ,  II.   269. 
POLYSYNDETON  ,  lig.   ,  V.   284' 

PoNT-EuxiK.   Pourquoi  ainsi  xiommé  ,  III.   i6i.  IV. 

147.  V.  244. 
Porphyre.  Regrets  sui  la  perte  de  ses  écrits,  VII.  17. 
PoRTARE  ,  mot  lat.  ,   expliq.  ,  HI.  256. 
Porte.  Extension  donnée  tt  ce  mot ,  IIL  96. 
—   otlomane.  Pourquoi  aiiisi  nommée  ,  idani. 

PoiiTiqUE 
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Portique    (  le  )    se    prend  pour  la   philosophie    de 

Zenon,  III.  75.  Donne  son  nom  aux  stoïciens,  'j6. 

Portiques.  Ce  que  c'étoit  chfz  les  anciens,  lil.   y5. 

PoRT-IU)YVL  (  ^NlAl.  de).   Leur  Delectus  efjigrainma— 

tum  y  par  qui  traduit,  III.   it5. 
Positif  (le)  ,  lY.    io6-  iio  ,  3i4'  Voyez  Degrés  de 

comparaison. 
Pos T  ,  mot  lat. ,  expliq.  ,  IV.  22  -  25. 
Poumons.  Comment   reçoivent  l'air  ,  IV.    Sôy.    Sont 

les  premiers  organes  de  la  voix  ,  369. 
Poupe.  Remarque  sur  ce  mot,  III.  qS. 
Pour,  conjonct.,  IV*  53(). 
Pourtant,  conjonct.,  IV.   dSj. 
Pourvu   que  ,  conjonct.  ,  IV.  356. 
Pouvoir.  Ce  qu'on  appelle,  en  logique,  passer  du  pow 

voir  à  l'acte  j  Y.  575. 
- —  des  clefs  ,  donné   par  J.  C.  à  son   ëglise  ;  ce   que 
c'est,  VII.  i56-  157.  Ce  pouvoir,  quant  à  la  pro- 
priété, appartient  à  V église  ,  157  -  140  ,   i5o.  Réfu- 
tation  des  prétentions  de  la  cour  de   Rome  sur  le 
pouvoir  des  clefs  donné  h  {'église  ,  i45  -  i5o.  Voj. 
Pasteurs. 
Pouvoir  législatif  par  rapport  à  la  religion,  ne  ré- 
side point  dans  un  seul,  VII.  71. 
Pr^.  Usages  différens  de  ce  mot  latin  ,  I.  66. 
Pratique  (la)   a  précédé  toutes  les   sciences  et  tous 
les  arts ,  III.  5o.  A  été  ensuite  perfectionnée  par  les 
sciences  ,  5i. 
Pratiques.  Source  des  petites  pratiques  si  chères  aux 

foibles  et  aux  ignorans  ,  VII.  85. 
Précision,    est  le   fondement  de  l'art  d'écrire,  III. 

211.  IV.  248.  .     r^    _   . 

Prédicat  ,  nom  que  l'on  donne  à  l'attribut ,  .i^., ^.ly. 
Prédication  (la).  Avantages  funestes  qu'elle   donne 

au  clergé  ,  VI.  65. 
Préjugés.  lien  coûte  pour  s'en   défaire,  I.  260.   Ce 
que  c'est,  V.  5/|0.  V  ï.  5i.  Comment   défendus  par 
les  sots,  65.  Leurs  funestes  suit-es,  66  et  suiv. 

—  politiques  ,  corrompent  le  cœur  et  l'esprit  des 
peuples  et  des  rois  ,  VI.  i44'  Pourquoi  sont  afili- 
geans  pour  le  philosophe  ,  2 lo. 

—  religieux  ,  font  naître  les  préjugés  politiques,  VI» 

Tome  FIL  C  c 


\ 


> 


4o2  T    A     B    L    E 

68.  Sont  destructifs  de  la  morale,  ni.  Corrompent 
le  cœur  et  l'espi  it  des  souverains  et  des  sujets,  i44' 

PRÉMISSES  (iog.  ).  Ce  que  c'est,  V.  290,  525-526- 
557. 

Pri^position.  Ce  qu'elle  est ,  I.  16  -  18  -  19.  IV.  78. 
Mal  dcHnie  l^ar  Régnier  ,  172.  Expliquée ,  i^em. 
Ce  que  c'est  que  le  complément  de  la  préposition  , 
V.  -^9,67.  IVemarquç  sur  les  prépositions,  ii4-ii5, 

125. 

—  inséparable  ,  lY.   254» 
PRiîposiTio^iS  (en  anglais").   Leur  office,  171. 

—  (en  français).  Leur  office,  I.  6G-67.Ce(|ue  c'est, 
IIL  554.  Suppléent  aux  défauts  des  cas,  546.  Leur 
division,  IV.  72.  Quand  extractives,  171.  Ne  dé- 
terminent qu'un  nom  substantif,  Y.  70.  Ce  que 
c'est  que  le  complément  cle  la  préposition,  77. 

—  (  en  grec  ).  Se  construisent  quelquefois  avec  le  gé- 
nitif, IV.  78.  Comment  suppléées,.  2y5  -  294. 

—  (en  latin).  Celles  qu'il  e  t  plus  élégant  de  sous-en- 
tendre  exprimées  par  Auguste,  I.  i56.  Quand  s'ex- 
priment dans  la  construction  simple,  188.  Comment 
on  supplée  à  celles  qui  manquent,  111.  56.  Ce  que 
c'est,  iq-.  Supprimées  généralement,  mais  expri- 
mées par  Auguste,  286.  Toujours  supprimées  dans 
la  construction  élégante;  dans  quel  cas  ,  lY .  20-21. 
Pourquoi  exprimées  par  Auguste,  24-25.  Kotran- 
chées  dans  le  discours  ordinaire,  26.  Comment  dé- 
termnées,  78.  Comment  suppléées,  295-294. 

Prépositifs.  Leur  fonction,  IV.  211.  Donnent  un 
grand  avantage  à  une  langue  ,  24/1.  Pourquoi  ainsi 
nommés,  Y.  i52.  Ce  que  c'est,  141.  Yov.  article. 

Presbytériens.  Voyez  Cahnnistes.  Ils  enchérissent 
sur  l*es  calvinistes  au  sujet  du  pape  ,  YII.  206. 

PhiÉSKNCE  réelle.  Ce  dogme  n'étoit  pas  connu  avant 
le  septième  siècle,  YII.  5i. 

Présent.  Yojez  Tenis. 

Presse  (la)  doit  être  libre,  YI.  iSg,  252-255,  Note. 

Prétérit.  Yojez  Tems. 

■ —  indéterminé.  Yoyez  Aoriste. 

Prêtres.  Connoissoient  seuls ,  enEc;ypte,  les  carac- 
tères hiéroglyphiques,  lY.  285.  Ont  juré  une  haine 
immortelle  à  la  raison.,  à  la  science  et  à  la  vérité  _, 
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VI.  55.  Il  est  dangereux  de  les  combler  d'honneurs 
et  de  richesses,  d^'  Dépriment  la  raison  liumaine, 
72.  Corrompent  la  jeunesse,  89.  Entretiennent  dans 
l'ignorance  les  peuples  et  les  grands,  i5i.  Sont  les 
maîtres  du  sort  des  souverains  dans  une  nation  su- 
perstitieuse ,  i4i«  Sont  attachés  à  leurs  préjugés 
par  l'avarice  et  par  l'ambition,  207.  YYofe.  Pour- 
quoi ils  Tout  emportéquelquefoissurles  philosophes, 
225-224.  Leurs  écrits  sont  dangereux  j  pourquoi, 
252-255.  Noie.  Par  quels  motifs  ils  prêchent  le 
dogme  immoral  que  l'on  nomme  la  J'ai ,  246.  Ne 
Sont  pas  d'accord  entr'eux,  266.  Jargon  barbare 
qu'ils  ont  substitué  à  la  philosophie  des  Grecs  et 
des  Romains,  5o5.  Leur  jonglerie  quand  ils  disent 
la  messe  ,  VIL  41  -  \"' 

Prévention  (la)  est  en  faveur  du  souverain  dans  les 
choses  qui  dépendent  de  son  administration  ,  VII. 
100. 

Priam.  D'où  vient  ce  nom,  IL  295. 

Primauté  du  pape.  Quelle  elle  est  ,  VIL  2o5.  Ses 
effets  ,  2o5  -  204. 

Princeps  ,  mot  latin,  expîiq.  III.   5i. 

Princes.  Combien  méprisables  quand  ils  sont  igno- 
rans  ,  L  2f>9-270. 

—  A  quoi  sont  tenus  les  princes  protecteurs  de  l'état 
de  l'église  et  des  anciens  canons  ,  VIL  266. 

Principes.  Doivent  être  précédés  de  l'expérience  et 
du  raisonnement,  I.  229,  aSi.  Comment  on  se  forme 
des  principes,  III.  252  -  255.  Sont  immuables^  278. 
Ce  que  c'est ,  VI.  5. 

Privilèges.  Invitent  au  mépris  des  lois,  VI.  i4g« 
Cause  de  ceux  accordés  par  nos  rois,  aux  papes  , 
VIL  85.  Origine  de  privilèges  particuliers  à  cer- 
taines personnes  et  à  certains  corps  ,  84. 

Probabilité.  Peut  être  admise  au  défaut  de  la  dé- 
monstration ,  VI.   i5. 

Probité  (la  )  est  la  seule  religion  duphilosophe ,  VL  32. 

Projicit  ,  mot  latin,  expliq.   IIL  22g. 

Prométhée  ,  vola  le  feu  du  ciel,  III.  225. 

Pronoms.  Ceux  de  la  troisième  personne  sont  équi- 
voques ,  IIL  210.  Mal  définis,  55i.  Ce  que  c'est  , 
552-  535.  Leurs  accidens,  IV»  6^*  Confondus  ayec 
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des  arljectifs  métaphysiques  ,  168,  295.  Fausse  idée 
que  l'on  se  fuit  des  pronoms,  \.  76.  Quehjuefoia 
transposés ,  79. 

Pri  iNOTNCi  \Tii)N  (!a)  n'est  pas  arbitraire,  III.  278, 
281.  Qîiaiid  fixée  cIjcz  les  Grecs  ,  selon  l'auteur  de 
la  grîiinniaire  crée  que  de  Port-Royal  ,  lY.  48.  De- 
•vroii  être  coifo/nie  à  la  manière  d'écrire  ,  lag-iSo. 
Esl  combinée  dans  (iiatjue  pays  d'une  manière  par- 
lien^  èri  ,  25 1.  Prc  feiée  aux  légles  de  la  grammaire, 
2(6.  Piincijies  de.-)  Grecs  sur  la  prononciation,  384» 
Ce  <]ue  piuduit  la  d  fférence  entre  l'orthographe  et 
la  proMoiicifition  ,  V.  i54«  Pourquoi  n'est  pas  con- 
forme à  nuire  orthographe,  175.  C'est  d'elle  que 
l'on  doit  tirer  les  vrais  principes  de  l'orthographe, 
179. 

Proi  HÈTES.  Ceux  qui  exhorfoient  les  juifs  à  rentrer 
dans  la  loi  de  JMo\  se,  comment  nommés  ,  VII.  18. 
1^'ont  point  ev  Jé.->us  en  vue,  quand  ils  se  sont 
servis  de.'»  termes  de  Christ  ou  de  Messie  ,  20.  Ce 
que  sign  fie  ce  nom  ,  44. 

Prokhéties.    Leur  f.UASeté  ,  VII.  45. 

Propi>are.  Extension  donnée  à  ce  mot  latin  ,  III.  55. 

Propositiots.  Ce  que  c'est _,  1.  5.  Expliquée  trop  tard 
aux  enfans  ,  ^9.  Ce  que  c'est ,  72-73  ,  96.  A  quelle 
époque  elle  do  t  être  expliquée  ,  206  -  207,  264.  Ma- 
nière de  l'expliquer  ,  208.  Premier  article  de  la 
grammaire,  2-7^1.  lll.  iij.  Comment  devient  équi- 
"voque,  209.  Peut  avoir  dlfférens  sens  ,  220.  IN'existe 
pas  sans  un  s^jet  tl  un  attribut,  35o.  Comment 
torme  un  hens  complet  ,  IV.  112.  Ce  que  les  logi- 
ciens appellent  b(M\  étendue  ,  199.  Définie  ,  322.,  Il 
faudroii  s'élever  à  peu  près  à  la  connoissance  de 
la  ])i  opof.ition  ,  329.  Définie,  V.  41.  Divisée  en 
direcU'  et  en  oblique  ,  44.  A  deux  parties,  idem. 
Table  dts  divers  noms  (|ue  l'on  donne  aux  propo- 
sitions ,61.  (>ommt,nl  il  faut  diviser  la  proposition, 
71/  La  proposit  on  peut  être  vraie  dans  le  sens  col- 
lectif ^^l  fausse  dans  le  sens  distributif,  167.  Dé- 
finie, 3  I  7.  Les  propos  tions  difficiles  comment  prou- 
vées }>ar  les  géomètres  ,  386.  Foy,  Période. 

—  absolue,  V.  48.  Ses  règles,  70. 

—  causale  f  V«  6i« 
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Proposition  complexe  y  Y.  45. 

—  composée  ,  V.  4^  »  ^*^' 

—  conditinnneUe  ,  V.  62. 

—  correLaiiue.  Voyez  Proposition  partielle» 

—  délermliiative  ,  V.   52  -  55. 

—  diiacle  ,  V.  45. 

—  discret iue.  \  ovez  Proposition  adversativê. 

—  dis/unctiue  y  V.  62. 

—  énonciatioe  y  V.  4^« 

—  explicative  y  V.  52. 

—  explicite,  V.  55. 

—  implicite  y  V.  55. 

—  incidente  ,  V.  54  -  Sg  ,  81  -82  -  85. 

—  négative  ,  V.  42  ,  4^-4?  >  556  -  557. 

—  oblique  ,  V.  45. 

—  partielle  ou  corrélative  ,  V.  65.  ; 

—  principale  ,  V.  54  -  58  ,  81  -  82  -  85. 

—  simple,  V.  i5-  14. 

—  considérée  grammaticalement  y  V.  57. 

—  considérée  logiquement,  V.  57. 
Propositions  abrégées  ,  III.  5^8  —  599. 

—  adversatives  ou.  discrétives ,  V.  65,  85. 

—  affirmatives  ,  V.  4^  -  4^  ~  47* 

—  indéfinies ,  IV.  252. 

—  particulières  ,  IV.  252.  V.  558. 

—  relatives.  Leurs  règles,  V.  70  —  71. 

—  singulières  y  IV.  252. 

—  universelles  ,  IV.  252.  V.  65. 
Propre  (logiq.).  Ce  que  c'est,  V.  55r. 
Propriè,  mot  lat.  j  expliq.  ,  III.  '>88  -  290. 
Prosodie,  I.  275.  III.  iv.  Avec  quel  scrupule  obscrvi^e 

chez  les  Grecs  et  chez  les  Komains  ,  IV.  5i.  Kes— 

pectée  par  Lulli,  52. 
Prosopop^e.  Ce  que  c'est,  III.  18-20.  Abus  qu'en  fait 

l'abbé  Girard,  526-527. 
Prosthèse,  fig.  ,   V.  266. 

Protes.  Marquoient  autrefois  les  accens  ,  V.   176. 
Protestans.  En  quoi    consiste  leur  hérésie  au   .su'et 

du  pape,  VII.  2o5-2o8.  Entre  leurs  plaintes  contre 

le  pape  et  la  cour  de  Rome,  ii  _y  eu  a  de  justes  et 

de  légitimes  ,  209. 
Protestations.  Remède  assez  inutile,  VII.  258. 
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Proue.  Extension  donnée  à  ce  mot  ,  III.  gS. 
Proverbes.    Leur    morale    est  par-tout  la    même  , 

I.    22. 

—  allégoriques,  III.    139. 

Provinces  ecclésiastiques.  Comment  elles  ont  été  ré- 
glées ,  VII.  202. 

Provi^cia.   D'où  vient  ce  mot  latin  ,  III.  48» 

Provisions  de  cour  de  Rome  pour  bénéfices  ;  cas  et 
pourquoi  on  n'y  a  nul  égard  ^  AU.  n3.  Voyez 
Papes, 

Psi,  •\i.  Comment  changé  par  l'empereur  Claude , 
IV.  i52. 

•^/AM  ,  accent  latin  ,  IV.  54» 

Ptolomi^e  Philadelphe,  fait  traduire  l'écriture  sainte, 
m.  95.  Ce  qui  arriva  ,  VII.  8. 

PuFFENDORF  ,    défcttscur   de   l'esclavage  !  !  I  !  !   VI. 

l52. 

Puisque  ,  conjonc.  ,  IV.  557. 

Puissance    séculière  et  la  puissance  ecclésiastique  ne 

dépendent  point  l'une  de  l'autre  j  mais  elles  doivent 

se  soutenir  mutuellement  ,  VII.   io5. 
—  spirituelle;  celle  du  pape  et  de  chaque  évêque  en 

particulier  j  est  bornée  dans   un    certain    ressort  , 

VII.   222-225. 

Puissances,  Il  j  en  a  deux  établies  pour  le  gouverne- 
ment des  hommes.  A' II.  96.  Elles  ne  sont  établies 
que  pour  l'utilité  des  peuples  qui  leur  sont  soumis  , 
98.  Pouvoir  de  ceux  qui  sont  revêtus  des  deux  puis- 
sances ,  98.  Les  puissances  temporelle  et  spirituelle 
sont  souveraines  chacune  dans  ce  qui  est  de  leur 
ressort,  100-  loi  ,  119.  C'est  résister  à  l'ordre 
quo  de  refuser  de  se  «oumettre  h  la  jurisdiction 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  puissances  dans 
ce  qui  est  de  leur  ressort.  ,    101-102. 

PuLCHER.  Voy.   Claudius  Pulcker. 

Pyrrhonisme.  Son  origine,  VI.  254' 

Q- 

\^  y  IV.  129.   Ses  rapports  avec  le  c  ,  277.  Abrégé 
de  la  particule  latine  que  ,   5u. 
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Qualificatif,  devient  nom  propre  ,  IV.  2i5.  Yoyez 

Aom  d'espèce  ,    Sens  qualificatif. 
Qualité.  Voyez  Adverbe. 
Quand  ,   conjonct.  hjpoth.  ,  IV.  556.    Adverbe  de 

tcms  ,    557. 
Quandoqub  ,   mot  latin  ,  mal  expliqué  par  Danet, 

III,  229-250. 
Quant  a  ,   conj.  transit.  ,  IV-  559. 
Quantité.  Voyez  Adverbe. 

Que  ,  présente  des  difficultés  ,  pourquoi  ,  I.  71.  Ne 
doit  pas  être  retranché  après  avant  ,  IV.  255.   Ce 
que  c'est  ,  et  d'où  vient  ce  mot  ,  55g-54o.  V.  14  > 
55,78,87. 
—  retranché.  Ses  règles  sont  trop  compliquées  dans 
les   méthodes   ordinaires  ,    I.   24  ,  54  ,    116-117. 
Comment  devroit  être  expliqué  ,   IV.  82. 
Quelque  n'est  pas  un  pronom  ,    IV.   i68.  Considéré 
comme  simple  adjectif  indicatif  et  métaphysique  , 
189.    Ses  différens  sens  ,    2o5. 
Quenouille.  Extension  donnée  à  ce  mot  ,  III.  78. 
QuESNOY  (  le).  Signification  de  ce  mot  ,   IV.  2i5. 
Question    quo  ,   I.     i5i.   Bravée  par   les    meilleurs 

auteurs  latins  ,    i55. 
Qui  ,   lequel,  laquelle,  expliq.  j    IV«   555.  V.   14» 

53,  82. 
Qui  quœ  ,  quod ,  a.à]cct.  lat.  ,  IV.   i5o-i5i.   Lie  une 

proposition  à  quelque  mot  d'une  autre,  V.  14. 
Quiproquo.  Ce  que  c'est  ,  V.  345. 
QuiRiNAL  (  mont)  ,  I.  QQ. 
Quo.  Voyez  Question. 
Quoique  ,  conjonct.  ,  IV.  357. 

R. 

.iXaciive  doit  être  hi  par  les  élèves  ,  I.  25«». 
Racines  (  les  )  ne   sont  point  à  négliger  ,  I.    6.    Sens 

différens  de   ce  mot  ,   III.  i25. 

Raison  (la  ).  Seconde  partie  de  la  Méthode  raison^ 

née  pour  apprendre  la  langue  latine  ,    I.  1.  Voyez 

Grammaire  raisonnée  et  Routine.  Doit  l'emporter 

ir  la  coutume  ,    266.   Ce  qu'on  entend  par  i'dge 

e  la  raison  ,  V.  204.  Jamais  bien  définie  ,  VI.  i. 
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Réponse  aux  sots  qui  veulent  la  rendre  inutile  et 
même  méprisable  ,1.  .  Ce  que  c'est  ,  5,4,  8. 
Pourquoi  redoutée,  21.  Ses  effets,  5o  ,  5i.  Ses 
nombreux  avantages  ,  75.  Doit  nous  convaincre  , 
quel  qu'en  soit  l'organe  ,  192.  Est  étouffée  par 
L'instruction  sacerdotale ,  304.  Voyez  Education. 

Raisoinnemens.  Il  y  ^n  a  deux  sortes  qui  ne  sont 
point  à  la  portée  deç  enfans  ,  I.  28-52.  Quelles 
observations  les  maîtres  doivent  faire  sur  la  vérité 
et  sur  la  fausseté  de  nos  raisonnemens ,  228.  Leur 
disposition  ,   V.  584.   Leur  base,  YL  4. 

Raisonnement.  IS'e  doit  servir  qu'à  développer  les 
idées  primitives  ,  L  5i.  Doit  être  précédé  de  l'ex- 
périence ,  229.  Comment  équivo({ue  ,  IIL  208.  Ce 
que  c'est,  V.  5i4.^  En  quoi  consiste,  525.  Comment 
peut  être  faux,  556.  Il  faut  en  connoître  les  régies, 
55q.  I\e  consiste  qu'en  trois  opérations  de  l'esprit, 
585. 

Rapports.  Lesquels  trop  multipliés  par  l'abbé  Gi- 
rard ,  IV.  9. 

Rapport  d'attribution  ,  IIL  325.  IV.   i'"4. 

—  de  détermination,  y oyex  Rapport  d' Identité, 

—  d'égalité.  Ce  que  c'est  ,  IV.  5 14. 

— ^^J<^^"iiié.  Ce  que  c'est,  I.  265.  IV.  79.  Son  effet, 
02D.  N'exclut  pas  le  rapport  de  détermination  , 
624.  Expliqué,  V.  64.  Sa  destination,  68.  Est  le 
fondement  de  toute  syntaxe,  146.  Quand  doit  être 
expliqué  aux  enfans  j  201.  Expliqué  logiquement, 
287  -  288. 

—  d'opposition  ,  IV.  55i-552. 
Ratisbonne.  Voyez  Nuremberg. 
RÉciPROCATioN.   Ce  que  c'est  j  I.    194. 
Récréation  ,   terme  que  les  enfans  devroient  igno- 
rer ,  I.  25 i. 

Recueils.  Comment  sont  nuisibles  ,  I.  9'^. 
Réflexion.  Combien  nécessaire  aux  jeunes  gens,  I. 

226- 
Régens.  Voyez  Maîtres. 

Régime  (gramm. }.  Ce  que  c'est  ,1.  2o5  ,  2^5,  V.  i55. 
Registre  ,    rime  avec  épître  dans  les  poésies  de  Ma- 

rot  j   pourquoi,  V.  179. 
Réglemeiss  particuliers  faits  avec  la  cour  de  Rome. 
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RiîsL'-s   '  gramm.  ■;.    Ne  sont  point  assez   cLiires^.sur 
différens  poiuls,  I.  4«  Ne  doivent  point  s'apprendre 
par   creur  j   pourquoi  ,    58.    Inconvéniens    de    leur 
complication  ,  58-59.   Combien  il  y  en  a  qui  sont 
fausses  j   ii6.    Lear  application  est   diflicile  ,    i52. 
Doivent  être  précédées  de  l'explication,  192,  20i, 
230 -25i.     Les    véritables    sont  plus   aisées  à  ap- 
prendre et  à  retenir  que  ne  le  sont  les  communes, 
261.    Doivent  exciter  la  défiance  quand   elles  sont 
suivies  d'exceptions  ,    265.     Doivent    être   puisées 
dans  la  nature,  IIL   192,  255. 
RÈGNE.  Différens  sens  de  ce  mot,   ITL  i25. 
REG^'IEn  ,   poëte.  A  qui  comparé  ,   IV.  214. 
Régnier  Desmarais.  Critiqué  ,   IV.  172  ,    i85  ,   i85. 
Relatif.    RéjtexioiiS  sur    cette   règle   de  Vaugelas  , 
qu'on  ne  doit  jwint  mettre  de  relatif  après  un  nom 
sans  article  ,  I\  .  257. 
Religieux  C  les  ).  Cas  où  ils  peuvent  appeler  comme 

d'abus  au  parlement ,  VU.  i5i  -  i52. 
Religions.  Il  faut  faire  connoître   aux  jeunes   gens 
celles  des  peuples  anciens  et  des  peuples  modernes, 
I.  2?.8.   Leur  origine  ,  VI.  25.   Quelle  est  celle  du 
philosophe  ,  52.  "^Foute  religion  pourroit  être  sup- 
pléée par  !a  morale  ,   i  xo. 
—  catholique.    Ce  qu'elle  nous  apprend  touchant  les 
démons  ,  V.  569.   Fable  ridicule  débitée  par  un  de 
ses  ministres,   372.    Défense  faite   par   les  guides 
spirituels  d  appliquer  la  raison  à  l'examen  des  vé- 
rités de  cetle    religion  ,     VI.    i.     Doit    être  jugée 
par  la  raison,    et   non   pas  soumise  à  la  foi  ,  20. 
Combien  peu  proportionnée  à  l'humanité,  55.  Ne 
contient    pas    les   hommes  ,    54*     JSst  contraire  au 
bonheur  et  à  l'éclat  d'un  empire ,  58.  Voj.  Prêtres, 
Elle  est  fondée  sur  le  mensonge  ^  67-68.  Ses  con- 
tradictions, '5.  Trouble  le  repos  des  nations  ,    84. 
Dégrade  l'homme,   86.    A  couvert  de   meurtre    le 
midi  de  l'Europe  ,   88.  Rend  égoïste  ,    i45.    Divise 
les  citoyens,    et  enliardit  au    crime,    i5o.    Empê- 
chera toujours  qu'il  y  ait  de  bons  gouvernemens  , 
154.   Est   le'  fruit    de   l'imposture  ,    167.   Peut  être 
légitimement  attaquée  comme  contraire  à  la  raison 
et  aux   intérêts  du  genre  humain  ,    199.  Dogmes 
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insensés  qu'elle  présente  ,  209.  A' arrête  point  le 
cours  de  la  corruption  générale  ,  280.  Réponse  à 
ceux  qui  prétendent  qu'il  n'est  plus  de  principes 
pour  quiconque  a  secoué  son  joug  ,  280.  Anéantit 
des  passions  utiles  ,  296.  Est  destructive  de  In 
morale  ,  2l)8.  Heurte  de  front  les  sentimens  pri- 
mitifs de  notre  nature,  5ii.  Mensonges  ridicules 
sur  lesquels  elle  repose  5  YII.  2-56.  Ce  que  c'est , 
YU.  59-60.  Les  deux  extrêmes  entre  lesquels  elle 
se  trouve  ,  60.  La  religion  chrétienne  telle  qu'elle 
nous  a  été  prêchée  par  les  apôtres  ,  est  très-favo- 
rable aux  lois  civiles  ,  61.  Points  auxquels  se 
réduit  ,tout  ce  qui  regarde  la  religion  ,  72.  La 
religion  chrétie-nne  étoit  déjà  florissante  dans  les 
Gaules  ,  quand  les  Français  s'en  sont  rendus  maî- 
tres ,  76. 
Religion  juive  ^  étoit   perdue  sans    une   fraude  , 

yn.  8. 

Rémilly,  écolier  distingué  par  ses  talens  ,   I.  172. 
Rkmora.  Ce  que  c'est ,  IV.  Sg. 
Repentir  (  se  ).  D'où  formé  ,  V.  26. 
Répertoires.   Comment  sont  nuisibles,  I.   192. 
Répétition  ,   fig.  ,    III.    25.    V.   281.    Vojez  Ana- 

phorCy   Epanadiplose. 
Répétition  (  exercice  des   écoliers  ).   Comment  doit 

se  faire  ,  I.  5,9,  222. 
Réserves  des  papes    non   reçues   en  France  ,   Vil. 

Respiration.   Ce  que  c'est  ^   IV.  567. 

Responsif.  Sa  concordance  avec  Tinterrogatif  ,  IV. 
326. 

Restaxjt.  Critiqué,  IV.  172,  i85,  189.  A  augmenté 
le  Traité  d'Orthographe  de  le  Roi  ,  3ii.  N'a  pas 
corrigé  une  erreur  commise  par  l'auteur  de  ce 
traité  ,  V.  147. 

Reste  ,  au  reste  y   conjonct.  transit.  ,  IV.  jdq. 

Réticence  ,    fig.  ,  V.  286. 

Révélation.  Est  le  fondement  de  la  foi,  IV.  i4o. 
Son  importance,  V.  209,  562.  Comment  pourroit 
être  reconnue  certaine  ,"  yi,  10.  Est  opposée  à  la 
raison,  17.  Est  l'effet  de  l'imposture  et  du  fana- 
tisme ,19. 
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.  RlîvoLUTiOTvs.  Leurs  caus«'S  ,  YI.  85,  87-88.  Pour- 
quoi redoublent  la   misère  des  peuples  ,  yS. 
,J\icHELiEu  (le  cardinal  de  )  a  créé   le  mot  généra- 
lissime, IV.  3i5. 
RicHER  (  Edmond  ).   Condamnaticwi  de  son   livre  de 

Ecclesiastica  et  Polilica  ,  etc.  VII.  aSu. 
RiEKS  ,   mot  emploj'é  au  féminin  ,  IV.  223.  V.  88. 
Rime    (  la  )    choque  en  prose  ,   IV.  282,   562-563. 

Féminine  ,  V.  260.  Vojez  Poésie. 
Robe  (  la  ).  Extension  donnée  à  ce  mot  ,  III.  77. 
Robin  (  Giles  ).  Remarque  sur  son  placet  au  roi ,  III. 

145-144. 
Rodolphe  ,    duc  de  Souabe  ,    est  élu  empereur.    Sa 

déclaration  en  mourant  ,  VII.  124. 
Roi  (le)  Quel  est  son  droit  de  nommer  aux  béné- 
fices consistoriaux  ,  VII.  84* 
Rois.  Doivent  être  honorés  par  leurs  sujets  ,  V.  574. 
Abus  qu'ils  font  de  leur  autorité,  VI,  52-55. 
Avantages  qu'ils  retirent  des  préjugés  religieux  , 
56.  Avis  sages  qu'on  leur  donne,  62-65.  Leur 
autorité  est  affoiblie  par  celle  des  prêtres  ,  65.  Les 
vrais  fondemens  de  leur  pouvoir  ,  64.  Suites  mal- 
heureuses de  leur  ignorance  et  de  leur  supersti- 
tion ,  65-66.  Leur  ligue  avec  les  imposteurs  j  85. 
Le  bien  qu'ils  pourroient  faire  ,  91.  Vices  qui  ré- 
sultent de  leurs  préjugés  ,  io5.  Moyens  dont  ils 
5e  servent  pour  justifier  leurs  usurpations  ,  i56. 
Leur  cœur  et  l'esprit  ,  comment  corrompus.  i44* 
Ils  se  crojent  intéressés  à  l'aveuglement  de  leurs 
sujets;  pourquoi,  157.  Plusieurs  ont  honoré  la 
philosopliie  ,  Soi. 
Rois  chréliens.  En  tant  que  clirétiens  ils  ne  sont 
point  soumis  à  l'autorité  des  pasteurs;  mais  la  sou- 
veraine puissance  qui  leur  est  confiée  n'est  pas 
soumise  aux  pasteurs  ,  VII.  104  Ils  sont  les  pro- 
tecteurs st  non  les  maîtres  des  Libertés  de  l'église 
et  du  royaume,  129-152.  Ils  sont  seuls  en  droit 
de  dissoudre  le  concile  national  quand  il  leur  plaît, 
200. 
Romain   (  le  )  pourroit  être  regardé  comme  dialecte, 

par  rapport  à  l'italien  ,  V.  149- 
RoMAiNS  (  les  ).    Leur  première  monnoie,  I.  24  ,  9^* 
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Leurs  fêtes  séculaires  ,  4>'  i3f'n"iso'<'"t  les  idées 
désagréables  ,  i55.  tiouiit  superstitieux  ,  i  j6. 
S'uccupoient  cotitinueilenient  dej»  fuiiisea  de  la 
grammaire^  IV.  6..  CoiniU'  uL  (i:viséj  par  Servius, 
3o8.  Ci'raineiit  appeio  oui  un  rauuvaiâ  augure ,  Y. 
242.    Leur  superslit'oii  ,    "^qii. 

RoMtLts  ,    adjectif  latin,  1.  70. 

HoNSARD.  A  qui  couifjare  ,  IV.  214.  A  trop  multi- 
plié les  diminutif"»  ,    V.   i52 

RoTRou.    A  <|ui  comparé,    IV.  214. 

Routine  (  la  '.  Ses  avantage."? ,  1.  i  ,  2  ,  25  ,  26.  Rst  ap- 
prouvée par  Locke  ,  2-.  Le  (jup  c'est  ,  97.  Mal 
analysée  par  les  journalialeb  de  Trévoux  1)8-99. 
Ses  règles  ,    io2. 

RuBEN    piile  la  ville  de  Salem  ,    VH.  4-5. 

Rldii«e>s  latins.  Ce  qu'ils  n^muieni  ablatif ,  V*  Il4* 
Critiqués  ,    V.  70. 

Rues.    Voyez  Cimgrésfiiion, 

ftiG^c;.   Remarque  sur  ce  mot  ,  III.  92. 

S. 

^,  lettre.  SubstHué  an  z  dans  les  adjectifs  pluriers 
de   la  langue  française  ,  IV.    mj.    Vu\ez  f  oyeiles. 

Sabat  (  le  ).  Extension  (ionuée  à  ce  mol  ,  ill.  59-60* 
Son  sens  figuré  ,  2.>6. 

Sacer,  mot  lat.  ,  expli  1.  111.    160.  V.  244. 

Sacrebleu.  Critiqué,  IIL   )oi. 

Sacremens  (  les).  Causent  des  troubles  civils;  pour- 
quoi ,    VI.  5i. 

Sacrifices.  Les  anciens  avoienl  des  mots  consacrés 
pour  les  sacrifices,   V.  242. 

Sage  (le).  Voyez  /hilosoj'ue. 

Sagesse  (  le  livre  de  la  )  Son  sort ,  VII.  9.  L'auteur 
n'est  pas  connu  ,   11. 

Sagesse.  Voyez  Plnloso/'liie. 

Saint-office.    Voyez  •  ong  é^ation. 

Saint-si^ge  (  le).  Ce  <|ue  c'e.st  ,    VIT.  211-212. 

Sal  ,    mol   lat.    Soi   or.gine  ,    1\.  aSi. 

Salathihl,  VII.  21. 

Saliens  ,  prêtres  de  Murs.  Pourquoi  ainsi  nommés, 
IL  61. 
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Salomon.  Ses  richesses  ,    VII.  5. 

Saltare  ,   verbe  laliii.  expli(|.  ,  JII.  204» 

Samuel    (  le    livre  de  ).     Doute    sur    cet    ouvrage  , 

VII.  II. 
Santé.  Il  faut  faire   faire  aux  jeunes   gens   des  ré- 
flexions sur  la   conservai  ion   de    ia   santé,    I.    228. 
Celle  des  enfans  combien    intéressante  y    V.    186- 
.87. 
Sapiio.   De  quelle  dialecte  elle  a  fait  usage,  V.  i49» 
Sarcasme  (  le  ).  Ce  «nie  c'est,  111.  187. 
Sardanapale  ,  III.  io5. 
Satlrne  ,  II.  2-l3. 

Sauf  ^  conjonct.  hypotliét.  ,  IV.  556-557. 
Saumaise  ,  fameux  critique  ,  III.   107. 
Savans  (les).  Quand  leur  noiiibre  décroît,  selon  les 
Journalistes  de  'FrévoLix ,  I.  £6.  Réfutation  de  leur 
opinion,  89.    Ont  proposé  des  projets  de  réforme 
sur  les  humanités,    145.  Ont   démontré  le  vice  des 
études  sans  apporter  le  remède  ,  1,6. 
Savoye  (  le  duc  de  ).  Sa  déclaration  sur  l'inlerdit  de 

Venise  ,  VII.  255. 
Savoir  (le).   Comment  s'acquiert  ,  I.  91. 
Savoir  ,   conjonct.    explicat.  ,   IV.  558. 
Scaliger  (Jules).  Voyez  Scaliger  {iose\\\\). 
■ —  (Joseph)  a  surpassé  son  père  en  érudition,  I.  91. 
ScELUS,  mot  lat.  ,   expliq.  ,  III.   196. 
Scepticisme.   Ses  bornes  ,   VI.  2^5  ,  263. 
Sceptre.  Extension  donnée  à  ce  mot  ,  III.  77. 
Schemata,  mot  latin.  Son  origine,  III.  24» 
Science  héraldique.  Son  origine  ,  VI.  12g. 
Sciences.  Il  faut  apprendreaux  jeunes  gens  ce  qu'elles 
ont  de  réel  et  de  frivole  ,    I.     ii5.    EUps   ont    été 
précédées  par    l'usage   et  par  la  pratique  ,  III.  5o. 
Comment  ont    été    perfectionnées,   5i.    Les    con— 
noissances  physiques  qui  en  sont  la  base  sont  trop 
négligées,  IV.  563-566. 
SciPioN   Emilien  ;  comment  nommé  ^  III.  104. 
ScRiBO  ,  verbe  latin  ;  son  prétérit  ,  IV.  Sgi. 
Seclres.  mot  lat.  ,  expliq.  ,   I.    '"o. 
SioÉciAS  a  les  deux:  jeux    crevés,  malgré  une  pré- 
diction de  Jéiéniie  ,  VII.  44* 
"   Seine  C^'*)*  Extension  donnée  à  ce  met,  III.  97» 
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iidNATEURS  (les)  romains  portoient  un  croissant  sur 
leurs  souliers,  IV.  279. 

Seins  —  absolu.  Défin./llî.  20G.  Mal  appliqué  à  un 
vers  de  Perse  ,  228. 

abstrait.   Délin.  III.  240. 

actif.  Défin.  ,  III.  201. 

allé^'orique.  Défin.  ,   III.  22"  -  226. 

anagogique.  Défvi. ,  III.  225. 

—  coUeciif.  Défin.  ,  III.  207.  Ce  que  c'est  ,  V.  167. 
Comment  on  passe  du  sens  collectif  au  sens  distri- 
but if  ,    et  vice  versd  ,  359. 

— —  complet.   Comment  formé,  IV.  ii4«    Défin.  V. 

48-49- 

composé.  Dénp.,III.  2 14-21 5.  Comment  on  passe 

du  sens  divisé  au  sens  composé  et  vice  versa  ,  V. 
556. 

concret.   Défin.  ,  III.  241. 

déterminé  ,   III.   200. 

distributif ,  III.  207.  Ce  que  c'est,  V.  167.  Com- 
ment on  passe  du  sens  distributif  au  sens  collectif, 

■ —  divisé  3  III.  214-2  i5.  Comment  défini  par  les  phi- 
losophes, 2.S,  Passer  du  sens  divisé  au  sens  com- 
posé,  ou  du  sens  composé  au  seiis  divisé,  est 
un  sopJusme  ,   V.  556. 

équivoque  ,   III.  208. 

étendu,   III.  200. 

étroit  ,  lîl.  200. 

—  Jiguré.  Expliqué  trop  tard  aux  enfans ,  I.  Sp,  277- 
u.-S.  III.  V.  Ce  que  c'est,  52-55,  /^o.  Est  différent 
dans  chaque  langue,  4^  "44*    Défini.  60.  IV.  66. 

V.  265. 

—  Jîni  ou  déterminé  ,   V.  292. 

—  indéterminé  ,  III.  200. 

individuel.    Comment   distingué,   en   latin,  du 

sens  adjectif  ou  infini ,  IV.  246. 

louche,  m.  209. 

— —  moral.  Ce  que  c'est ,  III.  222-226. 
Sens  ^mystique.  Ce  que  c'est ,  III.  226. 

—  partiel.  Quels  rapports  donnent  l'intelligence  de 
chaque  sens  partiel  ,   V.   i55. 

partitif.  Ce  que  c'est,  IV.  255.  Comment  distîn^ 
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eue  en  latin  du  sens  total ,  24^«  Ce  que  c'est,  V. 
.  00-91. 
Sens  propre.  Expliqué  trop  tard  aux  enfans ,  I.  5q  , 

277-278.    III.    V.    Ce  que    c'est  ^  52-34,  4^,48, 

5i  ,   60.    Ses    rapports   avec    la   synecdoque  ,    o5. 

Défini,  IV.  66.  V.  265. 

—  (  le  )  qualificatif,  est  différent  du  sens  individuel, 

y .  93. 

■ —  qualificatif  indéfini  ,   IV.  255. 

—  qualif.  adject.  ,  IV.  207  -  208. 
rolatif.  Ce  que  c'est,  III.  206. 

—  spécifique  ,  V.  80  ,  83. 

—  spirituel  ,   IV.  216.  Est  de  trois  sortes,  222. 

—  tolai.  Défini,  IV.  522.  V.  46-47,61,  i54  , 
i55. 

tropologique,  III.  226. 

—  vague  ou  indéterminé  ,   V.  292. 

SE^s  (les).  Réflexions  sur  le  mécanisme  de  leurs  or- 
ganes, IV.  565.  Les  signes  naturels  qui  le»  affec- 
tent ne  sont  pas  suffisans  pour  renonciation  de 
nos  pensées  ,  V.  i34.  A  quoi  sont  destiaés  leurs 
organes  ,   204. 

—  extérieurs.  Ce  que  c'est,  V.  3io.  Sont  au  nombre 
de  cinq  ,   idem. 

Sensations.    Ce  qu'elles  supposent,  III.  S-g.    Leur 

cause  et  leurs  effets  ,   V.  206. 
Sentences  (  les  )  sont  mises  au  rang  des  figures    de 

pensées  ,  V.  287. 
Sentiment  immédiat.   Ce  que  c'est  ,  V.  3og. 

—  médiat  ,   V.  idem. 

Septante  (  les  ).    Pourquoi  ainsi  nommés  ,    tll.  gS. 

Traduisent    miraculeusement   la    Bible  ,    VII.    7. 

Leurs  calculs  sont  différens  des  calculs  de  la  Vui- 

gate,  8. 
Septem  ,  m.  lat.  Son  origine  ,  IV.  25i. 
Septimus  ,  mot  lat.  Son  origine,  IV.  25i. 
Sepultus  ,  mot  lat.  expliq.  ,  III.   122-125. 
Servitus  ,    mot.  lat.  expliq.  ,  III.  81. 
Servius  ,   roi    de   Rome  ,   a  partagé   les  citoyens  en 

cinq  classes  ,   IV.  3o8. 
Sex  ,    mot  lat.    Son  origine  ,    IV.  25r. 
Sexe.    Abus  de  ce  mot ,  III.  5o5-3i(). 
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8i  ,  conjonct.  hypotb.ét.  ,   IV.  556. 

Sibylles.  Leur  aulorilë  mal-adroitement  invoquée, 

Yll.  28. 
SicHEM  ,  viole  Dina  ,  VII.  4* 

xSiicLE.  Combien  il  faut d'annoes  pour  un  siècle,  I.  67. 
Siffler.    D'où  vient  ce  mot  ,   IV.  264. 
SiGisMOND  ,  roi  de  Pologne.   Son  avis  sur  l'interdit 

de  Venise,  VU.  255. 
Sigma  ,   c  ,  lettre  grecq.   A  trois  figures  »  IV.  ayS. 
Signe  [  le  ).  Tient  lieu  de  la  chose  signifiée  ,  III.  77. 

Quand  doit  être  respecté,  V.    176.  Vo_yez  Mélo- 

nj'niie. 
Sir.iÉoN    passe  au  fil  de    l'épée  tous   les  habitans  de 

Salem  ,    VII.  4* 
SiivuLiTER  cADENS  ,  nom  d'unc   figure  ,  V.  285. 

SiMILITER    DKSINENS    ,     fig.    ,    V.    285. 

Simon  défie  S.  Pierre  ,  VII.  28. 

—  le  Magicien.    Son  hérésie  ,    VU.  5o. 
Singulier  m\s  pour   ua    plurier  ,    III.  94.    Ce   que 

c'est  ,  IV.  545. 
■ —  d'autorité  ou  d'emphase  ,  IV.  544* 

—  de  politesse  ,   idem. 

Sinon,  conjonct.  alternat.  ,  IV.  55G. 

SirÈKES.   Comment  représentées,  I.    126. 

SiRir.E  ,   pape,   VU.  77. 

Sixte  V,  pape  ,  VII.  162.  Sa  bulle  contre  Henri  IV, 
roi  de  France  ,    126. 

SocRATE  prétend  que  la  vertu  et  la  vérité  sont  la 
même  chose,  VI.  49*  ^o"  éloge,  171.  Sa  mort, 
222.  Ses  erreurs  ,  25 1.  Sa  modération  ,  276. 

Société.  Il  faut  faire  connoître  aux  jeunes  gens  les 
principes  de  la  société  ,  I.  228. 

Sociétés.  Nulle  ne  peut  subsister  sans  un  certain 
ordre ,  VII.  89.  Quel  est  cet  ordre  ,  90.  Avantages 
des  sociétés  chrétiennes  et  calholiques  ;  culte  des 
uulres  ,   95. 

Soit  ,  conjonct.  hypoth.,  IV.  556.  Conjonct.  alter- 
native ,  557. 

Solécisme.  Ce  que  c'est,  IV.  270. 

Soleil  (le)  est  arrêté  au  milieu  de  sa  course  ;  pour- 
quoi, VII.   52.   Origine  de  son  nom,    IV.    219. 

SoLiuM,  mot  lat.  Extension  qu'on  lui  donne,  III.  96. 
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Son  (le).  Comment 'profluît  ,  IV.  56g.  Comment 
entendu,  575-585.  Comment  les  enfans  appren- 
nent les  sons  ,  V.  7. 

Son,  sa,  ses  j  simples  adjectifs  ,  IV.  210. 

SoNGF.  (  le  )  de  Scipion  ,  n'est  point  à  la  portée  des 
enfans  ,  I.  4- 

SoN'.F.s.  Sophismes  dans  lesquels  tombent  ceux  qui 
les  consultent,  V.  55i. 

So\L"i,  mot  lat. ,  ne  vient  pas  de  sonore  ,  IV.  548. 

Sophismes.   Ce  que  c'est ,  V.  340. 

SoRBON  (  Robert)  donne  son  nom  à  la  Sorbonne,  III.  76. 

SoRBONNE.   Extension  donnée  à  ce  mot,  III.,  76. 

SoRiTE  (  logiq.  }  ,  V.  58o. 

Sors  ,  mot  lat.  ,  expliq.  ,  III.  84  -  85. 

Sortes,  mot  lat.  ,    expliq.  ,   lll.  85. 

SospES  ,  mot  lat.  ,  expliq.  ,  I.  69. 

Sol  KFRE,mis  au  rang  des  particules  imprécatîves,  III. 
5oi. 

SOUHAIT.  Voyez  Optatio. 

Soumission  aux  puissances  temporelles  ,  très-recom- 
mandée dans  la  religion,    VII.   106-107. 

Soutien.  Explic.  de  ce  mot,  III.  i3o. 

Souverains.  Il  faut  faire  connoître  leurs  familles  aux 
enfans  ,  I.  227.  Voyez  Rois.  Cas  où  ils  sont  obligés 
de  changer  les  lois,  VII.  100.  Voy.  Prévetiiieti  (la). 
En  devenant  chrétiens  ,  ils  conservent  leur  même 
plénitude  de  puissance  temporelle  ,  io5,  107.  Les 
souverains  ,  par  leurs  lettres  patentes,  ne  se  ren- 
dent point  juges  de  la  foi  ,  272. 

Spes  ,   mot.  lat.  ,  expliq,  ,  III.  81. 

Stabilis  ,   mot  latin.  ,  expliq.  ,  1.  68. 

Stéganooraphie.  Ce  que  c'est,  IV.   i34. 

Stix  (le)  ,    II.  128. 

Stoïciens  ,  disciples  de  Zenon  ;  pourquoi  ainsi 
nommf'S  ,  lïl.  76-77.  Critique  de  leur  sage,  VI., 
59.  Leur  caractère,  171.  Ont  donné  naissance  au 
munachisme  ,    252. 

Sttjdere  ,   mot.  lai.  ,  expliq.  V.    107. 

Style,   flxtension  donnée  à  ce  mot,  III.  69,  71.  Ne 
doit  pas   être   recherché  ,    192.    Il   faut  éviter   les 
discom!enances  dans  le  style  ,    V.    166. 
-^  de  convenance.    Ce  que  c'est ,  HL  70. 
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Style  coupé,  V.  5i. 
didactique,  III.  526. 

—  périodique  ,    V.  52. 

—  personnel  ,   III.  70. 

SvB  ,  préposit.  latine  ,   IV.  aî-a'j. 
Subjectif.  Critiq.  ,    III.  5ii5. 
Subjonctif.  Ce  que  c'est  ,  I.   188.  IV.  55o,  54a. 
Slbstainck.   Ce  que  c'^sl ,   IV.   194-195. 

—  complette  ,  V.  5o5. 

—  corporelle  ,   V.  5o5. 

—  incoinpLille  ,   V.  5o5. 

—  spirituelle ,  V.  ^o3. 

Substantif.  Expliq.  ,  I»  27  ,  '^ô-'jr.  Ses  aecidens  , 
IV.  67-68-  Défini,  107.  Ne  peut  déterminer  que 
trois  sortes  de  mots  ,  V.  68.  On  ne  doit  point 
ajouter  au  substantif  une  idée  accessoire  déplacée, 
228. 

—  (en  française  Ce  que  c'est  ,  I.  27.  Pris  adjecti- 
vement, III.  195-196.  IV.  95. 

—  (  en  latin  ).  Pris  adjectivement  ,  III.  195.  Adver- 
bialement ,  197-198.  Considéré  adjectivement, 
IV.   149- i5o. 

SuccunRERE.  Extension  donnée  à  ce  mot  latin,  III.  5z* 

—  alicui  ,  mots  lat.  expliq.  ,    V.   106-107. 
Suédois.  Leur  langue,    I.  271. 

Sujet  {  gramm.  ).  Ce  que  c'est  ,  III.  53o.  IV.8o-8f, 
111.  Doit  être  nommé  le  premier  ;  pourquoi,  V. 
12.  Défini  ,  44*  Différentes  sortes  de  sujt  ts,  idem. 
Table  des  divers  noms  que  l'on  donne  aux  sujets, 
6i.  Voyez  Juf^ement  f  Proyosition. 

—  complexe  ,  V.  45». 

—  énoncé  par  plusieurs  mots  qui  J^orment  un  sens 
total  ,   et  qui  sont  éqnivalens  à  un  nom ,  V.  45-46. 

—  multiple  y   V.44>   ^2. 

—  simple  ,  V.  44* 

—  (  loyiq.  ).  Défin.  ,  V.  60,  288,  552.  Ce  qu'on  ap- 
pelle ['ignorance  du   suje^ ,  5^2. 

Su  M  ,  verbe  laî.  Veut  souvent  le  même  cas  devant 
qu'après  ,  «^Ic.  ;  erreur  d'un  giammairien  s;ar  ce 
mot  ,    I.  262-265. 

Sui'F.RLATiF.    Ce  que  c'est,   IV.   106,    iio,5i5-5i9. 

Superstitieux  (  le  )•  Ses  idées  sur  les  peines  et  it* 
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recompenses  de  la  religion  ,  VI.  54.  Ne  s'inté- 
resse point  aux  autres  hommes,  57.  Son  carac- 
tère, vn.  84. 

Superstition  (  la  ).  Combien  puissante  chez  les  an- 
ciens ,  LU.  i56.  V.  24'^  "M"  •  ^<^s  funestes  suites  , 
\'I.  55.  A  f>ar~tout  Le  gouvernement  pour  appui, 
54*  Saisit  l'iiomme  dès  son  berceau,  71.  Langfia^e 
de  ses  apologistes  ,  77.  Hoiior.^e  ,  quoique  nieur- 
tiière  ,   283.  Ce  que  c'est,  \'II.  60. 

StPiN  (le).  Beaucoup  de  verbes  s'écartent  de  leur 
paradigme  au  supin,  lY.  547.  rs'est  pas  connu  dans 
la  langue  grecque  ,   553. 

Supins.  De  quelle  manière  doivent  être  expliqués  , 
I.  4. 

Surnaturel.    Voyez  Naturel. 

Sur-tout  ,    conjonct.  explicativ.  ,  IV.  559. 

Susi'ENSioN  ,   fig.  ,   V.  286. 

SusTiNERE  ,  verbe  lat.  expliq.  ,   III    256. 

Syllabe.  Ce  que  c'est  ,  IV.  574»  Voyez  Diérèse  et 
Sj-nérèsc. 

Syllabes  longues  et  brèves.  Voyez  Prosodie. 

Syllepse.  Ce  que  c'est  ,  Kl.  25.  IV.  5io.  V.  23,  28, 
270. 

—  (  la  )  oratoire.  Ce  que  c'est  ,   III.  1 35- 134. 

Syllogisme.  Ce  que  c'est ,  III.  525  et  suiv.  Doit  être 
composé  de  trois  termes,  Y.  2b8.  Résultat  des  ob- 
servations mécaniques  sur  les  figures  et  les  m. ides 
des  syllogismes  ,  21^0.  Sa  valeur  et  ses  règles  fon- 
damentales ,  5  4'  'toujours  composé  de  trois  pro- 
positions, 525.  Fondement  du  sj'llogisme  ,  328. 
Composé  de  tiois  idées  simples  ,  552.  Est  fondé 
sur  l'identité  ,  553.  N'a  rigoureusement  que  deux 
termes  ,  555.  Ses  règles  ,  555  et  suiv.  Toujours 
exprimé  ou  renfermé  dans  tout  rai.sonnem«'ntj  574» 

Sylva,  mot  lalin.  N'est  point  synonyme  de  lucus , 
I.  121.  III.  260. 

Sylv^  ,  mot  latin  de  trois  syllabes  dans  un  vers 
d'Horace,  V.  i5o. 

Symmaque  ,  pape  ,  VII.  i5g. 

Synchrèse.   Ce  que  c'est  ,    V .  97. 

Synchysis,  fig.  ,  V.  274. 

SyxNcope.  Ce  que  c'est ,  IV^  i56.  V«  265.  267. 
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SvNErDocuii.    Voyez  Synecdoque. 

6ï>F.CDOQtE  ,  ne  doit  pas  être  appelée  synecdoche  ; 
poiir<]uoi,  m.  <.o.  Ce  que  c'tsl  ,  90-  102,  181  , 
ib5.  Quel  en  est  le  fondement  ,  i.'à^.  Coufonduc  , 
par  Al  i.slole  ,   nvec  la  métaphore  ,    itk). 

Symîrèse,    fig.  ,   V.   iG^. 

Synonymes.  Il  n'y  a  point  dosvnonymcs  ;  pourquoi, 
I.  x^.  III.  2'j5  —  :'6oi  I- loge  du  traité  de  l'abbé 
Gîrard    sur    ce   sujet,  55o.   Ce  que  c'est,   V.   282. 

Syntaxe.  Ce  que  c'est,  \  .  2.  Base  de  toute  syntaxe, 
146. 

—  (  en  latin)  Doit  être  précédée  de  la  routine  ,  I. 
25.  Ce  que  c'est  ,  28.  Comment  divisée,  167,  197. 
]Se  doit  pas  être  l'unique  objet  de  nos  éludes, 25i. 
Quand  doit  être  expliquée  ,  selon  Koilin  ,  2'")8,258- 
259.  A  qi'oi  *>e  réduisent  ses  règles  ,  265.  Ce  que 
c'est  que  les  pi  éliminaires  de  la  syntaxe  ,  275. 
III.  jv.  Divisée  en  deux  orilies  par  les  grammai- 
riens ,  IV.  î->.o.  Critique  île  c<'tie  division  ,  52?.. 
On  ne  doil  pas  confondre  coiisirucdon  avec  syn- 
taxe ,   V.   2. 

• —  de  la  IMctIiode  raisonnée  pour  apprendre  la  lartgue 
latine.  I)eniaude.s  que  l'on  fait  pour  l'enseignerai, 
72.  Kn  quoi  consiste,  72-77,  ytj,  iôo-i5i.  Divisée 
eu  deux  sortes,    i5~-i58. 

—  simple  et  nécessaire.  Ce  que  c'est  ,  l.  167  ,  197. 
]N 'accoutume  pas  à  un  mauvais  latin  ,  199.  Expii- 
qu   e,    204-20J.    En  quoi  cousis  e  ,    V.  66. 

—  Jiiiurèe.   Ce  que  c'est  ,    l.   i5",  197. 
Syvthèse.   Ce  «pie  c'est,  IV.  5io.   V.  28,  78  ,  270, 

5c)4.   Voyez  IMéihode  Synttiéiiqtie. 

Syrik.  Des  historiens  nous  assurent  qu'il  a  plu  de3 
pierres  dans  la  ^lyrie,  Vil.    14, 

Syriens  (  les  ),  Les  noms  de  leur  langue  sont  indé- 
clinables ,  IV.  i65. 

T. 

JL  .  Ce  que   c'est   qu'un  T.  euphonique  ,  IV.  260.  V. 

2.47. 
Table   alpliabélique.    Défauts  des   tables   aipliabéti- 
ques  ,  ïY»  i55. 
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Tachart  (le  rév.  p.)»  critiqué,  III.  z^'î» 

Tage  (le)  ,  prir  pour  les  EspugxiuU  ,  lil.  97. 

Tandis   quk,  IV*   5"»-. 

Tant,  pris  substanlivemeul ,  Y.  02. 

Tantale  ,  II.  278  -  289. 

Tantôt j  couj<mct.  altt-ra.  ,  IV     556. 

T.'aint  que  ,  conjouct.  extens.  IV.  55''. 

—  en  tant  que  ,  conjouct.   explicat.  558. 

Tar TLi»!  E  ,  nom  propre.  Devient  un  nom  commun  , 
III.  289. 

Taurus,  mot  latin,  expliq.  III.  98. 

Tectcjm,  mot  hit.  Extension  qu'on  lui  donne.  III.  qS» 

Telt,  cfiiL'l,  font  i'ofiice  de  conjotict.  ,  IV.  555. 

Telcm  ,  mot  lat.  ,  pxpiiq.  ,  I.  69. 

Tkmp^.  Lxlens'on  donnét-  à  ce  mot  ,  III.  95  —  94. 

Tems(  term.  de^rjimm.  ).  Quand  il  l'aut  les  api)r(*ndre, 
I.  101.  Ce  que  cVs!  ,  lY.  69.  Ii  \  en  a  trois  p:  inci- 
paux  dans  les  verbes  ,  5  (5.  Observations  mut  les 
que  les  grammairiens  ont  faites  sur  leur  formation, 
56o. 

—  présent.  Son  effet  dans  la  narration,  III.  117.  lY. 
545. 

—  passé  ou  prétérit,  IV.  545.  Beaucoup  de  verbes 
s'écartent  de  leur  paradigme  au  prétérit ,  347. 

—  défini ,  indéfini  et  par/ait,  Y.  142. 

—  futur  ,  lY.  5^5. 

• composés  ,  lY.  257. 

—  simples  ,  lY,  2:";6. 

sur-composés  ,  lY.  p.S'-. 

Tenus  ,  mot  latin.  Pourquoi  se  construit  avec  un  gé- 
nitif plurier  ,  Y  .  1 16. 

Terme.  La  statue  de  ce  dieu  trouvée  sous  les  ruines 
du  Capitole  ,  I.  69.  II.  55  -  54. 

Termes  (gramm.j.  Leur  usage,  III.  viij.  Ce  que 
c'est  ^  lY.  38.  Quand  il  faut  les  définir,  Y.  540. 

—  (en  logique).  Ce  que  c'est,  Y.  288  -  289  ,  5'52. 

—  abstraits  et  métaphysiques,  III.  24^2,  58i.  lY.  29'). 
Y.  207. 

Terminaisons.  Pourquoi  différentes,  I.  5i.  Quand 
doivent  être  expliquées  ,  i5i.  Leur  destination  par- 
ticulière, m.  546.  Ce  que  c'est,  lY.  284.  Consti- 
tuent sçules  les  cas,  288.  Leur  effet,  288-290^ 
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3i2,  522,  546,  349,  55o.  V.  i5,  00,68,  iig- 120, 
i35,  i36. 

Terminatif.  Criti([ue  de  ce  mot,  III.  523. 

Terre.  Extension  donnée  à  ce  mut,  111.  75.  Son  ori- 
gine, IV.  219. 

Testament  (  i'ai-icic?n)  réduit  à  sa  juste  valeur,  A  II. 
7  ,  12,  22. 

—  (le  nouveau).  Coaibîen  difficile  à  entendre,  III. 
221-222,  Le  sort  de  plusieurs  livres  de  cet  ou- 
vrage, VII.  9.  Contradiction  et  mensonj::e3  (ju'il 
renferme  ,   i3  etsuiv. 

Tête.  Différens  sens  de  ce  mot  ,   III.  82  ,  95. 

Texte  pur.  Quand  doit  être  lu  par  ies  élèves,  !•  9^« 
Comment  disposé  selon  la  Mélliode  raisonnée ,  io6- 
107-  Quand  les  jeunes  gens  en  seritent  mieux  ies 
beautés  ,  1 58- 159.  Doit  être  précédé  de  l'interpré- 
tation interlinéaire,  222-  223,  255, 

Th  ,  lettre  anglaise,  difficile  à  prononcer,  IV.  578. 

Thamar  ,  épouse  les  trois  enfans  dp  Juda  ,  VU.  5. 

Thiïatre  Italien  e.'^l  riche  en  parodies  ,  III.  23ii, 

Thème  (  ttrnne  de  grammaire  grec(jue  )  ,  ce  qu'il 
signifie,  IV.  35o  -  35i. 

Thèmes.  Ne  valent  pas  la  traduction  littérale ,  ï.  36. 
Donnent  trop  de  contention  d'esprit,  37.  Défendus 
et  attaqués,  127-136,  142,  i68.  Accoutument  au 
mauvais  latin  ,  200.  Quand  et  comment  peuvent 
être  utiles,  2i3-2i7.  Inspirent  du  dégoût  pour 
l'étude  ,  235.  Gomment  doivent  être  faits  ,  lll.  259. 
Doivent  être  précédés  de  l'explication,  588.  Voy. 
Traduction  Une  aie  et  f'ersion  interlinéaiie. 

Théocratie.   Quel  est  ce  gouvernement,  VU.  91. 

Thèocrite.  De  quelles  dialectes  il  a  fait  usage,  V. 

'49- 

Théodore  ,   évêque  de  Fréjus  ,  VII.  254. 

Tjiéodose  décide  les  plus  importantes  questions  sur 
la  Triuité,  VIL  32. 

Théodose  Le  grand  et  le  jeune.  Conciles  qu'ils  con- 
voquent ,    V  IL  187. 

Théologie.  M(iven  fl'en  abrépfer  l'étude,  V.  210. 
IN'a  tiré  aucun  fruit  de  ses  vaines  recherches,  AI. 
247.  A  tout  rendu  problématique  et  douteux,  259. 

Théologiens.  Ce  qu'ils  ensctguent  sur  ies  anges  et 
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sur  les  damons,  V.  5^8.  Pourquoi  ont  inventé  le 
mot  hérétiijues ,  VI.  23-(.  Oui  furcé  Descartes  de 
s'exjjatrit'^  »  25^. 

ThfIolooikns  ultramontaius.   V')vez  Uitramontains» 

Théophile,   [  oëie,  critiqué  ,  111.    i2cj. 

Théosophes  ,  VI.  '?/:(^. 

Thersite,  grec  ridicule,  111.  io6-  107. 

Thésée  ,  II,  209  -  2^7. 

Thksis  ,  abai.ssemeiil  de  la  voix  ,  IV.   i65. 

THh;SinoPHORU.s.   D'où  vient  ce  mot,  II.  5i. 

Thomas  .iJaint).  Qaand  inlroiuiiit  l'usage  du  mot 
b'  ,  IV.  210. 

Th  LCYDtOE.  Deqnelle  dialecte  il  a  fait  usage ,  V.  i49» 

Tibrë,   pris  pour  Its  Koinains,  111.  9". 

Tiers-État,  devieijt  un  corps  sous  le  roi  Jean,  VI. 
124. 

TiLDE  ,  petite  ligne  dont  les  Espagnols  font  usage  , 
IV.  585. 

T.RicT.  Son  usage^  V.    16B. 

TiRON,  affranchi  de  Cicéron,  étoit  très -habile  à 
écrire  en  abréi^é,IV.  2-4. 

Tmésis,  fig.  ,  V.  274. 

T."  ,  mot  grec.  A  quoi  Sert  dans  le  style  didactique  , 
IV.  209. 

ToLLKRE  ,  verbe  lat.  ,  expjl'q.   lïl.  2'^6. 

Ton  ,  inflexion  de  voix,  IV.  67.  D'où  vient  la  diffé- 
rence des  tons  ,  "JôJ. 

Torrent.  Abus  de  ce  mot,  III.   i5r. 

Toscan  (ie)  pourroil  ê:ie  legardé  comme  une  dia- 
lecte, par  rapport  à  l'italien  ,  V.  149* 

ToLCHER  (le),    V.   5io. 

Tout  ,  n'est  pas  un  pronom  ,  IV.  168.  Explic.  de  ce 
mol  ,  IV.  200  -  201 . 

Toutefois,  conjonct.  advers.  ,  IV.  S^y. 

Trachée-Ap.tkme.  Ce  que  c'e.st  ,  IV.  567.  -L'air  qui 
sort  de  la  trachée-artère  comment  rendu  sonore  , 
5(i9. 

Tradition.  Ce  qu'on  appe'le  ainsi,  VU.  yS.  Où  elle 
est  contenue  ,  7  j. 

Traducteur.  Son  devoir,  I.  14-  i5.  Quand  doit 
recourir  à  la  périphrase  ,   lll.   387. 

Traduction.  Se  fait  duas  deux  vues  différentes  ,  I. 

Dd  4 
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14- i5,  n5  ,  196.  Est  i'ëcueil  des  pensées  fausses, 

m.  145. 

Traduction  latine.  Ses  inconvéniens  ,  I.  24  - '-'5. 
Vovez  Jnterprélalion  latine, 

—  littérale.  Son  utilité,  I.  1 1 .  Est  la  meilleure  mé- 
thode pour  apprendre  les  lanfjues  étranp;cres  ,  12- 
i5.  Fait  sentir  la  différence  des  deux  langues,  i.j  , 
25.  Vaut  mieux  que  «les  thèmes,  56.  Dissipe  toutes 
les  dilficuités  ,  'j\-rn.  Ses  avantages,  97,  ii5  , 
125  -  128.  Approuvée  par  Magnié  ,  128  -  129. 
Mise  en  pratique  ,  i58.  Par  qui  doit  être  adoptée, 
ÏII.  46  -  48. 

—  des  pensées.  Ce  que  c'est,  I.  ii5  ,  194.  III.  4^" 
44-4^". 

Traductions  françaises.   Lesquelles    peuvent    être 

lues  par  les  élèves,  1.    25o. 
Tragédie.  Comment  peut  être   bonne,  selon  M.   de 

Sévif?né  ,  III.    292. 
Traité    de  la  Prosodie.  Yoj.    Table  des  auteurs  et 

des  Ouvrages  cités. 
Traités  d'éloquence  et  de  poétique  ,  peuvent  fournir 

de  quoi  occuper  les  jeunes  gens  utilement  pendant 

plusieurs  années,  I.  229. 
Transactions  phlosophiques.    Reproche  à  ceux  qui 

les  ont  abrégées,  IV.  29. 
Transmigration  des  âmes,  soutenue  par  plusieurs 

pères  ,   \  II.  5i. 
Transpositions.    Comment    elles   se    font,    I.     i57. 

Donnent   au  discours  de  la  vivacité  et  de  l'agré- 
ment,  III.  591.  Sont  permises  en  poésie,  IV.    100. 

A  quelle  condition  autorisées  ,  V.  20  ,  52  ,   i4o« 
Tréma.  Les  Latins  ont  emplo_yé  le  C  au  lieu  de  notre 

tréma ,  IV.  277. 
Très.  D'où  vient  ce  mot,  lY,  121  ,  5i5. 
Trévoux  (les  journylistes  de).    Itemarques  sur  le» 

articles  LIÎ  et  LUI  de  le:irs  mémoires  du  mois  de 

mai  1725,  au  sujet  dis   Méthodes  en  général  et  de 

l'exposition  de  la  Méthode  roisunnée  pour  apprendre 

la  langue  latine  ,  1.  81  -  i,,6. 
Trictrac  ,  sorte  de  jeu.  Pourquoi  ainsi  nommé,  V. 

282. 
Trident,  sjmbole,  III.  79,. 


v^. 
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TniNixi  (la),  sujet  de  tro<ihIe,s,  VI.  5i.  Oi\  les 
chrétiens  ont  puisé  ce  dogme  ,  VU.  5i  -  52.  Quand 
in>  entée ,  40. 

TniSTAN  ,  poëte  français.   A  qui  comparé,  IV.    214. 

Trogle-Pompée.  Comment  nous  avons  perdu  son 
Histoire  universelle,  I\  .  ?c). 

Thoie.  Pourquoi  ainsi  nommée  ,  IL  '?.qi.  Est  en  proie 
aux  Jiorreurs  delà  fïuerre,  5oi.  Sa  ruin^»,  5i?. 

Tropes  ,  expliqués  ,  III.  1-262.  Définition  de  ce 
mot  ,  V  ,  265  ,  279.  Noms  des  principaux  tropes  , 
280. 

Tros  ,  roi  de  Troie,  II.  292. 

TuLi ,  mot  lat.  ,  ne  vient  pas  de  J'erre ,  IV.  548. 

Typhis  ,  pilote  ,  III.  108. 

Tyrannie.  Ses  crimes  ,  VI.  ii5-ii4.  Comment  jus- 
tifiée ,  i35. 


u. 


U, 


j  lettre  long-teraps  confondue  avec  le  î'  ,  IV.  i52. 
Ne  s'élide  point  ,  i58.    Comment  prononcé  nu,  2'>j. 

—  (  en  grec)  prend  toujours  l'esprit  rude,  IV.   i6î. 

—  (  en  latin  ),  tantôt  vujclle  ,  tantôt  consonne  ,  V. 
i5o. 

Ubi.  Ses  usages  ,  III.  5'. 

—  (question).  N'est  qu'une  chimère,  I.  18  ,  i5i  , 
i  j5. 

TJe  ,   là,    iiin  ,    diphlhonguej    V.  i(>i. 

LIltramontains  ,  théologiens.  Ce  qu'est  leur  doc- 
trine touchant  ce  qu'il  faut  croire  du  pouvoir  des 
papes  sur  les  rois,  VU.  129.  Réfutation  de  la  pré- 
tention de  ces  théologiens  ,  que  les  évoques  sont 
tenus  de  se  soumettre  aveuglément  aux  décisions 
du  saint  siège  dans  les  causes  qui  regardent  la  foi, 
14').  Ils  soutiennent  V infaillibilité  du  pape  sans  titre 
et  sans  raisons  ,  ij5.  Réfutation  de  leurs  préten- 
tions que  le  pape  est  au-dessus  du  concile  général; 
qu'il  n'est  pomi  soumis  aux  décisions  des  conciles; 
qu'il  ne  peut  être  ni  condamné  ,  ni  déposé  par  le 
concile,  i8o  -  181,  1S6-  194.  ti^  vain  ces  théolo- 
giens  prétendent  que  le  pape  peut  dispenser  du 
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droit  dîvîn  ,  du  droit  natuiel  et  des  lois  ^vanj^^- 
li.jues  et  aposto'  qnes  ,  H]4~  '9'^*  L-eiir  erreui-  sur 
les  papes  ,  207.  Kf^futôs  am  leur  prrtenlion  que  ie 
pape  est  l'ordinaire  des  ordinaires,  250-262.  Voj. 
Piifjes. 

Ulï  sse  ,  I.  553. 

\jy  ,  d;tns  le  sens  de  quelque  ,   ce  qu'il  est,  IV.  186, 

Mal    défini   par    les*  auteurs    de   ia   jjramrna  re    de 

'Port-HoyaL  ,    187.  Est  un  simple  adjectif  indicatif 

et  m'>taphv6ique  ,    i8y.  Est  ua  adjectif  j.répusitif  , 

V.  85. 

ITiviTÉ.    D'où  vient  l'idée  d'unité  ,   Ilî.  248. 

Umversacx.  Ce  que  c'est  ,  V.  55i. 

"L  ivivF.RSiTFS.   Prétention  des  souverains  pontifes  sur 
l;i  foiid.ition  des  universités  ,  \  I.  G9. 

—  de  Paris,  s'est  bien  trouvé  d'dvoir  apporté  quelques 
haiigemens  à  l'ancienne  nianièie  d'enseigner  ,    I. 


cl 
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Uruain  vin,  pape,  Vir.  is-.  Titre  qu'il  a  donné 
aux  cardinaux,  i58.  Ce  que  porte  sa  bulle  in  Cœna 
Domiiii ,  279.  Congrégation  qu'il  établit  ,  286. 

TJrks  ,  mot  lat.  ,   expliq.  111.  io5. 

Usage  (1'  ;.  Ses  effets  ,  1.  4  -5-  A  établi  les  longues  , 
26.  Guide  IMontagne  d^ns  l'élude'  de  la  langue  la- 
tine, io5.  Apprenrl  mieux  qu'un  maître,  112.  Pié- 
féré  aux  efforts  de  Ih  mémoire,  \cf).  Ce  que  c'evt  , 
272.  Doit  être  le  guide  des  grammuii'ien.s ,  274.  .\ 
précédé  toutes  les  scieures  et  tous  les  t.rîs  ,  llî. 
5o  — 5i.  Est  la  seule  règle  de  Iq  prononciat  on  ,  /t>. 
Respecé  ptir  du  Mariais,  IV,  084.  Quand  il  Ue- 
TÎent  loi,  VII.  75. 


V. 


V 


.  Fe  n'est  que  \e  fe  prononcé  foiblement ,  V.  256. 

Caractère    qu'on  lui  a  donné  ,    268. 
Valentin  ,  IV.  40.    Accusation  dirigée  contre   ses 

disciples  ,    Vil.  5o. 
Yalentimen  (empereur)  a  composé   des   cantons, 

III.  256. 
Yaleintimens  ,   hérétiques,  IV.  i\0. 
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Vahus    (  Quintilius  }.    Quand   gouvernoit   la   Syiie  , 

Yll.    22. 

Valcansoiv.    s  )n  tluleur  et  son  canard  ,   Y.  5o8. 

Vas  ,  je  vas.  D'où  vient  ce  mot ,   IV.  5-|.8. 

Va.  \ssEUK  Lie     .  )  a  fait  des   remarques   utiles    sur 

ia  langue  latine  ,    III.  258. 
\emsk  ,  !Gp.;blique.  Protestai  ion  et  lettre  circulaire 

du  Sénat  coiitre  le  moniloire  de  Paid  V,  Vil.  252. 

Ilévocntion  de  cette  protestntiou  ,   aôy.  Décret   du 

sénat  contre  les  jésuUes ,  254.  Voyez  Interdits. 

—  et  Gènes.   Quel  est  leur  gouvernement,  \II.  92. 
Vka'itikn   (  le  )  pourroit    être    regardé    comme    une 

d-alecte  par   rapport  à   l'italien,   \.   149. 

Vémtiens.  Leurs  procanhons  contre  l'ambition  de 
la  cour  de  Rome  ,   \  II.  2/(0-241. 

VÉMS  ,  II.  112.  Pourquoi  nommée  Crpris  y  ii4«  Son 
symbole ,    III.  80. 

Verbe  (le).  Quand  doit  être  expliqué,  I.  27.  Ce 
que  c'est ,  73  ,  55o-55i.  On  ne  devroit  pas  dire  en 
grammaire  que  le  verbe  gouverne  ,  veut  ,  régit  , 
demande  ,  etc.,  IV.  4'-  ^^^  accidens  ,  68-72. 
Son  effet  j  353.  Comment  distingué  des  autres 
mots  ,  544-345.  Indique  nécessairement  un  sujet 
et  un  attribut  ,  V.  49.  Doit  indiquer  le  même 
nombre  et  la  même  personne  que  le  sujet  indique, 
6j.  Doit  être  suivi  d'autant  de  noms  déLerminans 
qu'il  y  a  de  sorte  d'émotions  qu'il  excite  en  nous  , 
(19.  Sa  valeur  ,  76.  Ne  gouverne  rien  ^  10  j.  Ses 
m<jdes  ,  291.  Est  une  partie  e.v9.-nliei}e  de  l'attri- 
but,   317.   \oyc%  j4tlriout  ,   Modes,  Tems. 

—  actif.  Ce  que  c'est  ,  III.  202.  Se  prend  quelquefois 
dans  un  sens  neutre  ,  idem.  Evpliq.  ,  IV.  (J8-<i9. 
Doii  avoir  une  voix  {ictive  et  une  vOix  passive ,  84» 

—  actif  intransilif ,.  lY.  84.  \oy ci.  Neutre. 

—  actif  traiisilij'y  V.  67,  76,  8if.  Voyez  Ferbe 
actif. 

—  auxiliaire,  IV.  2j6. 

—  composé  ,  I.  73. 

—  difcciif,    IV.  72. 

—  irrégulier  ou  anomal.  Ce  que  c'est,  IV.  72,  i44« 
Il  y  a  des  verbes  ii  réguliers  ou  anomaux  dans 
toutes  les  langues  ,   i^^. 
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A'ERBE  neutre.  Ce  que  c'est  ,  III.  202.  Se  prend  quel- 
quefois dans  un  ^ens  act  f  ,  idem.  Lxpliq.  ,  IV. 
69  ,  84  ,  95.  \  .  76. 

—  passif.    Ce  que  c'est  ^   III.  202.  IV.  69,  b5-84. 

—  régulier  ,  IV.  72. 

Verbes    de  différentes  langues  ; 

SAVOIR: 

—  Allemands.  Leur  terminaison  ,  IV.  552.  N'ont 
point  de  voix  passive  ,   554. 

—  ANGLAIS,  IV.  554.  Leur  infinitif,  556.  Leur  ter- 
minaison ,   idem.  Leur  voix  passive  ,    558. 

—  ESPAGNOLS.   Leur  terminaison,  IV.  558. 

—  FRANÇAIS  ont  ,  selon  Régnier  ,  v;n;^l-quatre  ter- 
minaisons diffcreiiles  à  l'infinitif,  lY.  72.  Il  y  en  a 
qui  j  étant  piononcés  dans  certains  mouvemens  de 
passions,  ont  la  force  de  l'interjeci  ion  ,  76.  J3e- 
viennent  quelquefois  des  n.ms  ,  95.  Ce  sont  leurs 
terminaisons  qui  donnent  la  conno  ssar)ce  du  rap- 
port des  mots,  '40)  5^0.  Couiment  leurs  excep- 
tions pourroient  être  mises  à  la  p  .1  lée  des  élèves  , 
56o.  Ils  ont  deux  prt  térits  qui  répondent  à  un 
même  prétérit  latin  ,  V.  127.  Les  grammairiens 
ne  sont  pas  d'accord  sur  leurs  f»iéiénts,    14   • 

—  GRECS   ont   un   duel,  IV.    5^4.   Sont   de   trois  es- 

f)èces,55o.  Ont  beaucoup  d'avantage  sur  les  verbes 
atins,  552-555.  V.  ii5. 

Se  divisent  en 

—  harj-tons  ,  IV.  55i. 

—  circonflexes  ,  IV.  55i.  V.  97. 

—  contractés.   Y  oyez  Ferbes  circonflexes. 

—  mojens ,  IV.  5i5,  541. 

—  HEBREUX,  IV.  549-550.  Effet  de  leur  terminai- 
son ,   V.    I20. 

ITALIENS,    IV.    5,:i7,    559»    V.    l4o. 

—  LATINS.  Combieu  ont  de  conjugaisons  ,  IV.  70— 
71  ,    547.    Coniment  suppléent  aux  aoristes,  aux 
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deux  futurs  et  au  paulo  post-futur  des  verbes  grecs, 
353.  N'ont  qu'un  prétérit ,  Y-    i4^« 

Se  divisent  en 

Verbf.s  communs  y  IV.  5i3. 

—  dèfeclifs,  IV.  144  ,  547. 

—  déponens.   Leur  origine,  V.   i45. 

—  ir  régulier  s  ,  IV.  547. 

passifs.  Ne  sont   compose's   qu'aux  prétérits  et 

aux  autres  tems  qui  se  forment  du  participe  passé  , 
IV.  257. 

—  réguliers  y  IV.  347. 

Vei\bum  ,  mot  lat.  ,  expliq.  III.  221  -222. 

ViiKiTÉ.  Est  naturelle  aux  hommes,  I-  5-i  Plaît  tou- 
jours quand  eiie  est  connue,  j3.  Gt)mmer>t  on  par- 
vient a  la  coinioître,  V.  ayo.  Pourquoi  rejelée,  VI, 
14.  Comment  distinguée  par  le  philosophe  ,  291. 
Toujours  funeste  à  ceux  qui  L'annoncent ,  46.  INé- 
cessaire  à  l'homme .  4?  ~  4^*  Crainte  et  détestée, 
Ôo-fii.  Est  le  remède  des  maux  du  genre  humain  , 
61.  Réponse  à  ceux  qui  prétendent  qu'on  ne  doit 
point  annoncer  la  vérité  aux  hommes  ,  76  ,  85.  Kl!e 
élève  l'ame,  ici.  Est  utile  aux  souverains  comme 
aux  sujets  ,  io5.  Il  faut  la  chercher  avec  courage  , 
malgré  les  obstacles  ,  118.  Le  ciioren  doit  la  vérité 
à  ses  concitoj'ens  ,  i44*  Langage  des  ennemis  de  la 
vérité,  i55  -  i5(».  Le  sage  ne  doit  point  rfnft)ulr 
dans  le  fond  de  son  cœur,  161.  Coura2;e  qu'elle  doit 
inspirer,  206.  U'oii.  vient  la  lenteur  de  ses  pro.'rès, 
289.  Doit  toi  ou  tard  triompiier  de  l'erreur  et  des 
obstacles  qu'un  lui  oppose  ,  323. 

—  catholique.  Elle  est  entre  l'hérésie  des  protestans 
et  l'erreur  des  ullramontains  ,  Vil.  208. 

Yki^s  (  les  )  sont  plus  harmonieux  dans  les  langues 
grecc^ue  et  latine  que  dans  la  nôtre,  IV.  5i. 

—  féminins.  Ce  «lue  c'est  ,   V.  260. 

—  liiiins.  Ce  qu'il  tant  apprendre  pour  les  bien  scan- 
der ,  V.    141). 

Veksion  interlinéaire ,  comment  disposée  ,  I.  tifî. 
Attaquée  et  défendue,  102  -  112.  Ce  que  c'ect ,  i  ir)- 
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120.  Ses  avantages,  121  -  124.  Est  la  base  de  la 
A'/éthode  raisonrée  ,  142.  Son  utilitô,  i5i.  Mi-e  eu 
pratique,  159.  Attaquée,  162.  Défendue,  174* 
Pourquoi  imiiginée,  196-  iC}'".  Facilités  qu'ellepro- 
cure ,  221  -  220  ,  256,  2^^0-252.  Attaquée,  2^5- 
264.  Défendue,  2^4-264.  Mal  entendue  par  Pluche 
et  par  Chompré  ,  lil.   5/;5.  Son  utilité,  Y.  200. 

Vertu  est  nécessaire  aux  hommes  ,  VI.  49*  ^^^  ''^~ 
compatible  aix^c  La  senntude ,  112.  "N'est  jjointjaite 
pour  un  pays  mal  gouverné  ,    1 14. 

Vespasiek  guérit  un  aveugle  et  un  boiteux,  VII.  55. 

Vesperus.   D'où  vient  ce  mot  ,  IV.  ::5i. 

Vesta..   D'où  vient  ce  mot,  IV.  i5i. 

Vestales.  D'où  vient  ce  mot  ,  IV.  25i. 

Victoire.    Son  svmbole  ,    III.  85. 

y  itE  {  le  )  puni  ,  poème,  est  rempli  d'applications 
heures  ses  de  vers  de  nos  meilleurs  poètes  ,  III. 
254. 

VICE-L^^GAT  d'Avignon.  Restrictions  auxquelles  sont 
sujettes  ses  facultés  ,  VII.  2^5. 

Victor  ,  pape  ,  a  erré  ,  Y  IL   161. 

ViEMVE.  Comment  y  fut  regardé  l'interdit  de  Venise, 
VII.  255. 

Vierge.  Sa  conception  prédite  par  Isaïe  ,   VIT.  ^6. 

Vigile  ,  pape,  Y II.    188. 

Villes.  Il  faut  faire  connoître  aux  élèves  le  plan  des 
villes  les  plus  célèbres  ,   I.  227. 

Vingt  a  un  plurier,  IV.  io5. 

Virgules  ,  demi—inrpules  ,   etc.  I.  i45. 

Vis  us  ,  mot  latin.  Considéré  sylleptiquement  ,  III. 
154. 

Vocatif.   Ce  que  c'est  ,    I.  72.  lY.  286. 

Voiles.   Extension  donnée  à  ce  mot  ,  III.  gS ,  255. 

VoiRR  même  ,    n'est  plus  d'usage  ,   V.  255. 

A'^oix  (  snn  ).  Son  élévation  et  sa  dépression,  lY.  49- 
5o  ,  i65.  Comment  formée  ,  56<> ,  56r). 

Voix  active  (terme  de  gramm.  ) ,  lY  ,  85-84  ,  54i. 
V.   II. 

—  passive.  Ce  que  c'est  ,  III.  201-202.  Est  moins 
analogue   h.   notre  langue   que   la  voix   active  ,  V. 

Vqloivté  (la)  est  une  propriété  de  i'ame  ,  "V.  5i5. 
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Vous.  En  quel  cas  est  explétif,   \ .  2^)0  -  2'^  : . 
Voyages   (  ies  )   étoieut    autrefois    périlleux  ,    I.    qo. 

Mo^  en  de  les  rendre  piu6  frécpiens  ,  02.  Leur  uii- 

lité,    V.  248. 
Voyelles.   Pourquoi  ainsi  nommées  ,  IV.  5G4.  Leur 

prononciation,  St.   Ce  que  c  est  ,  V.  2j4» 

—  nazales  ,    IV.  267. 

—  (  en  chinois].  ISe  commencent  jamais  un  mot,  IV. 
578. 

—  (  en  français  ),  V.  i54«  Erreurs  des  grammairiens 
qui  prétendent  que  les  longues  éioient  ancleiiae— 
ment   suivies    dV   niuetles  ,   V.  178. 

—  (  en  grec)  ont  le  plus  souvent  l'esprit  doux,  IV. 
161. 

—  (en   latin  ).    Les   longues  ,    comment  marquées  , 
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168. 
LUCAIN,  III.58.  IV.2î,8o. 
Lucrèce  j    III.  75,,    180. 

IV.    179,   225.  V.  225. 
LULLY,   V.  274. 

M. 

Mabiluon,  IV.    280. 
IMackobe  ,  VII.  i5. 
Magnié  ,  I.   128-129.  tV. 

i52,  548.  V.  146,  297. 


Maître  (  le  )  de  Claville  , 
m.  278-280. 

M.UTTAIRE  ,    III.    225. 

Malherbe  ,  III.  22  ,  5"-, 
i5i  ,  i44'  IV.  55,  75  , 
5 18.  V.  i65  ,  255,  298. 

Mallebranche,  V.  122. 

Manihus  ,  IV.  274. 

Manuel  (  Aug.  )  ,  VII. 
i5i  ,  267. 

Marc  (  S.  )  ,  III.  91.  IV. 
179.  VII.  25-26,  108. 

Marcel  ,  III.  109. 

Mahot,  V.  25 I. 

MABrA(de),    A'"II.    225- 

226  ,  258  ,  269. 
Marcellus  (  ISonnius  )  , 

III.  258.  IV.  275. 

MarTML  ,    I.    70.    IV.  21, 

2-4.  V.  i85. 
Martinelli  ,  vil.  285. 

MaRTEIVIUS   ,    m.    Is^y    IJf" 

IV.  i52,  5t8.  V.  26, 
102,  107,  256,  270,297. 

Martyrologe  ,  VII.  28. 
Mas  (  du  ).  Voyez  BihLio- 

t'iièque  des  En/ans. 
Masclef  ,   IV.  4  >    i65  , 

284  ,    549.  V.  120. 
?.L\SSET  (Jean)  ,IV.  104. 
Matthieu  (S.),  III.    17, 

94,  214,  218,  222,  525. 

iV.  i4r  ,  167,  179,215, 

219,  244-245.  VIL  14, 

59",  46 ,  48-49  ,  62  ,  68  , 

108  ,    137  ,    146  ,   i55  , 

169. 
Mkhun  ,  IV.  225.  V.  88. 
Mémoires  du  Clergé, VU. 

269,  275. 
—    de  Commines.    Voyez 

Comminçs. 


4\o  T    A    B 

MiMoir.ES  de    Trévoux, 

octob.   17^8.  VIL  5o5. 
Ménage,  I.   ny,  ôi.  III. 

74  ,  529.  IV.  146  ,  265. 

V.  296-29-. 
Ménard  ,  \II.  iij. 
Méthode  grecque  de 

Porl-l\oyal,"lV.48,  55, 


L   £ 


3ijO 


LVo  ,  :>'j2 


552.  V 


3J 


97  ,  108,  1 18,  i47-U|8, 
171,221 , 201 , 25o, 257, 
2G2. 

—  latine  de  Port-Rojal  , 
I.  19-20,67-68,  78,  114. 
m.  II/,.  IV.  124,  i4c), 
278  ,  5i5  ,  520.  V.  56  , 
218-219-220  ,  227  ,  277. 

Mezerai  ,  I.  569.  m.  77, 

125. 
MiCHÉE  ,    III.    71. 

Miner  VA.  Voy.  Sanctius. 
Molière,  I.    7,  i5,  5i  , 

4i  ,   146-147  ^  201  ,  208, 

259 ,  287  ,  289-290.  IV. 

566.  V.  22  ,  25o. 
Montagne,!.  io5. 
montfaucon,  iii.  79-80, 

98. 
IMoRUS  (Thomas),  V.  io6. 
Moi;LiN(da),VII.  5oo-5oi. 
Muret,  V.  loi. 


O. 


O 


N. 


Ni 


ICOD  ,IV.  I  16,222-225. 

V.  26,  85,  177,229. 

IViCOLR,    VI.    71. 

NoNNius  Marcellus.  Voy. 

3Iarcelltis. 
ps'^OLVELi.ss  littéraires,  I. 

21 5. 
jNovrrJts.  Voy.  Magnic. 


ccHAM(Cuillaume),  "V. 

117. 

OlEARIUS  ,    VII.   22. 

OuvET  (l'abbé  d'),  IV^ 
4 ,  45. 

Orbis  .«■en.'^nalium  ,  I.  5. 

Origèke,  VII.  59-40, 170. 

Osée  ,  III.  71. 

Ovide,  1.  67,  70,  275. 
III.  55,  71-72,97,106, 
1 08 , 1 56 , 1 6 1 ,  1 78 , 1 99 , 

2l5  ,  225,  5l  I.  IV.   21- 

22 ,  24  ,  •  95  -  96  ,  147  , 
167-168,  178-179,  247- 
248 ,  272.  V.  5ô  ,  104  , 
159,  224,  242,244>565* 

P. 

Ir  ARALIPOMÈNES  ,  VIT.  2t» 

Parkh  vsiANA(!e),  VI.  25a* 

Paschase,  VII.  5i. 

Pasql'ier  ,  VII.  i55. 

Patin  ,  IV.   147. 

Patru  ,  Y..  20  ,  166. 

Paul.  (S.),  III.  17,214, 
217.  IV.  i55.  V.  198, 
r84-P^85,  295.  VIÎ.  9, 
62-65-64,70,  102,107, 
109 ,  i5o,  i54  »  157. 

Peloutier,  VI.  i5i. 

Pebizonius  ,  I.  75,  188. 
III ,  52.  IV.  209  ,  295  , 
55o  ,  V.  129- i5o. 

PEr.sE,III.  72  ,  80,82,92. 
ÏV.  21  ,  -4. 

PÉTRONE,  I.   57.  IV.    167  , 

Itou. 
Phèdre,  III.    JO,8i-w2, 


DES        A    IT 
12'^  ,  175  ,   590.  IV.  21  , 

167-168,  171.  V.  89. 
Philoponil'S  ,  YII.  24. 

PlILKGON,    VIT.    23-24-25. 

P!\T ,  m.  290. 

PiKRnE(S.),VII.65,ioj2- 
io5,  leg-i 10,  175. 

PlTHOU,    YII.     III,    I  i5  , 

116  ,  i52  ,  195  ,  293. 
Plaisant  ,  III.  237. 
Platon,  lY.  218.YII.40. 
Plaute  ,  I.  67  ,  69  ,  i56. 

lïl.  67  ,  81  ,   8"),   86, 

i59,  198,  2o4,238,55o. 

lY.  22,  24,80-81  ,180, 

187  ,  222  ,  275 ,  5i8.  Y. 

24 ,  io5  ,  i5o. 
Pleurre( Etienne  de), III. 

256. 
Pline  ,  III.  58.  lY.  218. 
Plloie,  III.  559,  545. 

POMEY  ,   I.   5. 

PoRCius.  Yo.'ez  Plaisant. 

Portes  (Philip,  des), IY. 
2  s  4. 

PoRT-PiOYAL  (  M?^I.  de  ). 
Yoyez  Grammaire  géné- 
rale et  raisoniiée  f  Mé- 
thode grecque  et  31  é~ 
tliode  latine. 

Pi\AG>iATiQiiEdeS.  Louis, 
YII.  III. 

Preuves  des  libertés  de 
Téf^lise  p;ailicane  ,  YII, 
118,  127,  2o4-2o5  j  269, 
-••85. 

Priscien  ,  I.  75  -  76.  III. 
2o3 ,  55  i ,  559-560 ,  4o5. 
IV.  55  ,  152,286,295, 
5^7-528  ,  55o  ,  552.  Y. 
20  ,  W2. ,  I  i5-i  16,  122, 
145. 


T  E  u  n  s.  44^ 

Prora  falconta  ,  III.   255. 
PnocoPE  ,  YI.    i5i. 
Properce  ,  1.  22  ,  67.  HT. 

46  ,  97  ,   106  ,  221.  IV. 

21  ,  \6& ,  5o8. 
Prote  (le),   de  Poitiers. 

Voyez  Roi  (le). 
Proverbes    de  Salomon  , 

III.  8r. 

PSEAUMES  ,  III.  85  ,  221    , 

245.  Y.  184. 

PUFIENDORFF  ,    VII.   5o5. 

PuGNAporcorum,lIIj-257. 
Purciiotius^Y".  292-295. 

Q. 

V^uinault  ,  m.  77  ,  95  , 
3 18- 5 19.  IV.  io-ii,8i, 
209,  254.  Y.  27/j. 

QuiNTE-CuRCE  ,    III.     87. 

IY.  5o8. 

QuiNTILIEN,    III.   40  >  84, 

i58, 147- 14B, 164,  167, 
i85,  189-190,  195,  5o5, 
52  1,  565-568.  IV.  129- 
i5o-i5i,  14^' 5  166,  265 j 
278,  5o 4-507,  5 10,  56i- 
56?..  A'.  57,  147-148» 
i65 ,  258,  256,  299.  YI. 

94- 
QuiNTiNiE(la).  Yoy.  Ins- 
truction sur  les  Jardins. 


R. 


R 


ACÎNE  ,  III.  ^G  ,  116  , 
l54  ,  254  >  242.  V.  21  ^ 
161,    164,   545. 

Raguenet,  I.  54* 
Rapports    do    la    langue 
ialine  ,   I.  6. 


4  i^.  -^        T   A    r, 

Il  E  c  u  K  I  L    des    actes    du 

Cierge,   Vil.   i")i. 
FiKGiNAr.D  ,  III.  287-288. 
RtGNiER    De>smarais  ,     I. 

^o--2o8.  IV.  72  ,  173  , 

i85,  i85,  247,358.  Y. 

iS?,  2^6,  262.  • 

Restaut  ,  ÎV.  172,  18"!, 

lîx)^  Il  I  ,  ')84.  V.  kj7. 

175,    irç),  2")6. 

RiCELLLs.  Voyez  Disser- 
talio  mcdica  advcrsus 
feriilaruni  ,  etc. 

ï\l(  HELET,    III.    QO  ,     Il5   , 

IV.  538.  V.  ,z,6. 

RODERTSOIV  ,  III.   255.  lY. 

i5.  V.  2'-5. 
Koi  (]e)/lV.  5ii  ,  584. 

Y.  147,  173,  256.  Yoj. 

Restant. 
Rois  (le  livre  des)  III.  81, 

i5(;.  Y.  245.  YII.  S -6, 

1 1,  38-5c). 

ROLLIN  ,  1.    l65,   176,  232, 

235,  258,  25 1-252,  258- 

25(),  264.  m.  58-59, 40, 

42.  lY.  529. 
Rousseau  (  J.  B.  )  ,   lîî. 

76  ,  106  ,    i5i  -  i5l'..  a  . 

i65. 
Rue  (le  P.  delà),  I.  90, 

120-121  ,  i54  ,111.  173. 

S. 

Sacy  (M.  de)  YII.  3. 
Saint-Pierke  ,   V.  47' 

SaINT-Ri^ AL  ,    1.    209. 
Saugado  ,   VII.   ■xfi'J. 

Salllste  ,  ï.   1 53 -  i55  , 

273.  m.  54, 199.  Y.  26, 
95. 


L    E 

s  a  u  o  M  o  N.  Voyez  Pro~- 
verbes. 

Sanadon  ,  m.  îx.  X.  14, 
(19-100,  17G,  178,  193, 
224,  235  ,  29  j.  IV.  52  , 

243.    Y.    223. 

Sapjctius,!.  19,68,  r5  f 
114,  i4^>  •4^>  i5!2-i55. 
m.  i6i.  IV.  147-  i4g, 
2i3.  Y.  19,  33,  36,  ii4« 

ScALiGEn(JuI.jl.9i,  1 14, 
145,  i53.  IV. 76-77, 273, 
3o8,  3 18.  Y.  262.' 

ScARRON   ,    III.   67,    223. 

S  C  A  U  R  U  S    (  Terentius  )  , 

lY.  278. 
ScioppîL's  ,1.    55  ,    i4J' 

m.  258. 

Servius  ,  I.  68  ,  i56.  m. 
85,  i56,  159,  172-173, 
179  ,  258  ,  369.  IV.  21  , 
25  ,  i38  ,  529.  Y.  225  , 
25fs  202,  255,  275,  276, 
282. 

Sénèque  ,  I.  67.  III.  23o- 
23i.  VI.  52  ,  65  ,  184  > 
192,  194,  199,  3o6. 

—  (  Ira  g.  )  Y.  376.^ 

Se  VIGNE  (la  marquise  de),^ 

m.  292. 

Sigebert,  YII.  124. 
Simon  (  le  P.  )  ,  YII.  n. 
SoLiN  (  Jiile  )  ,  lil.  1  i5. 
StGUY  (l'abbé  ),  m.  117. 
SoKRiÈnE  ,  Y.  106. 
Spéculum  naturœ  et  artis. 

Voy.  Orhis  sensualiuin. 
Suétone  ,  I.  4^  ,  67-68  , 

70,  i56.  lY.  25-25.  Y. 

299.  VU.  22. 

SuinAS  ,    I.  177,  lY.  271, 

i    279. 
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T. 
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ABLE  généalogique  des 
rois  de.  France  de  la 
inaisou    de    Bourbon  , 

III.   lilO. 

Tacite,  1. 154.  IV.  25,174. 
Talon  ,  VU.  291. 

TaTIEX  ,   m.   220. 
TliLÉMAQfE  ,   V.    l4o* 
TiKE>CE,I.    l5,    16,    Il3, 

ii4>  lao, i57,  idj-ijG, 
180  ,  262-263  ,  273.  III. 

:  18,45,47-48,53,55- 

56-57,  61,  66-67  ,  io3  , 
107,  12b,  1 52-1 53- 154- 
i55,  i74>  196-19-,  2o3- 
204-205  ,  23o  ,  569.  IV. 
21  ,  22  ,  149  ,  i5i,  166  , 
178-181 ,  187,  21 3,  226 , 
23o,  295,  297,  362,  3u5. 
V.  19,  27,^51  ,  35,  90, 
104,  1*8^  239-240,  25i, 
276-278.  Vi.  32  ,  293. 
Terentianus     Maurus  , 

IV.  5o  ,  i63. 
Tertuli,ien  ,  I.  68.  m. 

129.  V.  371.  VII.    22, 

27  ,  3o ,  lOv'j. 
Testament  (le  nouveau), 

III.  3o. 
Thiers  ^  m.  )  ,  VIL  61. 
Thomas   (  S.  ) ,  IV.  3o3- 

5o4. 
THou(de)  ,  VI.  58.  VII. 

19S. 

TlBCLLE  ,    III.    l55  -   l56. 

V.  i5o,  242  ,  267. 
TiTE-LivE  ,  III.  62,256. 

IV.  2>,    i\y  179.  vn. 

a4  ,  26,  53,  222. 


ToBlE  ,    III.   7  I. 

Touche  (  de  la  )  ,  IV.  71. 

Traité    de    l'origine   des 

cardinaux  ,  VIL  i35. 

—  du  sens  littéral  et  da 
sens  mystique,  selon  la 
doctrine  des  pères  ,  III. 

225. 

—  des  superstitions, VII. 
61.  Voyez  "^n tiers. 

—  sommaire  de  l'usage  et 
pralicjue  de  la  cour  de 
Rome  ,   VII.  3oo. 

Trattato   degli   studi 

délie  donne  ,  IIL  529. 
TuRSELLi?.'  ,  I.  93. 

U. 


kJ  lpien  ,    I. 


V. 

V    ALB0NNNAY,  (  M.    de), 
III.    108-109. 

Valère  -  Maxime  ,   VII. 

i4  ,  55. 
Vallawge  (  M.  de  )  ,    V. 

.43. 
Va  l  le   (  Laurent  )  ,  V. 

297. 
Vandale  ,  VIL  55. 
Vanespen  ,  VII.  267-268. 
Varron  ,  III.   i55,   i58  , 

i63,  257-258.  IV.  17, 

76  ,  219,  273.  V.    i55- 

i36  ,  243. 
Valgelas  ,  IV.  23",  363. 

V.  56  ,  166,  2j4,  235^ 

254,   297-298. 
Vasseur  (  le  ),  VIL  52. 
I  VuLLEii-'S  ,    VL  56. 


444  'r  A 

\'ENKKOiM,    IV.    359. 

Vergare  ,  Y.  22r>,. 
YlCTORI^us  ^Marius",IV. 

129 ,  i6-i. 
YiES  des  Pères  du  dcscrt, 
I.   176. 

Y'^IGKNÈnE    ,    III.     5lt.    lY. 

169-170  ,   224.  Y.  25t). 
Yjlle-Hardoljn^  m.  l'>. 

IV.  169-170,  210,224. 
Y.  65,  253. 

VlROII^E,    I  ,   25  ,    69-70    , 

1 19-120-121,  i54>  i56, 
191  ,  275.  m.  29,  47  , 
60  ,  55  ,  55 ,  57  ,  66-68 , 
72,  81,  85,  85,  8B-89, 
92 , 95-98 , 1 o5- I 04 , I I 2- 
I i5-ii4 j 122, i55, i55- 
159, i65,  172-174, 179, 
196, 108,202,225,255- 
-56,260,559-560,568- 
569  ,  572.  lY.  21 ,  92  , 


BLE 

i58-i5g  ,  142-145  ,  149- 
i5o, 154-1 55,  107, 166- 
168,  177^178,  180-181 , 
248  ,  287  ,  290  ,  5 10.  Y. 
8  ,   i5  ,  26-27,  5o,  35, 

69^'  79>  90^  ï^5  >  ^^9  » 
225-224-225 ,  254 ,  240- 
241 ,245,  255,  267-269, 
271,  275,  276.  VI.  2i5. 

YlTRUVE  ,  I.   i54» 

Voiture  7  III.  149^  A'^.  28. 

Yossius  ,  I.  ii4>  '45>  145, 
i55-i5.',.III.  58-59,  171, 
i85  ,  187  ,  2o5.  lY.  129, 
167  ,  5i8  ,  548. 

W. 

VV  AFFLART  ,    I.   IO9-IIO, 
125. 

Wallis  ,  lY.  555. 
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